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PRÉFACE, 

\J Ne longue Préface (èroît ici 
hors d'œuvre. 11 fûffit de dirfe en 
peu de mots quelle eft la fin qu'on 
à eu en écrivant cette Hiftoire ^ 
& Tordre qu'on y a gardé. Plu- 
fleurs ont écrit de l'Education des 
Filles : leurs Ouvrages font connus 
de tout le monde : celui-ci n'a- 
joutera que des faits inftrudifs à 
leurs préceptes j ôc les rendra en 
quelque façon hiftoriques. 

On doit donc regarder la Vie 
d'Adélaïde de Witsbury comme 
l'aflemblage de ces préceptes mis 
en exécution. Elle montrera aux 
jeunes Demoifelles la manière de 
les pratiquer. Si les vertus dont elle 
brille * n'y laiflent point voir de dé- 
faut y il ne s'enfuit pas qu'elle foie 
inimitable : ce feroit peut-être la 
conféquence qu'on en voudroit ti- 
rer î on doit conclure au contraire 
aue plus elle eft parfaite y plus ellç 
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doit exciter dans les filles la loua- 
ble étxiulation d'en approcher. 

On peut même dire qu'un exem- 
ple moins excellent n'auroitpas mé- 
rité de leur être produit. Qu'auroit- 
il opéré en elles ? Les copies font 
ordinairement au-delîbus des origi- 
naux; là nature baifle d*elle-méme : 
il faut pgrter fa vifée plus haut que 
le but pour y parvenir ; ainfî un 
modèle médiocre n'eût fait que 
dès copies défeftueufes. 

Oeft principalement pour les 
Penfionnaires qu'on a écrit la Vie 
dé cette pieufe Angloile, On la leur 
repréfënte en trois tems difFérens ^ 
ou, pour mieux dire, en trois âges,: 
lorfqu'elle fort de l'enfance : lorA 
qu'elle devient plus grande : lorf- 
qu'elle a reçu les derniers traits de 
fon éducation. Cet ordre forme les 
crois parties de fon Hiftoire , & 
facilite aux Demoiielles le moyea 
de la fuivre pas à pas. 

Elles la verront dans la première 
Clafle y c'eft-à-dire 9 étant encore 
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petite y elles la verront ^ dîs-je y 
docile 9 fîncere , portée d'elle-même 
à s'inftruire y &c d'une confcience ti- 
morée ; excellentes difpofitîonsdans 
une jeune fille ; elles furent dans 
celle-ci le fondement fur lequel on 
éleva l'ouvrage de foh éducation ^ 
& qui fut une éducation parfaite. 
Sa vertu (è développant avec fk 
raifon , les fruits de ces heureufes 
difpcfîtions bien cultivées paroifïenc 
plus fenfiblenient dans la féconde 
GlalTe. D'une part^ fbn jugement fë 
forme y fes réflexions font moins 
rapides j fes vues plusfenfées. D'au- 
tre part j fk dévotion efî: tendre ; fa 
ferveur ardente ^ fon zèle empreffé : 
elle pratique des vertus dont de 
plus jeunes qu'elle n'ont guère de 
notion diflinde ; mais il y a tou- 
jours quelque chofe qui fe reffent 
de la foibleflè de fon âge : elle n'a 
pas acquis cette maturité qui a fbn 
tems dans les efprits y comme fa 
faifon dans les fruits. 

Enfin cette fille qui ne s'arrête 
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point dans la carrière de la vertu^eft 
formée dans la troifieme Claiîe : 
alors on la voit fe foutenir conftam- 
jment dans des conjondures diflBci- 
les. Sa piété devenue mâle & ro- 
bufte, pour ainfi dire , ne fe dément 
point dans des épreuves qui deman- 
dant de la force : toute la fermeté 
d'une vertu bien établie y paroit 
avec éclat. Où a-t-elle puifé cette 
confiante & généreufe dévotion ? 
C'eft dans les exercices de piété qui 
font propres aux grandes perfonnes/ 
Faire la Méditation ^ des Leâures 
Spirituelles^ des Retraites ; réfléchir 
férieufement fur la vanité du mon- 
de ; en dégager fon cœur ; porter - 
•fes aiïeâions vers ^éternité y voilà 
où Adiélaïdb db Witsbury trou- 
ve fà force & fa confbnce. Il efl 
rare que de plus jeunes filles en 
faffent leur ferieufe occupation ; 
mais ce n'efl pas trop pour une fille 
de quinze ans y puifqu'à cet âge 
on peut entrer dans la ReKgion ^ 
où ces pratiques font journ^ieres» 
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Ce détail montre qu'ADiLAÏDB 
DE WiTSBURY eft très-ptopre à fer- 
vir de modèle aux Demoifëlles qu'on 
élevé dans les Monafteres des Da- 
mes Religieufes. Son état la mec à 
leur niveau : elle a été comme elles 
(bus h tutelle des Maitrefles ; elle a* 
vécu avec des Compagnesjelle a été 
foumife aux mêmes loix ^ aux mé-- 
mes ufages : en un mot y elle a été 
Fenûonnaire. IV^is dans cette égalité 
d'état on la leur présente pour for- 
mer en elles des mœurs égales , la 
même conduite & les mêmes vertus. 

Comme fi elle n'étoit née que 
pour leur fèrvir de modèle en cette 
qualité ^ elle ne vit qu'autant qu'il 
&ut pour remplir cette glorîeufè 
deflination« Si fës jours avoient été 
prolongés j quelque parti qu^elle eue 
pris y on auroic peut-être eu de la 
prévention contre fon exemple. Eût- 
elle choifi celui, du cloître ? CeUtff 
qui n'y font pas appellées auroienc 
regardé fa piété du même, œil c|ue 

fk wQuiioa i ^ jTe feroneut crues dif^ 
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penfées de la fuivre dans l'une com- 
me dans l'autre. Eût-elle fuivi celui 
du monde ? Il lemble alors qu'on ne 
la propoferoit aux Penfionnaires 
que pour les détourner de la Reli- 
gion. Sa mort levé tous ces obfta»- 
clés : l'incertitude où l'on eft de ce 
qu'elle eût fait dans la fuite ne 
lailTe plus de prétexte de refufer de 
Pimiter. 

^ Comme les fillesie déterminent 
ordinairement à l'âge où elle mou- 
rut 9 fa conduite ne pouvant régler 
la leur dans les différens états qu'el- 
les embraflènt ^ on a fuppléé à ce 
défaut par l'éloge de deux de fës 
Compagnes , l'une & l'autre fes fi- 
delles amies & grandes imitatrices 
de fes vertus, dont l'une fut Reli- 
gieufë & l'autre s'engagea dans le 
mariage. Ce qu'on en dira à la fin 
de cet Ouvrage fuffira pour donner 
une idée générale des devoirs de 
CCS deux états. 

La nature du fu jet qu'on traite a 

^ttaené certains fai(s moins férieuje 
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que Içs moralités qu^n en tire : ils 
ne feront pas inutiles. Outre qu'ils 
(ont fondés fur la vraifemblancë y ils 
rendront la sravité des préceptes 
plus fupport^bles aux jeunes perfon*^ 
wss^êc la feront palier plus aifemenc 
dans leur efprit à la &veur d'un in«^ 
noceac amufement. Il en iâut dire 
de même de quelques digreffions un 
peu étendues j telle ^ par exemple^ 
qu'eft celle de DonFernandez de 
Gama & de fa noble Efclave* Elles 
ferviront à dëlafler l'efprit j dont 
la vivacité dans la jeunefle ne foui* 
tient guère volontiers la longue 
continuité d'un même fujet y & qui 
aime qu'on la dépayfe. 

La manière fîmple & naïve dont 
cette Hifloire efl: racontée convient 
à la perfbnne qui parle : c'eft une 
bonne Maîtreffe ancienne qui inffaruit 
familièrement des Penfionnaires : 
elle penfe plus à tirer de fà mémoi- 
re ufée le détail circonflancié des 
feîts, qu'à rendre fbn élocution con^ 
forme à celle des bons Auteurs* 
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Revenndijpmi Patris GencraTis. 

NOs FraterRobertus Boulé , Or- 
dinis M inimorum Generalis , tenore 
prsrentium R.P. MicH aeli-Angelo 
Marin , Sacrae Theologiae Profeffori emc- 
fito y licentiam concedimus typis mandandi 
Itbrum .cui titulus efl : Adildidt de Witsbutyj 
ou la PUufc Pcnfionnain , dummôdo à duo- 
bus Ordinis noftri Theologis approbetur. 
Datum Roms in regio Conventu noftro 
Sandtiffimas Trinitalisdie 15 Aprilis 1743 • 

Fr, RoBERtus BOULÊ^ Generalis. 

De mandata Rmu Patris Generalis. 

"Fr. Carolus Pépin, Profecret. 

PERMISSION 

du trh'Révirend Père Provincial. 

NOus Fr. Pierre de Rians , Pro- 
vincial des Minimes de Provence 9 vu 
là permiffion accordée par le Rëvérendiffime 
Père Général au R. P. Michel-Ange 
Marin, de faire imprimer un Livre inti- 
tulé : Adélaïde de Wusbury ^ ou la Pieufi 
Penfionnaire^ confentons à Timpreflion dudit 
Livre , à condition qu'il fera auparavant exa- 
miné par les RR. PP, JACQUES jMaRIN 

6cJacques-Lavr^î^t Camaïou, 



Religieux de notre Ordre 5 à qui nous con-^ 
fions la révifion de cet Ouvrage. En foi de 
quoi avons figné les préfentes» A Avignon ^ 
le 20 Mai 1743. 

Fr. Pierre dèRian's , Wovincial. '' 
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'Jippivblcuion dà Thiologicns de rOrdrc* 

NOus avons lu l'Ouvrage intitulé : Jdc^ 
Iddcdc Wusbmy ymia Ph^ft Ptm» 
fionnain , compofé par le R. P. M i C H E Ir 
AngeMarin de notre pr4rç,, i^^l 
^vons rien trouvé de contraire à la Foi & 
aux bonnes mœurs. Nous le jugeons digne 
d'être mis au jour ^ parce qu'il eft propre à 
former une jeunç perfohne à une folide 
piété ^ en inspirant l'horreur du vice & IV 
mour delà vertu* A Avignon , le 5 Juin 1743. 

JFr. }ACÇi\31S Marin , Religieux Minime* 

Fr. Jacques - Laurent Ca'maïou ^ 

Religieux Minime. 
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ADELAiDlÇ 

'■ , DE : 

WITSBURY. 

PREMIERE PARTIE, 

LE Monaftere de Sainte Eugénie de Val- 
ladolid eA un des plus célèbres d*El^ 
pagne, tant pour la piété d^s Religievfes , que 
-■our l'éducaùoa qu'otiy donne, aux jeunes 
Demoifelles^ La Mère Agnès _d^ Vafçortcd- 
los le nùçd'iabord ép Cfédit par Ces merveil- 
leux talcns^Çeux-de la Mère libelle de 
VillaréaJ en auç^menterent la réputation ; 
■nais elle s'étendit fi loin Tous la Mère Jeanne 
de Cabrera , qu*on y envoyoît des Filles de 
toutes les Provmces du Royaume. 

I^ur nombre ççrniTant de jour en jour on 
, fut 'pbligé de.prendre dçs arrangçmens'pliis 
,panicnli^f-[>0ïir le fouMp: d'une ceuvregG, 
, utile à U Religion & à'I'Etat. On bâtit à cet 
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^ effet vn eorp$ de Logis fëparé du refte di| 
ïMon^ftere, afin que les Demoifelles n'ayaii|: 
fde comnjunication qu avec leurs MaîtreiTes^ 
(l'altii^iTent j»i» dans k communauté: J'ob^ 
ibsaocà téff^eau. Eofeite <|e P^vjsjk Suj- 
périeur Eccléfiaftiaue on drefla pîuïîeurs - 
otarut^dont voici les principaux. . - >,- . 

Jl fltt établi premièrement qu'on ne reCe- 
vroit point de Filles au-deflbus de I^ge de 
£x ans , ni au-deiTus dcc douze , & qu'oa ks 
garderoit au plus jusqu'à vingt. 

En fecona lieu on diftribueroit les De- 
moifelles en 3 Clailés > dont ta première 
fefbit pour les plus petites jtrfqu'è dix ans ; 
la féconde pour les 'autres depuis 10 ans 
jufqu'à 1 5 9 & les plus grandes formeroient 
la tnt>iiieme. 

^*^. A chaque Cîafle il y auroît deux 
Maitrefles pour veiller ûir les Filles & pour 
les inftruire ; outre une MaîtrefTe générale 
qui auroit it\fpeâion fur toutes , &c ^on ap* 
pelleroit pour cela h Maitreffi Major. 

4^. Toutes les Demo^elles fefoient hah 
billees uniformément d'une étoffe: violette , 
avec une coiffure décente {ic môdiçfte^ fans 
aucune de ces parures oui fervent à faifpirer, 
ou à nourrir là vanité aâns lès filles. 

ço. Il étoit défendu aux' Demoifelles 
d'avoir aucune relation avec les Retigieufès, 
ni de le trouver deux otf plufifsurs enfemble 
dans une chambre , fans la pemfîiffioA des 
MaîtrefTes, ni de. donner, Êins' teuf aveu, 
aucune commiflion au dehors » ni dç iHÉâbttte 
icules au parloîr ^ excepté pour iettrs partns,^ 
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tict pour quelqu'un qui vint de leur part ^ 
& dont la probité fût reconnue. 
6^. Les grandes Demoifelles auroient cha«, 
t cune leur chambre à part ; &c celles des 

autres Claflès auroient dans deux grandes 
/ailes 9 & fous la funreillance des Maîtreflfes 
leur Ht fëparé les uns des autres par des 
rideaux 6c un efpace raifonnable. 
^ 7^. Les jeux des cartes étoient interdits 
2^n£ que la leâure des romans , des fables des 
Payens^ des Comédies , Se des Tragédies., 
On nV appeUoit point de Maître de danfe ; 
inat$ les Kieligieuies elles-mêmes fe don-* 
noient la peine de former la démarche des 
Demoifelles , de leur montrer à fe tenir 
r droites , à fe préfenter décemment ^ à faire 

I9, révérence à propos ^ à régler l'attitude de 
g^ leurs corps avec la bienfêance qu'on exige 

^ dans le monde poli d'une Fille bien élevée ^ 

'^ ' ce qui fuffifoit pour leur éducation , indé* 

' pondamment de cet art dangereux qui n'ap^» 

^ prend qu'à fe démener en cadence. 

• 8^. QwMqu'on fit d'abord quelque difficulté 
de permettre l'étude de la muiique , on crut 
plus raifonnablement devoir fe relâcher là* 
d^us , pour donner la confolation aux De^ 
moifettes de dianter dans les règles , &c 
d'exerèer leurs voix fur des fujets édifians ; 
i condition néanmoins qu'elles ne l'appren- 
^^ droient qu'après avoir ait du progrès dans 

des exercices plus utiles ; que les Maîtres. 
qu^op cfamfirpit 9 feroi^t pour les mœurs 
^ ^vam réputation conftamment établie ; au'ils. 

^ «e ^ppc^roient po^t ^^opéra à étudier ^ 
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iBaîs des motets '& de feints cantiques;' &'^ 
qu'ils donneroient leurs leçons en préfericé' 
tfune Maîtreflè. 

9^. On ne nëgtigeoit rien de tout ce qui 
pouvoit polir refprit des Déirtoifelles dans 
les bornes qu'exige leur fexe ; mais furtout de . 
cequi pouvoit les rendre propres au^ différèns 
états que chacune prendroit dans la fuite: &* 
en confëquence outré la lefture , l'écriture , 
Torthographe , les règles de la bonne pronon- . 
ciatîon & la Gramfhaire de la langue du Pays,^ 
on leur donnoit d'une part une idée gêné- ' 
raie de l*hïftoire . du blafon , du deffein pour * 
les ouvrages à régullle qui en. dépendent , & ' 
les principales opérations dé l'arithmétique; 
& d'autre part on , les dreffoit à tous les \ 
ouvrages de couture & de broderie qui 
pouvoient les occuper auffi'-utilement qu'a- . 
gréablement. 

' C'étoit encore une maxime, confiante, des 
Maîtréffes d^accoutumer les Filles au travail, " 
& de les rendre habituellement laborîeufes , 
dans la jufte perruafion que la plus grande 
plartie des défauts des femmes naiflent de' 
leur.parçffe & de leur vie molle. Par ce 
moyen il ne fortoit aucune Demoifelle d'une * 
fî bonne école qui ne pût fervir 'utilement 
dans un Couvent , fî elle embraitoît la vie 
Religiéufe, ou qui ne fût formée aux foins- 
domeftiques &'à Téduçation d'une famille^ 
fî elle prenoit parti dans le monde. 

10^. Toutes ces inftniftions quoique très- 
neceffaires/n'étoient que comme unâccef-* 
foire à l'égard de k dévotion, C'étoit ici le 
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Frîncipal objet des Maitrefles , ou phitôt 
unique objet auquel elles rapportoîent tous 
les autres ; ne ceiTant de les reâîfier fie de 
les animer par celui-ci. Outre le petit & la 
grand OitéchiAne que les Filles apprenpient 

Î>ar mémQÎre dans le cours des années de 
a première &c de la ifeçohde CiaiTe , on le^i; 
enieignoit par fnaniere de conyeriation . lés 
hifloires de TAncien & du Nouveau Tefta^ 
ment , ainfi que pluiieurs vies des Saints , 
dont les aérions font ^ ou plus connues (du 
commun des Fidelles , Qu plus propres à 
iàire .de jpieufes impreÔions fur Pefprit de 
la Jeuneile. Elles apprenoient ainfi leur Re« 
ligion hiftoriquement , & en goûtoient la 
grandeur &c la fainteté par les exemples | 
comme elles en voyoient la belle économie. 
Enfin il n'étoit point de Demoifelje- qui 
ne fut formée avant de monter à la troifîeme 
ClafTe à ^ire la méditation , la retraite , &C 
les autrtô exercices de piété, dont on a v^i 
depuis Us, règles fi admirablement tracées 
dans rintroduâion à la yie dévote du 'grand 
Saint Fran<;ois de Sales , & dans tant d autres 
livres (pirituels , qui font une fource de Bé- 
nédidticHi'pour toutes lésâmes qui 's'y appli* 

- quent. . , * 

Tels étoient les principaux reglemçns, de 
cette célèbre Inftitution , ôç leur obfervanpe 

. avoit prefcrit depuis une langue fuite d'anr 
nées , lorfque la Mère Eléonor de la Vera- 

. -Crux fe démit de fon Emploi de Maîtrefte 
Major à caufe de fon grand âge. Mais quqir 

.. qu'ieUe eût qi^ttdcette. p.én^J^le foni£tïoïi,.qi# 
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rcbfigcoit à des foins fup^rieurs et fcs forcée 
caduques , elle tie laiiToit pas de venir fré- 
4|uemment dans les folles j)our entretenir fa- 
tnilterement fes jetiftei Elevés , & fe faîfoit 
tin innocent plaifir de concourir encore à 
leur éducation , par Thabitude jumelle cil 
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tfOît tontraâëe. 

Sa haute vertu jointe à fon ' extrême 
«icwceur , & au merveilleux talent qu'elle 
«voit de raconter une infinité d*hijftoires , te»- 
doit fa converfatioft toujours nouvelle & toti^ 
^urs agréable aux jeunes DemoifeUa. EQeè 
lié fe Taflbient p6int de Técouter ^ & tié 
^foyoient finir un entretien fans* regret ^ 
^l'autant qu'elle leur promettôit de le pôiH^ 
feivre le lendemain. 

Un jour qu'elle leur âvoît raconté llUftoir^ 
ée Sainte Rofalie , Solitaire de Patertne , 6c 
Princeffe du 'Sang de Charlemagn^ , elti 
ëjou^a /ans autre réflexion ^ de 1 aVoir lue 
mns fa jeunefle avec Adélaïde de Witsbury 
fbh intime amie dans le Couvent. Ce nom ^ 
<i|ui n'avoit rien de commun avec ceux d'E& 
pâme 9 réveilla mieux leur attention ^ & la 
curiofité fuccédant à la furprife , elles la pri^ 
tent àt leur dire qui étoit cette DémoiieUeb 
J'aurois beaucoup à vous parler fur fon fujet ; 
Wpondit la Mère Eléonor y Se je ne faurois 
Vous pro^fer un modèle de piété qui ^ 
plus à Vbtre portée , puifqu'elle a été Pen* 
nonnaire comme vous dans cette Maifon, 8c 
îqu*elle s'y eft fanffifiée ; mais une cônfé^ 
Tence n'y fufllroit pas, 6c peut-être même 
trottverie2'Vous ùl vtita If <^ difficile ^ va» 
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___. Il i)Vn fallut pas davantage pour cxo- 
ter leur emprefletiient , elles la pnerem avec 
plus drunportunitë , & quoique cette bonne 
Mère feignit de s'en détendre, pour exci^ 
^davantage leurs défirs , elle s'y f^tidit enfin 
& leur parla de la forte. 

Je n'avois pas fept ans quand mes parens 

Tne mirent en penficHi dans ce Monaftere ^ 

& peu de jours après que f y fus , on ame- 

Jia Adélaïde de Witsbury. Je Bai dès-lors 

•avec «lie une atmâë qin n'a point fini avec 

la vie ; car ^quoiqu'elle TcMt ^mprte 1 dix-1i^t 

^ms, &<}ue jVti inie foiicante &c dix-néuf. 

Je fottveifir te le» vertiu enoredent autaftt 

mon affeâion , que fi êUe vivoit ^èncovè. 

Vous fie tkvez ms vous en Àonner. l*s 

«mittës ^i ibfit fondées ivf des qualit^ na- 

turelfes ne fbntpfks ^fortes que le trépas ; 

, BUtts dettes ^pie 4bniie4a ipiété, ^^^^.fj^" 

éeli de »la vie ^ parce ^ê la vertu ii»nlte 

y Itfù 11 11 nliLu— JHiiLl 

Vous xxpjiptmez ffit le «Ofn de ^ ^^^^^ 
•qu'eHe étok At»Tger«e Son arrivée en Bh 
fagfie .^ «:c0iiipa^ée de circpnftances u 
^tv^ques^ «qu'ofk ne peut Iç entendre fans 
en être attendri. Adélaïde étoit Angloife , 
£lk du Grnnte Ùt Witsbuiy > d'une ancienne 
fannHetle Londres >.qwét toujours profeÇ. 
fion de fai Foi (Jatb^àique. Sa mère qfui étoit 
d'une égrfe condition^ ÎSc aufli/bonne Chré- 
^^etme > avoit été envoyée jeune à Paris , 

£mr y être élevée chez des Religieufes 
hét^nei -dans la vraie foi , & dans lés 
çiu^s à une fille de naiiTance^ 
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, Elle y contratOa une étfoite^^iaifoii avec îu 
fille du Màrc}uis de Bôisbriant , ' laquelle- fe 
.maria dejAiîs avec le> Comte de laVerdade 
Madrid, damûti- voyage que celiinrifit eta 
Frante , tandis^ que forv anaje de retour en 
Angleterre^ ëpoufa le Comte dé Witsbury), 
père d'Adélaïde ^om je parie. 

Ces deux Pâmes , quoiqu'établîes dans 
des pays fi é\cignés^ entretinrent toiqoulis 
une exaâe correfpondance. »Ii ne ie paiFoit 

Jjuere de mois qi/etleViie'S^^criviflGBnt^par 
es Vaifieaux des deiix 'nations iquî fairoiçiit 
* le commerce ; * & s'étant Soutenues 'danr la 
piété, leurslettre^ét^ent égalenibnttetidres 
. & édifiantes.* - ' *' . : : : 

Les troubles qui agitèrent alors TAngleterfe 
au ifujet'dë là rdigidiï^ y ihenacerent lesCa- 
tho]ic)iies d^hè-jpèlrréctatioit ouverte; La Corn* 
teiOfe de Vitsbury erâignaht pour ia ÊLmitUç, 
voulut h dértnjerià i^râ(gç ; & :elfe y Ait 
enfit} déte^inée par les foUicitaiidns; de la 
Cornteffe delà Verda, qui lui écrivoit Ikns 
' cefife de venir s'^tàblk en Efpagne ; de' forte 
qu'elle perfiiada au Courte fon mari -de 
venidré .ïeitfs *Dqmainef, & de ie rqtirerià 
'pçtît bruit. * • • ; ••' . ,' .V -s 
Ils partirent 'donc dé Plimoutfr pour Se 
. rendre dans ce Royauitte , & leur tvoj^ge 
fut heureux jtriques prés de' Cadix ; inais.à 
' une journée de ce Port le Navire eut une 
voie d'eau qui le mepaça d'un procKain 
naufragé. / ; : 

On fit des .efforts întôticevabîes poîr piom- 
pef, & l'on 'fe preflR>îtde£û«e chemin; 
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mais Peau qui entroit en abondance rèndoit 
le vaifleau pefant, Se le vent étoit fi foitle 
qu'il. n*aidoit pas plus que le calme« Dans 
cette extrémité on mit la chaloupe en mer 
pour venir chercher plus promptement du 
fecours , & le Comte de Witsbury perfuada 
à fbn époufe de fe jetter dedans avec la pe- 
tite Adélaïde , qui n avoit que quatre ans , & 
ia nourrice. Il lui remit fa caflette de Bijoux 
avec des lettres de change pour plus dp 
foixante mille livres fterlings y & pour lui il 
demeura dans k^vaiffeau à tout événement , 
avec ion fils qui ne voulut jamais Taban- 
donner. 

Leur réparation fut des plus triftes : ils 
preffentoient dans leur cœur ce qui devoit 
bientôt arriver. En effet, la Comteffe n avok 
pas perdu le, vaifleau de vue , qu'il s*abyma 
dans \t% eaux. Elle faillit tomber à la ren^ 
verfe; mais la crainte que le moindre moi>* 
vement ne î\x trop balancer la chaloupe & 
ne les mît en danger , l'obligea de renfermer 
fa douleur au-dedans d'elle-même , & d'at- 
tendre d'avoir pris terre pour fe livrer fans 
péril à la violence de {t\ tranfports. 

Ce fut-là que ne pouvant plus fè contenir^ 
elle s'afSt fur le rivage prefque mour^nte^ 
qu'elle prît fâ fille fur k% genoux, cola foo 
vifagé fur le fien & Tinqnda d'un tofrent 
de larmes ; enfuite pouflàntiine voix lamert 
table v^xs le Ciel , elle fit par un noble efibrt 
cet afte généreux de foumiffion à la voîbn^ 
du Seigneur , & d'abandon à fa PrAvidetKa^ 
» li ne me refte, i^us', 6 iiîqh Dieu /que^œ 

As . 
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^> gag^ de Pamour du mari que vous m'avi^ 
n donné , îe vous le facrifie encore û c*eft 
n votre bon plaifîr, nous voici deux vî^meiS' 
p prêtes à être immolées à vo$ ordres. „ - 

L'excès dç la douleur ne lui permit pas 
^en dire davantage ^ &c un peuple nombreulc 
tfoi Fenvironnoit , l'admiroit tout étonné , 
lorfque la Providence y amena le Gouver*^ 
neur de la Ville , qui entendoit très-bien 
FAnglois , parce qu'il avoit été autrefois prî* 
ibnnier de Guerre à Londres. Il apprit de 
Ja nourrice d'Adélaïde la haute condition 8ç 
le malheur de l'infortunée Comteffe ; & 
l'abordant avec une contenance mefurée fut 
ù trifle fituation,il la pria de venir pren- 
dre loeement dans fon hÔtel ^ & la fit entrer 
dans (on carroffe. 

Cependant la ComtefTe ne perdit pas dt 
tems ; elle écrivit à fon amie pour Tinformelr 
àe Tes malheurs ^ ainfi que de fon arrivée . 
ta fans attendre la réponfe , elle fe rendit a 
Madrid prefqii'auffitôt que le mefifagef. Au 
moment qu'elles fe virent, la Comteffe de 
Witsbury fentit fa douleur fe réveiller plus 
vivement avec fa tèndreffe. Les larme» 
coulèrent abondamment de part & d'autre 2 
^ leur mutuelle amitié rendit l'affliétion â 
Ja^oie commune. 

Après ces premiers témoignages de leur 
bon ccBur la Comteffe de la Verda n'oublia 
Tien pour confoler fon atrtie ; mais la plaîfe 
étoit trop profonde. Malgré la foumiflion àut 
ordres de Dieu v îa mort tragique de (oh 
«un fe pré&nteiÉ ék mémem i moment i 
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ion eiprît avec toutes les horreurs dont elte 
•étck maUieureufement accompagnëe. Cette 
•image accablante la plongeoit aans4]0 abyme 
dettiéiancofie. D'ailleurs, la violaice qu'elle 
^s'ëtoit Êiîte dans la chaloupe pour ne pas 
'Cner y avoit caufë dans Ton ^ang une révo- 
lution inaligne , le mal cpuva ainfi un nbois 
de teiiQSj au bout duquel il fe déclara par 
une fièvre ardente qui la mk en peu de joues 
au tombeau.. 

Dès qu'eBe en réflentit les accès brûlarn, 
•elle mk ordre k Tes afiàires , 6c reçut les 
Sacremens des mourans. Oi Q*eut pas ho^ 
ibîn d^ufer de détour pour Fy déterminer r 
•£i piété qui ne s'étoit jamais démentie , les 
lui fit demander d'ette-ihéme ^ &c le facrifioe 
qu'elle fit de fa vie montra qu'elle n'àvoit . 
pas attendu à ce dernier moment ppyr pe9- 
'&T à s*y préparer, : 

Quelques heures avant qu'elle expirât elle 

recommanda de nouveau fa petite Adélaïde 

à la Comteffe fon amie :. ** Je vous prie., 

» lui cKt-ellè , '& je vous conjure de m\>u* 

'» blier pou? ne vous fouvemr que de nui 

,n fille. Mais f ai tort dé vous pacler de la 

» forte. ; H me fuffit de laUTer -agir votœ 

» cœur. :^e meurs fims regret fiir fon fiijet, 

-» parce qu'en l'abandonnant à votre amitiié 

n )e fais que je ne la laiffe pas orpheline. Xe 

ului at tenu lieu! de père & de mère txm 

^ ensemble jour trés-peu de tptûs ; votre 

9> bonté m*€À un gage (ur que vous ïm ferea 

é'Btâi Tun & Tautre*^, 

• .£e; tournait /^tfiifito^ Hm Adélaïde que h 
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ComtefTe lui avoir amenée pour recevofer 

fa bénédiâîoiiy eUe lui parla en cfes termes: 

>» Je ne craids point pour toî, ma chère, eor- 

» fant , puifque Madame veut iKen prendne 

. n ina place. Grave bien avant dans ton cœur 

$> ces dernières paroles d'une mère mourante» 

^ Ne t'attache à rien de.ce monde , &iné 

>» fais das que de la vertu. Tu vois comme 

>f je ' meurs en peu de jours : ^comprens 

f> par-là quel fond on doit faire Ciir Cette vie* 

n Malheur à ceux qui n'en profitent pas pour 

M en mériter une meilleure dans retemité. 

M Je te recommande d'être parfaitement 

» foumife à Madame & de repondre aux 

'» foins qu'elle veut prendre de ton éducai* 

ntion , par les fetitimens de refpeâ, de ten- 

'f^dteffe & de > confiance qu'infpirè une telle 

I» faveur à une perfonne bien née. 

>> Ne penfe jamais à retourner au Pays* de 
M tes Ancêtres : Terreur y a prévalu fur la 
i> vérité : la contagion y eft trop dangereufe: 
^ tu rifquerois de perdre ia Foi. Rends plutôt 
'^ au Seigneur de'très-hinnhlesaftlonsiaegra- 
» cesf de t'avoir amenée dans un fioyiidiive 
'• ^ où tu peux la conferver dans toute fa.pbitté. 
>» Jeté laiffe jeune, riche & en bonne totélte; 
^ mais je ne compterots tout cela-pour rien, 
» fi. je n'efpérois que tu travailleras à deye- 
» nir une Sainte. 

' yf Dieu daigne te combler de (e^ Bënédic- 
» tiens dans tout le cours de tft vie ; je prie 
y, la Âinte Vierge de te les obtenir par A 
J puiffante intercefliom Reçcwi auffi ma b4 
^^ nédïâion^ ma chère A^te»îde,i&t> donoe- 
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pai^ un baifer la deriwe marque de 

«n^-ton. am^r. „ Elle Lembraffa en ns'êine 

teins &c pria la CqmteiTe de la faire retirer, 

• ne voulant plus s'occuper que de Dieu 

îuiqu'à fa dçrniere heure. :* 

Cette incomparable amie pleuroir en Ten- 

tendant parler de la forte. Ses iànglot^ 

étpuffbient fa voix & ne lui permettpiei]^ 

pas * de répondre , mais . Içs eflfets y fupr 

pléerent; oc dès que la ; malade flit, morte ^ 

elle prit tant de (oin des biens &c deVéàvh 

cation d'Adelaide , que celle-ci n'eut .pas fujf^ 

de regretter d'être reftée feule de fa famille. 

I . ^ La ComtefTe ne la confidérant plus que 

1 comme fa fiUe , la garda auprès d'elle jufr 

I quesâ ce qu'elle^ eût atteint l'âge de f^ 

\ ans ;.afM'ès quoi ne cpnnoiiTant point < , 

Monafter^ dans le Royaume où l'on élçvât 

mieux les Demoifelles que .dans !celui-ci^ 

elle Ty amena &c ajouta à fa recommanda^ 

. tion celle de la Reine , dont elle avpii; eu 

. foin de fe pourvoir. • 

, La noqrrice d'Àdelaïde ne pat fe, réfoudre 

;^ s'en féparer,^. quoique la Coqiteue s'efEbrj- 

!ç4t de lui &ii^e entendre qu'oi^/ie la jpreiv- 

. droit ppint dans le , douvent ^ .& qu^elj^ 

voulut la retenir dans fa maifonV La Pro^ 

jvidejice; y pourvut contre toute attente* 

.Une des? filles, qui fervoit à la première paA 

fe fyt congédiée pour des raifons , & là 
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Elle vînt donc ici peu de jours à^rès^ 
Moi , & en conféqùence on nous pla^a fôtt 
â table , foit à la falle , Tune près de 
l'autre. A peine nous nous vîmes que nos 
humeurs Tympathiferent , & notre union fut 
tfîmen^fée au moment qu'elle fe forma. Son 
«fprit vif & enjoué me frappa du premier 
«bord. Mais ce qui me ta fit aimer davair^ 
tage fat fa grande douceur & fon caradere 
de bonté dont on ne pouvoit fe défendre/ 

Adélaïde n'avoit aucun de ces défauts 
^i rendent les enfahs moins aimables. Elte 
ii'étoit ni querelleufe ^ ni jaloufe , ni capa-- 
ble de fe fècher; pas même de fe pbtndre 
dans ce qui la regardoit perfonnellement '; 
mais elle etoit bonne , affable , complaifante^ 
toujours prête à céder ou à faire (Âaifir , & 
a compatiflante qu'on ne Ta jamais vue 
pleurer que de ce qui faifoh de Iz peinte 
aux autres. 

Elle étoit belle comme le jouir, & c'étolt 
là le moindre avantage dont ta nature J'a- 
Voit heureufeineht partagée. Auffî toutèî fes 
vompagnes l'aïmoiént comme mot , ot 
Tï'étoit aucime dès Maîtréflfes qui^nè îà j^t-^ 
tât dans fon cœur &c qui pât s'empêcheKde 
lui Élire carefle ; niais ce qu'on admira éaè^ 
vantage , c'eft qu'elle ne $'^ prévalût jàmaf$ 
pour fe relâcher de fes devoirs , ni rcinî- 
T)orter fer aucune Penfionnaire de (k ChfÇé^ 

La première amiée fe paflà ^ns fes'ami!* 
ftmens. puérils de Ten&ncè , &' lei^ pi^lp- 
Quinaires ^dés inftrù^ns ^u'on nËferVè poet 
U fuite» L'alphabet fiiC noci^ ttVfêi Icll 
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^emîeres rëponfès du CatéchHîne notre: 

étude férieufe , Se une éguiile que nous roo* 

lions dans les doigts pour favoir coudre -, 

notre principale occupation. Mais bieneèt 

les talens d' Adélaïde fe développèrent; i^ 

huit ans elle eut des avances fur fes égaler^ 

& fe trouva au niveau de celtes de dix ans» 

La Mère Gabrielle de la Cabeça étcit 

notre Maitréfie major, & la Mère Chriftine 

de Villahermofa celle de notre Clafle. Sm^ 

parler de celle<*ci cbnt la vertu mériteroft 

-im long éloge , jamais Religieufe ne fe cîoct- 

nut mieux que U première en caraâere dès 

filles. Uélévatîon de fon génie , fà longue 

expérience , & fa piété dîftv^ée tut avcHeilt 

acquis le rare talent du difçernem^nt des 

efprits & d^ la conduite des jeunes Dé* 

moifëlles ; rien n*éçhàppck h Ta pënétratioh 

& à ks foins. 

Dii moment qtt*eBé vît AdctaïJè , iefte 
'femarc|ua en elle un fond excellent , & (j^^ 
le cultivant elle en 4)0tirroit faire uû cnet 
d'iîBuvre. Vous verrez dans la fuite fi fôft 
jugement porta à feux. ** Ce cjai me db»- 
^ na cette c/përance 'fbtteufe , rtié idifoft 
',, cette Htuftre Méré après ta liiôtt de fm 
„ élevé , efl que )è découvris tn ^11^ ttofe 
i, excellentes qualités ^ qu'on trouve difficf- 
',, lement dans les enfans , & dont oii tk^ 
„ indubitablement bon parti lorfqu'elles s'y 
„ rencontrent : Je veux dire là fîncérité ,' 
„ h docilité , & un défir de i'înftrtrire qli*eih 
i, pourroit appeller une utile & léaàble 

ji^tutiofité. Av^c ces dift)«iînons qui ift 
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„ trouvoient hexireufeinent dans cette 
^^y mable. enfant , je me promis des. ^^er-* 
„ veilles d'elle , & par la graçe du Seigneur ^ 
'„ j*y réuffis comme vous avez vu, . 

„ Car , ajoutoit-elle , qu eft-ce qui peut 

\^ mieux faire réuifir nos foins dans une jeu-^ 

9, ne 6IIe que quand elle ne fe déeuife 

,^, point , qu'elle ne s'ofFenfe point de la 

^, correâion &c nous laiiTe le droit de la 

,^ reprenare , & qu'elle nous épargne la 

,, peine de la furvei|ler dans Ces ouvrages 

^2 par.fon empreflemçnt aies apprendre?^ 

Ainfi parloit . cette illuftre Mère , & fon 

[ témoignage vaut un millier de fufTrages en 

ûveur d'Adebïde. 

Véritablement celle-ci étoit fincere à tel 
'point qu'elle ne pauvoit pas même fans ia- 
dignation entendre prononcer le nom du 
ménfonge^ ** QdQ' je hais ce péché <, mp 
^9 difoit-elle étant encore petite ; il n'eft pa$ 
j9 îu(<|u'à ùm nom que je ne détefte. J'ai- 
,, mërois mieux qu'on m'accusât d'une faute 
^9 que je n'euffe pas faite^ & qu'on m'en 
"jj, punît féverement, que de m*èti-e attirée 

' .>>ies careflfçs de , toutes nos MaîtrefTes efi 
j^Ies tromjpant par un inenfonge. Ya-t-îl 
9^ Ôeh de ii bas, dtfoit-elte aum dans une 
j^autre rencontre, rien de ïî honteux"*^ 
„ non-(euIemeht pour une Chrétienne ^ 
^, mais même pour une perfônne qui a tant 
,, /bit peu d'honneur, que de parler aux 

" '„dépiens de la vérité ?.Qiiel moyen dè. 
j, vivre avec elle , puifqiie ,1a peur d'en être 

' ,^ troinpée nous obligeroit à nous tenir fahs 
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^ cefle^i' garde contre fes paroles. 

Je lui difois un jour qu'il étoit bien diffi- 
cile d'éviter toujours de dire des roenfonges ; 
fic.qu'on fe trouvait bien fouyent dans des 
f encontres critiques dont on tu^ pouvmt fe 

. tirer qu'aux dépens de la vérité. ** O fi „ 
„ me répondit-elle , tout s'élève contre une 
^9 menteufe. Dieu crie ^ parce qu'il eft la 
,^/ouveraioe Vérité qui ne peut fouffifir 
^ d'éd-e bieflee dans nos paroles : le pro- 
^ cbain crie.^ parce que per/bnioe ne veilt 
y^'être trcmipé: lajCQnÂ:ience crie y parce 

-»^9.que de quelque, prétexte, q^on veuille 
99 excufeirifbn met^nge , . elle ne: s^'àppjûfe 
y^.que par Ja vérité. „ •. v ,. ': 

I Mais y cépliquai-k , conunont^ feriez-vous 

•:£ étant tombée oans quelqy^ âure, dont 
vous iuffiea» qu'une Maîtr eifTç vous tpuiiirQift, 
vous nepouviezla lui cac^r« cfna par un itjen- 

.ibpgé ?. Préféreriezryous ia çdniuAon d'^ti^e 

, mîfe en' pénitence , ^li^t . ^qne de dégui&r 
la vérité } *.' Oui uins d^^^te ; rêpartit-^elle 
,^ d'un ton/drxne^ je l'ainieroifi bien mieux. 
99 Eft-ce que la honteide mentir ne doit pas 
y^ nous..£iir&. rougir davantage v que d'êti:e 
^^^çorrigéeparùneMâîtaJeiî: Et qu'y «a-iSl 
,9 de fi honteux (Ëinsle chànment> /ptiirou|il 
^ n^étsd^lique pouiï 1^ bic^ de la ieunelïe ? 
„Au QçmtFait;e, Qà> répare fa iàuteo^^ on 
„*eft très-louable, en y y foumcttant avf c 

i^y docilité; au lieu. qu'il y^na pour mousir 
,9. de confbfion d'étce affichée parn^i .les 
^ honnêtes :gen$ à titre^ de mentetife..^^ > 

• / Aipfi ^ fiocéiiiji&ciâ^ilhdeiisid'^delaSd^ 
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^tolt à toute épreuve 9 & on pouvoit être 
aflfurée que fes lèvres etoient toujours d'ac- 
<rord avec les fentimefis de ion coeur. Je 
vous avouer» pourtant qa^ inen qu'elle i&t 
<bûveramenienteflîmable parcet^^idrok-ià; 
•ce n^foit pas <re ^ui la diuingum beaucout> 
des Autres Penfiovtuûtes de notre «ems. 

La Mère Galmelle tioos lavoit fi bien fait 
femir dans feu diffiérens entrecvens la lai- 
tieurdu menfonge^ que nous édom toutes 
•for te pîed de dire toujoiars la Vérité, Nous 
i)'ap])réhendîd)is pos^ d*ltfse tr0ni|>éei les 
lînes i>ar k» a«i»^ , &c «fnapnd qiieliiii^uie 
A^Wdtt mMisavaiiqoit ^ehpie tbole^ nous 
Fen croyions fur fa parcAê ^ parte que whis 
«"àthrkytfi pu mm fCfdastdKt iiu"^ eût 
^voidu itientiar^ iBLpftès w&Bt ce ^^ teiee boà*- 
ne Mère tk>us avoit dit contre ce défaiiti^ ' 

Il teft arrivé phis d\ffiè fois ^ que qiaeiwe 
jeune Demt>ifelie ^ay^sr ineati à kl^'k^rerc^ 
*^Mi à 4és tompApàsk^ fdt ip»- p^îpitatioii ^ 
ibifpar fdbleflfe^ elle ne pduvok plis fo«« 
tenfr le$ n^nvûvds de fa confciefice^ & ailoit 
ie tÀîaâer au piutftt^ 6c ireta «e hà adroit 
fiî re{AtH^hes , m Taillerie ; car n<to étions 
CMte$ diétél-ihinéesià en &ire àtmèsa^ û 
pareil cas nous 3&t arrivé. < 

Voici à ce propos une j^veiitâte fingulîere 
^ arma à une jeune Peniionnaîre de Ja 
première Oaffe , lorfque ^^étois dan^ ta (e^ 
conde avec Adetarîdé ; après 7e )-eviendrai î 
celle-ci. Cette petite enfant m^tok v(eque 
dans ie Monaftere que depuis quek)ues- pixvf : 
«Ue ignao» Vàdnreuc que.^ ^compagnes 



txvokiit pour le menfongc. Par malheur elfe 
en dk un dont on la convainquit. Le croi- 
riez^vous , toutes s'élevèrent contre elle ., 
comme fi elle eûlt été coupable de haute 
trahifbn , & lui en feent tant de honte ^ 
que cet enfant en pleura tout le jour , bc 
n'o/bit plus fe montrer. 

Adela^e toujours charitable & compatît^ 
fante aux fautes d'autrui , eut .bea^ leifr 
dire qu\>ft devoit Tetcufer pour la premie-- 
Te fois , fa rhétorique ne fervit de rien % H 
^hSktt que la Mère Galmelle confcdât elle«* 
«éme la coupable , iiprès inëananoins M 
«voir temcmd h taideur de fa faute > St 
qu'dle vt«it 4a pré&nleir aux asutrc^ Penfiôi»- 
naires p^itar les exhorter i la recèv^r en 
leur coDDpagâte, leur promettant <nïe jaitiaîs 
pareille choie ne lui drrivercit La peti^ 
^t parole , & fe piqua depdis d^t^e auffi 
lincere que les autt^s. — 

U 7 parut bîM par b fuite ^ pGrifque ^ux 
«ms après ayant fait une faute qui méritoit 
punition, quoiqu'on h'eulFe pu l'en convain- 
cre; pui<qu'il €1^ kvm pomt de preuve ton» 
tte elle ^ cependant elle aima mieux Pavduer, 
que d^ëkider la pénitence par m menfon^ 
ne ; &r uuoi Addaide me ait ces belles pa- 
roles ; ^ Je porte envie à cette Demoi^l^; 
» non pa^ que î^éufle vouki commentre fa 
>» faute; nfais de ce qu'elle à eu occ^fiflMti 
» de s'expôfer à être punie , pour n'avoir 
i# pas trahi la vérité. „ 

Je vous ai dit que la féconde qualité 
^fot h Mère Gabri(»Ue remari)ua en elle létoit 
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. ÙL docilité. Cebi: parut &c |iar fa parfaîté 
foumiffion aine ordres des Maîtrefles^ & 
par cette manière douce &C reconnoiflao.te 
avec quoi elle rccèvoit la correâion. La 
Mère Gabrielle avoit rexcellente. méthode 
,de combattre bien fouvent nos volontés 
pow lei rendre flexibles ; ce n*étoit pas en 
ufànt d'autoHté , mais par raifon & par per- 
fuafion. 

Elle nous difoit de tems en tems. " Mes 

» chères enfans, açcoutumez-vou$ à pré^ 

^ fent que vous êtes jeunes ,à rompre .votre 

» volonté 9 ou plutôt a n'en avoir point ; car 

n Quelque parti que vous preniez daii^ la ^ 

.9^ iiiite vous vous y -trouverez contraintes 

H plus, d'une fois ; & fi vous ne vous y 

,, dreffez maintenant , il ne fera plus tems 

,, alors d*y revenir. Si vous entrez dans 1^ 

^ Religion , ibyez fûres que vous, ferez ràr 

9, rement ce que vous voudrez ^ & prefque 

5, toujours ^ce que -vous ne voudrez pas : 

>j,.une bonne Religîeufe ne doit vivre, pour 

^, ainfi dire , que d'obéiflance. Si vous pre- 

jy nez parti dans le monde , vous aurez à 

,, obéit à un mari , quelque complaifaiit 

^y au'il puiiTe être , èc vous ferez fouvent 

99 tordées de condefcendre à là yploiité de 

:^, vos en&n$<» peut-être même à celle de 

9, YiOfi.domeftiques^ dont les caprices fi vous 

„ ne leur cédez en» bien des reijicontres , 

5, vous feront beaucoup fouffrir , fans aue 

,9 tous les avantages du monde vous d^ 

„ dommagent de ces amertumes. ,, 

. J ai recppnu daQ$ la f^ite paj. une IpQgiie 
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«tpériencè la jùfteflfe de Ton raiibntlement. 

Car j'ai compris que dans la Relision le- 

ftieiUeUr moyen pour être contente au côté 

de Dieu, & vivre en paix & en fociété 

avec les autres , étoit de céder à la volonté* 

d'autrui aux dépens de la iienhe propre : 6c- 

quant aux gens du monde, combien ai^je- 

vu de Dantes qu'on regardpit comme dans- 

le comble de la profpérité par le pompeux 

^pareil de leur cortège, & qui venoient' 

fe confoler auprès de moi , ou des mauvai- 

fès nianieres de leur mari, ou de Tingrati-' 

tude de leurs èniàns , ou du mauvais fervice' 

dé leuris Domeftiques ! Et cependant je' 

voyoisà travers leurs plaintes, que le plus 

grand mal venoit de ce qu'elles étoient trop" 

entières dans leurs fentimens ; qu'elles vou- 

loient inflexiblement qu'on leur adhérât en 

tout, & quelles fe rendoienf înfupportables 

aux autres & à elles-mêmes , parce qu'elles 

étoient trop indépendantes , ou trop impé- 

Tiàufes : ce qui n'auroit pas été fi on les 

avoit âflervies dès' leur bas âge au joug de 

la volonté^ d'autrui. Voilà tout en paiTant 

une înftruâion dont vous devez profiter 

pour toute la vie: 

Je reviens à Adélaïde. J'ai vu paffer ici 
beaucoup de Demoifellésd'un grand mérite;* 
mais je puis, avancer fans craindre d'en dire' 
trop , quCaucune né l'égala en docilité. Sa 
foumiffion étôit fans réferve. Dè«' oue Ja* 
Mefe Gabrielle , ou quelqu'autre Maitrefle 
Àroit défendu quelque chofe , fi Poff lyi -eûr 
t^^poCi de faire' le contraire , elle h'avoit 



«{H^imé r^onfe à donner : *^ ta Mattreflê^ 
^ d^fort-eue ^ -Fa défendu y cela doit nous 
5^ iBffire. ,, Je lui demandai une fois raifoiic 
dtt cette exactitude : elle me répondit. 
v^^Nous devons être entre les mains des. 
^ Maitreflês comme de la cire molle : fi) 
^ nous leiir réiiftons , quel moyen qu'elles. 
^ nous Êiccmnent comme il &ut ? ,, Ses dii^ 
pofitions là deffus étoient fi connues dans 
toutes les Clai&s qu'elles y avoient paiTé: 
en proverbe : &c quand nous voulions louer 
une Penfionnaire fur fa docilité , nous ^«^ 
fions qu'elle en avoit autant que Made* 
moifelle de Witsbuty. 

J'oferois prefque dire que la fienne aOoIt 
quelquefois jufqu'au fcrupule; quoique je 
a aurois garde de l'en blâmer. Car uoe oe» 
ff^% Compagnes lui ayant préfenté une oian-^ 
ge 9 elle lui dit un moment après pour iè» 
divertir : prenez garde au moins, mie Peu» 
fionnaire ra prifç au Verger contre l«i défenfi» 
de la MaStreBe Major. ^ Repiei^ezTlay tt^ 
^ panit-elle rondemettt : je vous en fui^ 
„ bien oblieée.^ Je ne veux peint fàit^ àa 
péché. ,, Mais je la raifurai , caf fétw pré^ 
tente , Se elle rit avec nous- de £i frayeur* 

Une autre fois quelques Demoifelks trop 
éveillées firent le complot de prendre furti- 
yement des pommes dans le jardim On 
avoît défendu d'y toucher , parce qu'Ole» 
n'éioient pas mûres. 6c qu'elles pouvoient 
nuire à notre (ànté. Il y en eut loie qui dit 
aux aiutffes pour baduier : Nous devrions 
p ropofer à Mad»iioi£^^ de Wit^bury d'êtr^ 
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dé h, partie. Pour le coup, répondît une 
autre , vous vous adreiTez bien. Quand la 
MakreiTe Ma)or a défendu quelque cbofe , 
]'e croîs, que tous- les Canons de Gibraltar 
ou de Barcelone, ne la feroieot pas reculer 
d'un pouce contre 1^ défenfe» 

Sa docilité , quand on la reprenott , ré-^ 
pondoît i Pexaâitude de fon ^^iflancei» 
Avec elle . toutes les- renK>ntrance$ étoienlî 
des graces»^ On poi^voit toujours lui reprén 
&nter ans craindre qu'elle le'prlt en mau*^ 
vaife part» Gela venoit de la droiture de fotk 
cœur y 6c d^une émulation pour le bien qui 
ie lui ÉàScàt récfaerc|ier en toutes cboies. 
De.fbrte.que^ii dle:t\'aiiioit pas.réui^ dans 
queique-ou^ge'» àwfr elle avait fait queU 
que faute ; car après tout elle n'étoit ni par-i 
£iite en tout ni impeccable ^ elle agréoit fi 
fi>rt <{u'on 1^ redreiiât & témoignoxt tant de 
reconcioiflance., cpie vous euffiez penfé qu'en 
h corrigeant , on iux avoit fiât une Êiveuf 
finguKere. . f 

C'en létoh une en< efei : car cfudi plm 
grand Uen pour les pennes peribnnes qu^ de 
le^ reprendre ? Sans cela eUes.croupiroieiit 
dans leurs défauts , & ne fcroient proipres à 
rien dans la fuite* Je croîs Uen qu'Adélaïde 
étant encore fort petite , {a docilité lui étoît 
naturelle , à caufe de ioa luinteur extrême-» 
ment douce ; car ilepois foa bas âgé elleUe 
iàt jam^ réfifien ni ie mutiner.. Maist ion 
jugement commençant à fe former ^^2|C la- 
pieté y^ jutant fés lumières., i>our lui iairir 
«oo^enore qu'elle e&iàfëparaole ds V0h&ik 
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fance , à peltfe avoit^elle 9 ans;, qa*élp itoiir 
docile par^ raifon & par religion. ' • ^ 

' Aimable, enfant ! Sa foinnifiion' condani'** 
ûB! ici deux fortes dé Filles dont les caraâe--^ 
fes oppofés entr'eux , font également enne- 
mis de la dépendance. J'entends d'une part 
celtes qm ne peuvent fouffrir qu'on les re-- 
d^èflê , qur hochent latétev font la moue ^ 
eu fe dépitent pour la inaindre parole 4 qu'on 
leur' dit-; qui allèguent 4Ses ràifons' ûms fia 
pour e^cufer , ou papier leuis fautes,: &c 
a'aùtré part telles qui font infenfibles à 
toutes fortes de corredions ; que rien ne 
pieut toucher , rien ne pique d'Jiànûieur ; pas 
même les con^fions. ni le châtiment : ée 
qui montre^ une aitie bafle .& incapâblç 
d'éducation. *♦:?•: : ; 

' Qui auroit connu Adel^ude comme; moi ^ 

S'ueile différence n'auroit-eUe pas admiré 
e fa conduite à celle des autres? Je l'ai 
Vue au commencement qu'on iiii montrott- 
à broder, découdre jufqu'à quatre fais une 
fleur onrpett diffitiîe quelle avoît- travaillée, 
parce tfu'à' chaqae hk la Maîtrefle lui ; avoit 
fait remarquer, des' défauts dans la nuance; 
& cela tduiours ' a;vec la mênie patience- > 
le même empreflement de mieux. réuffir^ 
les mimes manques de recmuloiiTance. ^ . 
' Un 'cfprit revôche auroit allégué mille 
mauivâifes raifonsipanr £e jvdtiHtr : îL auroit 
dit que la. fleur * étcdt mal' deffinée 9 . quis lés 
cbùleurs^ne hii fervoient pas ;. ibs'iea.ieroit 
]^s« h t'étojffe ,9 . àt Péguille ^ au /rx>id -^ au 
chaud : que fais*)e ?.Peùt^tre aumiî-il encore 

gccufé 



'^"'f„ 5^e'q"e compagne de l'avoir mal 
confeillee; mais la parfaite Adélaïde , cette, 
enfant d une douceur angélique , ne répon- 
doit que par des aâions de grâces & par 
W promeffe de mieux s'appliquer. 

» Je ne fais , me difoit-elle un jour , com- 
» ment nous oferions-nous nous plaindre 
» lorfqu'on nous repréfente nos devoirs' 
» La peme eft pour les Maîtreffes & le pro^ 
» ht pournous. Il me paroît que fi f'étois 
• >> a leur place il m'en coûteroit plus de faire 
» Ja correction à quelqu'un que de la rece- 
» vo^r. Nous devons penfer qu'il en eft de 
» même de nos maîtreffes , elles ont indu- 
» bitablement a prendre beaucoup fur leur 
» douceur naturelle pour fe déterminer" è 
» nous reprendre : car quel goût y trouve- 
» roient -elles, ôc quel avantage leur en re- 
* vient-il , finon celui de nous rendre par^ 
» /aaes? Nous devons donc, tant que nous 
» pouvons , leur épargner la peine de nous 
» cornger ; & comme l'on eft foible du 
» moms quand nous mapqiions, donnons- 
» leur la confolation de recevoir en bonne 
» part ce qu'elles nous difent; 

La Mère Gabrielle étoit d'un caraa;ere fi 
bon qu il lui coutoit extrêmement d'ufer de 
feverité.Il falloit que fa confcience l'y obli- 
geât, fans quoi elle nous auroit peut-être 
gâtées par l'excès de fa douceur ; mais com- 
me elle nous aimoit pour notre vrai bien & 
qu'elle avoit la crainte de Dieu , elle féviffoit 
quand U étoit néceffaire ; Se bien que cela 
arrivât rarement, puifqu'on ne doit employer 
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la rigueur que quand la bonté devient inu- 
tile , elle ne iaiflbit pas de s'en fervir à propos. 

Cela lui arriva envers une petite, qui 
ctoit fi mutine qu'on avoit de la peine à la ré- 
duire à la raifon ; & comme le châtiment fut 
un peu mortifiant , celle-ci en pleuroit de 
tout fon cœur. Adélaïde voulut la confoler, 
& j'entendois qu'elle lui parloit ainfi. » Pour- 
» quoi vous afifiigez-vous tant : Rendez- 
» vous plus raifonnable. Nous avons toutes 
>f nos défauts; nous fommes toutes capables 
» de faire des fautes. Voudriez-vous qu'on 
>♦ news y laifsât croupir ? Ce feroit afluré- ^ 
H ment le plus mauvais fervice qu'on nous 
» pût Tendre. Si nous voulons être élevées 
» comme il faut , rendons-nous dociles à la 
^ correftion. Il n'y a point de honte à s'y 
» foumettre , & nous ferions fouveraine- 
>» ment blâmables de la refiifer. » 

Ce qu'elle difoit aux autres , elle le pratl- 
quoit à fon tour. Il eft vrai qu'elle n'en eut 
d'occaiion plus marquée qu'une fois dans fa 
vie ; mais il parut bien dans cetteVencontre 
que fa douceur étoit à l'épreuve. La Mère 
Gabrielle faifant , je ne fais à propos de 
quoi 9 la remontrance à quelques Demoi- 
(elles delà féconde ClaflTe , où pour lors nous 
étions avec Adélaïde : elle la leur propofa 
pour exemple. Celles-ci laiflcrent entrevoir 
quelque fentiment de jaloufie fur fon compte, 
comme fi on n'avoît de la bonté que pour 
elle. La Mère qui étoit fi pénétrante lut 
aifément danis leurs cœurs , Sc réfolut pour 
les guérir d'éprouver fous leurs yeux la fou« 
miflîon d'Adélaïde. 
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. L'occafion ne s'en préfenta pas facilement : 
Car Adélaïde étoit fi attentive à (es devoirs , 
qu'elle n'y manquoit que par une fragilité 
très-excufable. Enfin la bonne Mère kffëô 
d'attendre , la (aifit xm jour Air un pied dt 
mouche , & feignant a'être beaucoup fâ- 
chée , lui dit d'un ton févere de demeurer 
à genoux au milieu de la falle. Toutes les 
Demoifelles en furent étonnées ; elle feule 
ne s'en émut point , mais elle obéit de la 
la meilleure grâce du monde, & le peu de 
tems qu'elle y refta donna le loifir à toutes 
de contempler en elle un modèle de fou- 
Iniffion & de modeftie dont le fouvenir dura 
long-tems dans leurs efprits. Elle n'en de-* 
ineura pas-là ; . mais ayant été voir enfuite 
la mère Gabrielle , elle lui dit , avec une 
douceur & une affabilité qui lui donna de . 
rattendriiTennent : y> au moins , Madame^ 
.» j'oie me flatter que je n'ai pas perdu vos 
i^ bonnes grâces ; &ù que vous continuerez 
» d'avoir la même bonté pour moi. ^ 

Une autre fois la Mattrefle delà ClaiTe la 
gronda pour une &ute qu'on lui avoît impu-> 
tée^ &C dont die étoit :très*inniocente; puif- 
qu'on reconnut enfuite la mépirife* Au -lieu 
de fe défëncb^ , elle b vemerda fort obli- 
geamment 9 & n'ajouta rien davantage ; je 
. lui en demsmdai la raifbn ^ &c eUe me répon- 
,dit. » Nous avons d^ligàtion aux Maitre^es 
j» qui nous reprennent: cela montre en elles 
)> un vnu id^r de notre bien. S'il arrive 
» qu'elles & mécomptent , leur erreur n'ifi' 
:«» fluepQÎnt fur leur iKïnnevotenté ^ elle^ 
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» accidentelle ; nous ne devons faire atten- 
» tion qu'au motif qui les fait parler. » 

Vous étonneriez-vous après cela fi elle fe 
rendit parfaite : quand on reçoit d'excel- 
lentes inftruftions , qu'on les met à p "ofit 
avec docilité , & qu'on a du talent pour les 
faire valoir , il eft impoffible qu'on ne reuf- 
fiffe. Adélaïde en fit l'heureufe expérience -, 
foit pour la piété dont je vous parlerai dans 
la fuite; foit pour les manières nobles & 
polies, foît pour les connoiflances qui or- 
nent l'efprit , ou pour les ouvrages àes mains , 
^elle excella fut toutes fes Compagnes : on 
pouvoit la propofer comme un modèle 
parfait des vertus & des talens qui rendent 
une Demoifellc accomplie. 

.Quoiqu!elIe eût ététranfportée-fi petite en 
Efpagne. qu'on auroit pu la regarder comme 
îiée.pdrmi nous ; elle avoit cependant', 
quand elle vint dans le Monaftere , la pro- 
nonciation Àngloife ; mais en profitant des 
leçons da la Maîtreffe de la falle , elle perdit 
infenfiblement le fon étranger, & prit fi 
bien le(«iôtre , qu'à l'entendre parler, on 
l'eût crue Gaftillane. La Gouvernante qw^elle 
î eut :pèndatttïes deux ans , ou environ ,qu'eBe 
demeura dans la maifoni xle ia Coniteffe .cVe 
y^rda , n'avoit pas eu, affez^de foin de for- 
inefies manières & fa contenance ; &quaind 
on nousil'amena elle portoit mal fon corps , 
& feifoit des grimaces : inais fa docilité 
fit quVnpeu de tems elle futàuffi bien façon- 
née que les autres.: j^ avoit la démarche 
^nablc y & ptéfentoit de bonne grâce y ôc 
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confefvôit toujours un port majeftueux , tel 
qu^il convient à une fille de condition. Elle 
profita de la même manière dans tout le 
refte : & ce fut l'effet de fa docilité. 

Je vous ai dit qu'elle aimoit à s'inftruire ," 
& j'ai appelle cela une louable curiofité. 
C'eft affez le défaut des filles d'être curieu- 
ks ; mai^ ce n'eft un défaut qu'autant qu'el- 
les veulent favoir , ou ce qu'il leur importe 
d'ignorer , ou ce qu'il eft inutile qu'elles fâ- 
chent. Adélaïde avoit l'efprit vif & pénétrant: 
tel eft , dit-on , le caraftère de fa natioa. 
Les Anglois ont le génie fubtil & propre aux 
hautes fciences. Mais elle fit bon ufage de 
fa curiofité naturelle fous la direélion de la 
Mère Gabrielle , qui avoit foin de la répri- 
mer à propos , ou de la faire fervir à fon 
plus grand avantage. 

Cette bonne Mère avoit la condefiren- 
dance d'écouter bien de queftions que nous 
lui propofions ; & Adélaïde , un peu avide 
d apprendre , lui en faifoit plus que les autres; 
furtout encore étant enfant , parce qu'elle 
admiroit tout ce qui tomboit Ibus fes yeux , 
& en vouloit favoir la raifon. Cela me fait 
■fôuvenir que nous trouvant plufieurs«à nous 
chauffer avec cette Mère ; elle dit à une Ser- 
vante d'éteindre une lampe, ce que celle-ci 
fit en la foufflant groflSerement , fa ruftici- 
té nous fit rire , & ce qui nous le fit davanta- 
ge , fiit qu'Adélaïde demanda là-deffus à 
la Maîtreiie d'où vient qu'en foufflant le feu 
on l'allumoit , au lieu qu'on éteignoit la 
lampe. Sun quoi la Mère Gabrielle nous don- 
na cette belle iartrui^ion. B 3 
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9f Ce que vous propofez-là . mon en&nt , 
» eu du reiTort de- la PhiIoK>phîe 5 dont 
j# rétude n'eft pas fi utile à une t)emoifelle^ 
^ qu'elle ne doive fe réferver pour des 
»> connoiflànces ^us profitables. Dieu a 
y> créé pour notre ufage la terre que nous 
» habitons ; mais nous nous tourmenterions 
» Pefprit inutilement , fi nous voulions dé* 
» couvrir la caufe de tant d'effets qui «ous 
» étonnent. Il doit nous fuffire de^ favoir 
» qu'il ifaut foufiîer le feu pour l'allumer & 
» la lampe pour l'éteindre ; & il n'importe 
» du tout point que nous fâchions en donner 
» la raifon. Il y a une infinité de chofes dans 
» le monde dont nous faifons ufage tous lés 
. » jours : il faut connoître cet ufage : maïs 
n fi nous portons plus loin notre curiofité , 
» nous éprouverons combien elle eft vaine 
» & combien nos lumières fi:>nt bornées, 
n Aimons là-deflus notre ignorance , o« 
» plutôt fervons-nous-en pour admirer la 
» bonté de Dieu , qui a fait des ouvrages fi 
V merveilleux^ & fi fort élevés au-deflus cfe 
» notre intelligence, pour fer vira nos ufages 
» les plus communs. Je vous parlerois bien 
» autr,^«ient fi ces connoiflànces pouvoient 
» fervir à vous infpirer de grands fentimèns 
>♦ de dévotion , ou à vous former pour bien 
» conduire un ouvrage de couture , au lieu 
» qu'il nVft rien à mon fens de fi déplacé 
» que la Philofophie dans la tête d'une fille. » 
Adélaïde quoique jeune fut profiter d© 
cette leçon , & ne propofa guère depuis que 
desfujets plus utiles. U faut mettre à la tête 
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de ceux-ci ce qui concerne l'étude de la Re- 
ligion. Vous favez par votre propre exp^ 
rience quels font là-deflus nos ufages : com^- 
ment outre le Catéchifme que nous enfei- 
gnons aux Demoirelles des deux premières . 
Claflfes , elles apprennent encore dans les 
converfations ordinaires les vies des Patriarr 
ches & des autres Saints de ^ancienne Al- 
liance , avec celle de plufieurs Saints du Nou- 
veau Teftament. C'cft de la Mère Gabrielle 
que nous tenons cette méthode , &c les effets 
en ont prouvé Tutilité. 

Adélaïde étoit toujours des premières à re- . 
tenir par cœur les leçons du Catéchifme ; à 
huit ans elle récitoit le petit fanshéfiter , ÔC 
à douze elle répondoit à toutes les demandes 
du'grand , comme fi elle avoitlu dans le livre. 
Il eft vrai que fa mémoire lui fervoit heureu- 
fement , mais fon application &c ks réflexions 
ne Ty aidoient pas moins : car quand on s'en 
fie à la mémoire , fans donner d'autre atten- 
tion^ on oublie auffi aifément les chofes, 
qu'on les a apprifes : au lieu qu'Adélaïde ré- 
fléchifTant fur les vérités qu'elle apprenoit, 
elle goûtoit fa Religion & pouvok régler là- 
deffus fes fentimens & fa conduite. C'eft ce 
qui fervitdansla fuite à rendre fa piété fifo- 
lide & fi fervente. 

Elle écoutoit avec empreflemerit & avec 
dévotion les hiftoires faintes , & en retenoit 
jufqu'aux moindres circonftances , de telle 
forte qu'avant que de paffer à la féconde 
Claffe , elle les poffédoir prefque toutes , auffi- 
blen que la Mère Gabrielle qui n^us les avoit 

B4 
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racornies. Elle fe faifoit un plaifir dô les re- 
prëfenter avec nous , ce qui fervoit beaucoup 
à les mieux graver dans notre efprit. Nous la 
priions auffi fort fouvent de nous les raconter; 
& elle nous faifoit fentir fi bien les endroits 
les plus beaux &c les plus touchans , ^ue 
•nous en étions quelquefois attendries juf- 
qu'aux larmes. 

La Mère Gabrielle nous trouva un jour 
dans cet état quatre ou cinq que nous étions , 
elle crut qu'on nous avoit fichée , & nous 
en demanda le fujet : nous lui dîmes que 
Mademoifelle de Witsbury nous racontoit 
Pbiftoire de Tobie : fur quoi elle nous té- 
JtKîigna d'être fort édifiée , ajoutant qu'ellfe 
auroit auffi du plaifir à nous la voir repré*- 
fenter en préfence de Madame l'Abbeffe &c 
•des MaîtreflTes. H y en eut affez pour ani- 
nier le zèle d'Adélaïde, qui fe mit fur le 
champ en devoir de prendre les arrange- 
mens néceffaircs. Elle diftribua à chacune le 
perfonnage qu^il falloit faire ; nous drefla fur 
ce que nous devions dire , & le lendemain 
tout fut difpofé pour l'heure de la récréation. 

Ce qui l'embarrafla davantage & qui nous 
réjouit beaucoup , fut qu'elle ne trouvoit 
perfonne qui voulût jouer le rôle du démon , 
quand il voulut tuer le jeune Tobie & que 
TAnge le relégua dans un defert. Toutes fe 
défendoicnt ^vec horreur de repréfenter cette 
mauvaife bête ; mais il lui vint dans l'efprit 
de le propofèr à fa nourrice , laquelle com- 
me je vous ai déjà. dit,, étoit au fervicedu 
Monafiere. Nous la fuivions de loin en loin 
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en riant comme des folles , pour voir ce qu'il 

en feroit ; en effet cette bonne femme fit un 

grand cri à la première propofition , comme 

une perfonne effrayée; mais Adélaïde la 

raffura , & elle acquiefça enfin à fa demande , 

parce qu'elle Taimoit trop pour lui rien reftifer. 

La Mère Abbeffe & les Maîtreffes ne 

flirent pas les feules qui s'y trouvèrent. Toutes 

les Religieufesainfiqueles Demoifelles gran* 

des & petites furent appellées. La Mère Ga- 

brielle le fit expreffçment pour voir comment 

Adélaïde fe tireroit d'affaire devant cette 

n^mbreufè affemblée. L'exécution répondit 

à fes defirs , & fut au gré des afliftantes. 

Adélaïde m'avoit cholfiepour faire leper- 
fonnage du jeune Tobie ; elle (aifoit celui 
de l'Ange Raphaël. Une Demoifelle de la 
féconde Claffe , mais qui étoit vive extrê- 
mement , voulut repréfenter le vieux Tobie: 
un fujet fi grave ne lui convenoit pas trop ; 
& Adélaïde qui n'en avoit pas envie , lui dit 
afin de la dégoûter que pour repréfenter l'a- 
veuglement de ce Patriarche , il falloit qu'on 
lui bandât les yeux. Je ferai donc la fexile qui 
ne verrai point , répliqua-t-elle dans fa viva- 
cité ? Pourtant elle continua à le vouloir; & 
un moment après qu'on lui eut mis le ban- 
deau fur les yeux, elle le fit doucement couler 
far le nez , & vit auifi-bien que les autres. 
Enfin ce fut pour les Religieufes un divertiffe- 
mentamufant, & pour nous une fête com- 
plette. 

Nous y prîmes même tant de goût , que 
nous repréfentions entre nous prefque toutes . 
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_es hiftoires faimes que nous avions apprifes. . 
Outre que cela nous réjouîffoit innocem- 
ment , il fervoit à nous les fendre plus 
fenfibles , & à les graver plus profondément 
dans notre efprii. La Mère Gabrielle qui 
voyoit combien cela aidoii à nous former , 
nous y fecondoit par toute fon induftrie* 
Elle nous exhortoit furtout à bien entrer 
dans les fentimens des perfonnages que nous 
reprëfentions , perfuadée qu'en feignant de 
Jes voir , il en reftoit de falutaires impreilions 
dans notre ame. 

Elle vouloit auffi qu'en faifànt notre per- 
fonnage ^ nous fournifîîons de nous-même 
& nous diflîons tout haut les fentimens que 
nous prëfumions qu'il avoit , le faifant parler 
comme nous croyons qu'il devoit le faire : ., 
& Adélaïde y reufîiffoit mieux qu'aucune 
autre. Un jour étant toutes enfemble , cette 
bonne Mère dit à quelques-unes d'entre nous 
de repréfenter le facrifice d'Abraham ; elle 
me choifit pour faire le perfonnage du Fa* 
triarçhe , & Adélaïde celui dlfeac. Je m'en 
tirai comme je pus ; mais quand je vins a cet 
. endroit de l'hiftoire , où Abraham déclara 
à fon fils qu'il devoit être la viéWnie : Adé- 
laïde prenant la parole y comme fi c'eût été 
Ifaac , dit de fi belles chofes fur la foumifiion 
aux ordres du Seigneur, que les. larmes vin- 
rent aux yeux de la mère Gabrielle, & 
nous fumes toutes dans une admiration qui 
nous faifoit rire & pleurer en même-temsu 

Cette méthode ctoit affurément très- 
bonne : nous y apprenions à pei^ièr'^ & elle 
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accoututnoit notre efprit à la reflexion. De 
plus cela animoit notre cœur par des aâes 
religieux ; de forte que nous en étions mieux 
difpofëes à nous entretenir par de faintes 
affeâions en tems de la prière. J'ai (u dans 
la fuite , de la Marquife de la Pax , qui eft 
morte il y a quelques années comme une 
fainte , & qui avoit été Penfionnaire avec 
nous , que ce fut par ce moyen qu'elle ac- 
quit la facilité de faire TOraifon mentale. 
» J'ai de grandes obligations, me difoit-elle, 
» peut-être vingt ans après qu'elle fut éta- 
» bliedans le monde :j'ai de grandes obii- 
» gâtions à Mademoifelle de "Witsbury, 
» dont lefouvenir m'eft fi précieux, à caufe 
» de fà piété. Si je m'entretiens fans peine 
» avec Dieu, foît au tems de la méditation , 
» foit lorfque j'ai communié , elle me l'a 
» appris par les fentimens qu'elle m'infpiroit , 
» lorfque dans notre jeuneffe nous repré- 
» fentions les hiftoires vies Saints. » 

Ces pieufes connoiffances tenoîent le pre- 
mier rang dans le cœur d'Adélaïde , & plus 
elle croiffoit en âge , plus auffi elle les goû- 
toit, mais cela n'empêcha pas qu'elle n'ap- 
prit bien d'autres chofes qui pouvaient éga- 
lement orner fon efprit & aftbrtir fon édu- 
cation. Telles font les Fables & l'abrégé de 
l'Hiftoire Profane. On profitoit dès-lors, 
comme rious faifons encore aujourd'hui , de 
rheureufe difpofition de notre mémoire , pour 
y graver ces différentes chofes, très-pro- 
prçs à former notre jugement, & à régler 
nos mœurs. 

B 6 ' 
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Maïs quand je parle de Fables ^ j'entends^ 
comme vous comprenez bien ^ ces fiâions 
ingénieifes de Phèdre & d'Efope qui fervent 
comme d'enveloppe à des moralités impor- 
tantes , & les font goûter avec plaifir. Nous 
avons toujours penfé qu*il falloit les appren- 
dre à la jeunefle , pour lui infinuer la vertu 
avec plus de douceur, en la lui tournant^ 
pour ainfi dire , en agréable ajnufement. Je 
n-en dis pas de même des Fables qui con- 
tiennent rhiftoire des Dieux & des Déeffes 
des Payens. Ce fout des contes. ridicules & 
îa plupart indécens, dont noua avons bannt 
Pétude de chez nous , comme une connoif- 
fànce auffi dangereufe qu'inutile ; & je vous- 
con faille de vous faire un point d'honneur 
de les ignorer toute votre vie ; car j'ai ouï 
<îire à un habile homine , qu'elles ne font 
autre chofe qu*utie preuve éclatante de la 
foibleffe de Tefprit humain, & de la dépra- 
vation.de fon cceur, quand il s'eft égaré de 
hi vérité ; foit par l'extravagance des récits; 
qu*elles contiennent 3, foit par les paffions- 
qu'^elles canonifent^ Adélaïde auroit été 
fcandalifée avec fujet fî on lui avoitenfeignê 
ces Fables , mais les autres elle les favoit 
parfaitement. 

Ses progrès ne fiirent pas moindres dans: 
Tabrégé qu*on nous donnoit de FHiftoire 
Uniyerfelle ; ainfi que dans les règles coni- 
4nune« de l'Arithmétique, dans le Blafon &c 
la Géographie. Elle enlevoit tous les prix 
deôinés poiu* celles qui auroient plutôt trouve 
uofeYilkj^ ou une proviiÀce fur la Mappamoa- 
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<le, oa qui auroit mieux blafonné des ar- 
moiries qu'on nous montroit fur une carte, 
la Mère Gabrielle craignant que cela ne 
caufat quelque jaloufie, la fit, pour ainfî 
dire, capituler avec nous. Il falloit , afia 
qu'elle gagnât un prix , qu^elle prévînt les 
autres par trois fois eonfécutives , à caufe de 
la fupériorité de fa mémoire fur la nôtre; 
au lieu que fi quelqli*une la prévenoit du 
premier coup , le prix lui étoit adjugé , à quoi 
elle s'accorda fans réfiftance , étant toujours 
prête à céder avec politefl'e ^&J'aiôbfërvé' 
plus d'une fois ^ qu'elle faifoit (emblant de 
chercher pour donner aux autres le tems de 
fa prévenir, fe faifant un plaifir de celui 
qu'elles avoient à l'emporter , fans toutefois 
en rien faire connoître» 
■ Telles furent les connoiffances' dont elle 
embellit fon efprit , jufques à ce quelle mon- 
ta à la Claffe des grandes Demoifelles. Je 
préviens , comme vous voyez , l'ordre des 
tems , pour renfermer ici toute cet^ matière ^ 
ayant des chofes plus eflentielles à vous dire ,, 
& voulant épargner les redites èrmuyantes* 
Comme dans l'Hiftoire Univerfelle il étoit 
parlé en peu de mats du Royaume d'An- 
gleterre , ainfi que des autres Etats Ai mon- 
de^ & qu'étant Efpagnoles on s'étendoit mi 
peu plus fur notre Pays , elle eut îa pen- 
fée à^en apprendre au moins autant du fien ^ 
& le prppofa ingénument à la Mère Ga* 
brielle ; elle avoit aiorsquatorzê ans , & étoit 
déjà fornrée. » Je prierai bien ua ftvant 
Ht Prêtf^ que je connais ^ lui répondit-elle , 
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» & qui m'a remis les abrégés que nous vous 
, » montrons , d'en travailler un fur TAn- 
» gleterre , fi cela doit vous faire plaifir ; 
» mais ma chère enfant , puifque la proyi-. 
Vf dence vous a rendue Efpagnole, vous 
n vous contenterez , fi vous m'en crojrez 
» du peu que vous en iavez. Oubliez un 
» Peuple infortuné qui a renoncé à la vérité 
» pour fuivre Terreur & le menfonge. Il eft 
yt vrai que fon Hiftoire dans les fiecles an- 
» teneurs eft féconde en beaux événe-. 
>> mens, & édifie par les perfonnages ce- 
» lebres en fAiteté dont elle contient les 
» aâes ; puifqu'on appellojt l'Angleterre. 
» rifle des Saints. Mais ces derniers tems , 
» {t,% révolutions font gémir, & depuis que 
» cette Nation s'eft féparée de Rome , elle 
» a fait de fi étranges progrès dans Terreur ^ 
» qu'à force de recevoir de mauvaifes it^Qs y 
» elle s'eft ouvert la porte funefte d'une 
» incrédulité entière. y> 

Adélaïde touchée de it% paroles n'infifta 
pas davantage. Elle me difoit depuis , qu elle; 
ne pouvoit le laflTer de bénir la divine Provi- 
dence qui Tavoit retirée de^ dangers de fa 
Patrie. 

Je ne vous dis pas qu'elle apprit la Mufi- 
que puifqu'il n'y avoit rien en cela qui la 
diftinguât de {^ Compagnes. Sa voix étoit 
pourtant belle & harmonieufe , & elle chan- 
toitauffi proprement qu'aucune d'entre nous ; 
mais comme fa poitrine étoit fort délicate , I4 
Mère Gabrielle voulut qu'elle s'y appliquât 
avec beaucoup de modération : d'autant 
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mieux que c'eft un talent qu'on ne cultive 
que peu d'années , & qu'on néglige enfuite 
avec autant d'indifférence y qu'on Texerçoit 
d'abord ^yec empreffement. 

Je dois vous parler à préfent de fes ouvra- 
ges de main , & de l'amour qu'elle avoit pour 
le travail. C'eft une. leçon que foa exemple 
vous donne , & des plus intéreflântes que 
vous puifltez recevoir. N'oubliez jamais ce 
que je vais vous dire : le travail convient à 
tout le monde ; mais j^rinç^alemeot aux 
filles , fuffent^ejlle^ PrincçfTes ou Reines ; 
le travail bien loin de les dégrader eft un 
devoir de leur état. Adélaïde s'en fit un d'y 
donner toute fon application. Hors le tems 
des exercices ou de la récréation , çn la 
trouvoit toujours occupée , & jamais à rien 
que de bon &c de férieux. A peine eut-elle 
huit ans qu'elle laifla les poupées , pour 
prendre l'aiguilte , &ç peu à peu elle fe per- 
fedionna fi bien^dans tous les ouvrages qui 
en dépendent , que quand elle monta à la 
fi^conde Claffe , onn*avoitprefque pas befoi» 
d'y veiller ^ tant elle reufliffoit. 

Trois chofes concoururent à la former 
ainfi. 1®. Son attention aux leçons qu'on lui 
donnoit. i®. Son appUcation à bien exécuter 
ce qu^on lui difoit. 5^. Sa patience à con- 
duire l'ouvrage julqu'à fon entière perfec- 
tion. Et cela venoit ^n elle de deux princi-- 
pes , dont l'un étoit fa piété, qui lui faifoit 
regarder k travail avec juftice , comine une 
•eeuvr^ agréable à Dieu & une des princi*- 
.pilles parties de fon devoir j & l'autre étojt 
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rémulation qu'elle avoït d'apprendre par- 
faitement ce que doit favoir une Demoi— 
felle bien élevée. Par- là elle condamne trois 
fortes de Penfionnaires qui manquent toutes 
à cette obligation. Celles qui ne font nulle- 
ment attentives aux leçons qu'on leur doii-^ 
ne ; celles qui travaillent avec dégoût &C 
avec une lenteur qui fait mourir ; & celles qui 
ne travaillent que par faillies , & qui quittent 
un ouvrage pfefque auffitôt qu'elles l'ont 
commencé ,pour en entreprendre quelqu'au- 
tre, fans jamais en finir aucun comme îl 
faut. Adélaïde appliquée, ardente, patiente, 
rendoit parfait tout ce qu'elle entreprenoit. 
Elleavoit ainfi la confolation de plaire à Dieu 
par l'accompliffement d'un devoir auffi re- 
commandable que l'eft le travail des mains, 
& méritoitles éloges de toutes Jes Maîtreffes 
qui ne trouvôient qu'à admirer dans ce qu'elle 
faifoit. Je ne veux pourtant pas dire qu'on 
l'admirât toujours. Il y auroit eu de rinjuf- 
tice à l'exiger d'elle , ,puifque dans toutes 
chofes, il faut im apprentiflfage , où l'on 
fe trompe fouvent ; mais elle abrégea 
chemin , comme l'on dit , & fit dans 
peu de merveilleux progrès , parce qu'elle 
n'oublioit rien pour réuffir dans ce qu'elle en- 
treprenoit. 

Elle envoyoit fouvent de Ces ouvrages à 
la Comteffe de la Verda, non-feulement 
par reconnoiffance •; mais encore pour lui 
donner la confolarion de voir qu'elle ré* 
pondoità fes bontés 6c à fes foins , par fon 
exai^itude à féconder ceux qu'an avoit pour 
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elfe dans le Monaftere. Elle appelloit ces 
préfens , les tributs de (on cœur ; parce 
qu'elle n'avoit pas de plus grand plaifir que 
de lui adreffer quelque produdion de Ces 
talens : & de fon côté la Comteffe qui l'aî- 
moit comme fi elle eût été fa fille, les rece- 
voit avec une fatisfaftion qu'il feroit diflficîle 
d'exprimer. 

Il lui arriva au fijjet de ces ouvrages une 
aventure finguliere dont je vous parlerai danis 
fi^n tems , & qui fit voir la conftance de fa 
foi & quel étoit fon détachement des gran- 
deurs de ce monde. 

Je vous ai donc parlé jufqu'à préfent des 
trois qualités d'Addaïde, qui furent, cpmmè 
e vous l'ai dit , l'heureux fond fur lequel 
a Mer eGabrielle travailla pour en faire une 
Deinoifelle parfaite. J'entends, afin que vous 
ne l'oubliiez pas , fa fincérité , fa docilité , & 
le louable empreflement de s'inftruire. 
Quand une fille a ces difpofitions , elle va 
loin dans la voie de la vertu , & ne fort 
du Couvent qu'avec une éducation qui lui 
concilie Teftime & lerefpeft de tout le mon- 
de ; mais que feroit-ce que cette eftime du 
monde , fi elle ne fe rendoit pas digne des 
miféricordieufes compkifances de Dieu 
par une véritable piété ? En vain les créatu- . 
•res nous donnent leurs applaudifîemens , 
fi nous ne méritons ceux de Dieu. L'hom- 
mage du monde entier n'eft qu'un vain 
fon & une fumée qui fe dîffipe en peu de 
tems. 

Mais ce ne font pas les talens natUrek 
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qui nous rendent agréables aux yèiix de 
Dieu ; c'eft la vertu , c'eft la dévotion. J'ai 
différé jufqu'ici de vous parler de celle d'Adé- 
laïde , oubliez à préfent ce que je vous ai 
ditdefes autres bonnes qualités, pour don*- 
ner toute votre attention à fa piété éminenr 
te. Elle eft infiniment plus eftimable par cet 
endroit , que par tout le refte ; & fi je n*avoi$ 
eu à la louer que fur ce que le monde àuroît 
^admiré en elle , je ne vous en euffe jamais 
parlé. 

La Mère Gabrielle me difoît, qu'elle avoit 
compris en elle dès fon enfance qu'elle pra-r 
tiqueroit un jour la vertu d une manière 
excellente. Je voudrois vous donner à devi* 
ner à quor elle le connut. » Je l'obfervois , 
» me difoit-elle , quand elle entroit dans le 
» Chœur , & je remarquois que du mo- 
» ment qu'elle y mettoit le pied ^ elle étoit 
» pénétrée de refpeft pour la préfençe da 
» Très-Saint Sacrement : que tout le tems 
» qu'elle y demeuroit , fa contenance étoit 
» modefte & refpeâueufe, ne parlant ja- 
» mais , ne laiffant point égarer fa vue , 
» ayant fon livre de prières ou fon cha-^ 
» pelet à la 4nain , & ne reftant jamais fan$ 
» prier. Je conclus^ fans crainare de me 
» tromper , que toute jeune qu'elle étoit, 
» la crainte de Dieu avoit pénétré fon cœur , 
» & je ne doutai point qu'en fe foutenant 
» dans cette falutaire crainte , elle n'attirât 
» fur fon ame des bénédiftions du Seigneur 
» très-particulières. Les effets ont répondu 
» depuis à mon attente , & vous avez, vu 
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» par voiis^métne jurdues à ((uel haut point 
» de vertu elle $>ft élevée, » 

Tout C4^U étoit vrai à la lettre y & quand 
Adélaïde gÛ morte on peut dire qu'elle avoit 
âintetnent fourni fa carrière , & rempli fa me- 
fure de petfeâion. Cette crainte de Dieu &C 
ce refpedi pour fa préfence , /oit dans l'Egli- 
fe , foit au tems déjà prière , ëtoient accom- 
pagnés en elle d'une haine extrême pour 
le péché , & de Tappréhenfion de le coin* 
mettre. C'tfl: fans doute ce qui la préferva 
du péché mortel & la conferva dans l'inno- 
cence defon Baptême. Tout ce qui fereflen-» 
toit de l'ofFenfe de Dieu l'effrayoit ; &C 
c'étoit bien avec raifon : car fi nous voyions 
clairement la difformité du péché , comme 
nous voyons des yeux du corps ce qui eft 
dans une falle , nous en concevrions tant 
d'horreur , que nous préférerions tous hs 
maux de cette vie , plutôt que de faire un 
léger menfonge. 

Adélaïde étoitdans cette difpofition. Dés 
que la Mère Gabrielle lui avoit dit qu'une 
chofe étoit mal , cela lui fuffifoit pour s'«n 
donner de garde. Je lui ai fouvent oui dire 
fur certaines chofes : » La Maîtreffe Major 
^ dit qu'il y a là du péché : 3'aimeroi$ 
» mieux mourir que de fe faire. » Ce n'é- 
toit pas en elle une iîmple manière de parler ; 
elle le difoit dans la fincérité de fon cœur, 
II ne faut pourtant pas croire qu'avec cette 
fainte difpofition , elle ne fit jamais de péché. 
La créature eft trop fragile & fa mifere trop 
grande pour en venir à cette perfeâici). 
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d'Adélaïde elle me les rçpétoit en bien des 
occafions. » O que la Mère Gabrielle ai 
» raifon , me difoit-elle , il vaudroit mieux 
» perdre la vie mille fois ^ que Famitié de 
» Dieu par le péché mortel* Je fuis bien dé- 
» terminée à cela, &c j'efpere que le Sei« 
» gneur me préfecvera par fa grâce d'un il 
•n grand malheur tout le tems de ma vie. >^ 
Il y a toute apparence que Dieu la lui a 
accordée , pùifque tout le tems qu'^e a vécu 
elle ne nous a donné que des exemples de 
vertu. 




ADELAÏDE 

DE 

WITSBURY. 

SECONDE PARTIE. 

IL y avoit déjà deux ans que nous > avions 
pane Adélaïde Scmoiàla féconde Clallè, 
loriqu'elle s'expliquoit comme je vous l*ai 
dit Air l'horreur qu'elle avoit du péché. Le 
jour que nous quittâmes nos Compagnes, je 
remarquai qu'en allant prendre congé d'elles 
ielon 1 ufage , Ton bon cœur fouffrit beau< 
coup. Les larmes qui coûtèrent doucement 
' de lès yeux exprimoient la tendre atfeâion 
gu*elle leur portoit , & il n'en fut aucune 
qui n'y répondît par l'effufion des tiennes ; 
toutes en particulier croyam avec raifor.de 
perdre une amie , dont elles étoîent d'au- 
tant plus aimées qu'elle leur en avoit donné 
des marques finceres dans toutes les occa-. 
fions. 
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Elle fîgnala fon entrée dans la féconde 
Claffe par une preuve, de modeftie, qui fit 
voir à la nouvelle maîtrefl'e la douceur de 
fon naturel. Celle que nous quittions étant 
fur le point de nous confier à ks foins , lui 
parla d'elle en ces termes : » Je ne voi^ 
» arriver qu'à regret le moment où je fiiis 
» obligée de vous remettre Mademoifelle 
» de Witsbury, Sa conduite dans ntître 
» Claffe , juftifie la peine que je reffens 
» au moment qu'elle la quitte : il ne nous 
» fera pas aifé de la remplacer. Vous éprou- 
» verez vous-même un jour combien doit 
» me coûter fa féparation , fi Dieu veut 
» que vous l'introduifiez dans fon tems à la 
>> troifieme Claffe. Son attention à reitipfir 
» fes devoirs a fait ma confolation ; je n a- 
» vois qu'à la confidérer pour, oublier les 
» amertumes inféparables d'un emploi aufli 
». épineux que celui de l'éducation de la 
» jeuneffe. Il n'eft aucune de (es Compagnes 
» qui n'ait à fe louer d'elle ; fa politeffe & 
» fa douceur l'ont rendue chère à toutes ; 
» & fa piété les a édifiées. Auffi puis-je 
» vous affurer qu'en les quittant , elle em- 
h porte leur affeftion & leur eftime. >> 

Cet éloge fondé fur la vérité fit rougir 
l'humble Adélaïde. Elle ne put s'empêcher 
de s'en plaindre modeftement à cette D^- 
me , qu'elle aimoit autant par reconnoif- 
fance , qu'elle en étoit aimée à caufe de (çs 
bormes qualités. Après l'avoir remerciée par 
les plus tendres expreffions , elle pourfuiyit 
ainfi : „ Mai? pourquoi ,^Madame , au mp- 

raent 
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rt ment que vous vous déchargez de ma 
,, conduite , tendez- vous des pièges à mon ' 
,i amour propre, en ne confultant que votre 
'? bonté ? Je ne^fuis que trop portée à la va- 
„ nite ; il ne faut pas me flatter beaucoup ' 
., pour en -être entraînée. Je vous conjure 
«plutôt dinftrwre notre Maîtreffe de mes 
„ deiauts, afin qu?elle m'aide à m'en cor- 
^, nger par fes falutaires avis. Il ji'a pas tenu 
^a vous que je ne fdfe parfaite: c'eft 
« !,noi feule qui y ai mis obftacîe, Mali 
,>] ai bonne volonté, & ma réfôlutione^ 
" } ^ P"**' ^w«)*efpere, avec le fecouri 
„ du Sejgneur-i de ne rendre inutile aucune 
„ des inftruaions qu'on me donnera dans 
„ la luite. „ Je ne crois pas qu'on puiffe 
trouver un exemple d'une docilité plus par- 
faite; Adélaïde étoit bien éloignée de parler 
amfi par une humilité déguîfée; comme 
font celles qui.ve.ufënt-s'attirer des buaneej 
en feignant de.fes rejeter. Vous avez pu corn! 
prendre par ce queje vobs dit de fa fincé- 
mé fi 1 artifice rendit jamais fes paroles fuf- 
peâes. EUes n'etoiew que l'écho des vrais 
lentnnens de fon cœur; ce for le feul defir 
de profitei' qui ^t écforé cette plainte 

lNotre-n6ùvelle Maîtreffe éprouva bientôt 
ce que celle que nous quittions lui avoit di> 
d'Adélaïde-, & (è félicita d'avoir un fi ex! 
cellent fujet fous fà conduite. Cétoit celle 
de toutes qui avoit le moins bçToin d'être 

ZT%\t P*'*"! T- ^?^ application y fup. 
pleort. Elle ne lafloit à cette Dame Jug u 

àouce cOnfolation d'être témoin de fes 



5o Adélaïde 

progrès. Aflurément c'étoit un grand fujct 
de fatisfaftion pour cette Religieufe de la 
Voir croître, pour ainfi dire, fous, /es yeux, 
foit daiis la piété , foit dans la perfeélion des 
ouvrages, foit dans U politeife. A peine 
eut-elle refté fix, mois\ dans cette Cîafle 
u'elle fut formée autant qu'aucune des 
randes de la troifieme, & je crois qu'on 
'auroit rangée parmi elles , fi les Statuts du 
Monaftere n'y ayoient été un empêche-- 
ment. . 

«* Ce fut après un an qu'on i)ops deftina 
quelques-unes que nous étions ,.pp^f ^^^^^ 
notre première Çortmiijnion. Adélaïde fut 
mife , comme de juftice , à la tête de toutes. 
Il y ayoit lorig-temsque fa piété l'en rendoît 
digne , (i l'on peut jamais l'être de participer 
à uq (î (àint Myftere. $a ferveur joinfç à fon 
innopbnce avpient^dçjà préparé comipe de 
concert dans fon an^e une demeure qui ne 
bouvoit qu'être très-agréable à /efus-Chrift. 
Voici comment la Mère. GStbrielle , qui 
donnoit fréquemment de fes nouvelles à 
la Comteffe de la Verda , lui écrivît dans 
cette occafion..,, La petite Apgloife mérite 
„' toujour? plus votre attention . &- votrjB 
„ tendreife. Elle a la mienne toute entière. 
^, Eb ! qui pourroit fe défendre de l'aimer ? 
^ Je découvrç tous les jours en elle! quel- 
que nouvelle vertu ; plus fa raifon fe dé- 
veloppe , plus elle montre du talent pour 
tout , & de la piété. Si elle, continue à 
Il marcher fi bon train , aucune de fçs 
^, Compagnes ne pourra l'atteindre. Croy^, 
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ij Madame, ce que j ai l'honneur de vous 
99 dire. Ce n'eil pas ici une ame vulgaire : 
>, elle excellera en tout. Sa candeur , fa 
^3 docilité 9 Ton attention à fes devoirs , 
jf mais furtout cette dévotion d'Ange me 
yy ravit» Je ne puis me lafTer de remercier 
99 le Seigneur qui nous l'a donnée. Nous la 
,, préparons avec quelques autres Demoi* 
^ Telles pour la première Communion. Si 
fy vous étiez témoin de (es difpoHtions corn- 
^9 me je le fuis j car j ai autant dç part à fa 
,, confiance qu'en peut avoir fon Direéleur^ 
99 vous en feriez touchée jufqu'aux . larmes. 
99 Elle en répand avec abondance quand 
,9 je l'entretiens tête à tête de la grandeur 
,, de 1 aâion qu elle doit faire ; & en les 
„ voyant couler de fes beaux yeux que vous 
,y lui connoifTez , j'ai bien de la peine à re« 
^, tenir les miennes. Elle foupjre fouvent 
9, après le jour de l'Oéiave de Pâques , qui 
jy efl celui que nous avons deftiné. pour 
,9 la faire communier. Elle me. demande 
99 toutes les femaines quelques pratiques à 
99 faire ^ur s^ diipofer plus fa^uemenr* 
,9 Je lui propofe celles que jç crois plus 
99 propres à nourrir fa ferveur 9 ijn^isje n^ Igi 
99 permets rien qui ne fou proportionné à 
,9 fon âge. Je lui recommande fur toutes 
99 chofes 9 de ne rien entreprendre par fon 
,9 propre choix , de peur qu'entraînée par 
,9 fon grand zèle- 9 elle ne paffe les bornas 
,9 de h difcrétion 9 & n'alter^ une fanté 
99 que jevQudrois conferver. aux dépens 
,9 de la mienne. Vous voyez , Madame , 

Cl 
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5, que j*ufe de management pour vous Con^ 
5, ferver -ce précieux dépôt; je voudrais 
*,, bien ne Vous le rendre jamais. Ne craî- 
„ gnez pourtant pas que je lui dife rien fur 
5, ce fujet qui fatisfafle mes defirs : je fuis 
„ très-foumife aux ordres de la Providence. 
5, Je la laiflèrai agir fans y mêler du mien. ,^ 
On commença dès le Mercredi des Cen- 
dres à nous faire des Conférences fur le 
Saint Sacrement. Les deux Maltreffes de 
la Claffe nous enfeignoient tour à toiâ: 
.ce que nous en devions favoîr , & la 
Mère Gabrielle tâchoit dç nous animer à 
la ferveur par de pieufes exhortations , & 
furtôut par des hiftoires dont nous étions 
fort touchées. Elle nous dit ces paroles , ^ntre 
autres chofes , que je n'ai jamais oubliées^: 
5, Mes chères enfens , feites en forte que 
„ quand notre Seigneur Jefus-Chrift''vien- 
„ ora dans vous, il vous trouve biteti dif- 
5, pofées. Prenez garde de faire votre con- 
5^ feffion générale avec toute l'exaétiti^de 
,, Gue vous pourrez. Dieu vous préferve 
•,, du malheur de cacher aucun de yos pé- 
5, chés. Né vous contentez pas d'avoir 
„ dit tout èe que vous avez fur la cqnfcien- 
„ ce ; excitez-vous furtoût à' la douleur , & 
„ formez une réfolution bien' ferme &bien 
„ confiante , de vous corriger &c de pra- 
„ tiquer la vertu. Il ne fuffit pas de dire fes 
„ fautes comme on raconteroit quelque cho- 
5, fe d'indifférent : il en faut accompagner 
„ l*accufaîion d'un regret fîncefe , & fe 
y, propofer de. changer tout de bon : fans 
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y^ quoi vous feriez une mauvaife Confef* 
fy don qui rendroit votre Communion fà- 
,9 crilége. Et quel malheur feroic-ce pour 
99 vous de renouveller la noire trahifon du 
9, perfide Judas ? Si je favois que quelqu'une 
9, d'entre vous approchât de la Sainte Table 
99 dans cette malheureufe difpofition ; je 
yy crois que j'expirerois fur l'heure de dou- 
9, leur. Comment pourrois-je foutenir la 
99 vue d'une telle profanation, fans que 
9, mon ame abandonnât mon corps par 
9, l'excès de mon indignation ou de ma trif- 
99 tefle ? Mais , mes chères Enfans que j'ai* 
9, me toutes plus que mes yeux , je me 
9, flatte qu'il n'efl aucune de vous qui n'eût 
9^ horreur de commettre une impiété fi dé- 
,, teftable. Oui je fuis afTurée que la feule 
9, penfée de fouler , pour ainlî dire, aux 
3, pieds le (kng de Jefus-Chrifl vous révolte 
,, jufqu'au fond de l'ame , ^ que vous ferez 
„ tous vos efforts pour vous préparer à le 
„ recevoir avec le refpeft , la dévotion & 
„ l'amour qu'il demande de vous. Ne né- 
„ gligez rien pour cela. 

„ Elle nous dit encore : fouvenez-vous 
5, que la première Communion influe beau- 
„ coup fur celles qu'on fait dans la fuite, 
„ Si on approche de celle-là , dans des dif- 
„ poiitions convenables , on doit efpérer 
9, qu'il en fera de même dès autres ; & que 
jj non-feulement on fe foutiendra dans la 
,, piété , mais que même on y fera de 
.„ merveilleux progrès. Au lieu que fi on 
„ avoit le malheur de commencer par une 

C3 
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„ Communion indigne , comme d*un aby- 
3, me j on fe précipite dans un autre, de 
,, même ua fi énorme péché a ordinaire- 
,, ment de fiineftes fuites. Le dénion prend 
^, poffeffion de Tame , comme il entra dans 
,, celle du traître Judas , il la captive, il y 
„ établit fon règne , elle devient le fiégc 
„ de fon empire , & le théâtre de Tiniqui- 
^, té. O que l'état de cette ame eft déplora- 
„ ble ! on n'y fauroit penfer fans verfer fur 
„ fon fort des larmes de fang. Combien 
5, doit-elle être odieufeaux yeux de Dieu: 
„ Combien horrible aux yeux de {^s Anges : 
^, Combien difforme aux yeux des Saints. 
.,, Ah ! fi nous la voyions dans cet état 
3^ d'abomination comme ils la voient y 
^, quelle, horreur n'en aurions - nous ï»s : 
/5 Ennemie de Dieu , traître à Jefus-Chrift y 
„ l'objet de l'indignation de la Très-Ssunte 
.„ Vierge & de toute la Cour Célefte , Tin-* 
3, fâme efclave de fatan , deftinée fi on 
,, moupoit dans cet état, à brûler éter- 
„ nellement avec lui : que pouvez-vous 
„ concevoir de plus épouvantable dans 
5, toute la nature ? Voilà le tragique effet 
y^ d'une mauvaife Communion , Se on 
,,^eut la commettre en cachant, par quel<- 
„ que mauvaife honte , un feul péché mor- 
9, tel dans fa Confeffion. ^, 

Ainfi parloit la Mère Gabrielle : c'étolt 
lavec tant de zèle & de marque de tendrefle 
pour nous , que vivement pénétrées de fes 
paroles , nous fondions tQutes en larmes. 
Au fortir de cette Conférence , où la botiue 
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Mere nous avoit dit auffi bien d^autres 
choies très-touchantes , que je ne répète 

{>as ici pour abréger . Adélaïde me prit fous 
e bras & me conduifit dans une allée du 
Jardin. Là nous trouvant fans témoin , elle 
me dit en verfant un torrent de larmes. 
,, 'Hélas ! qu'avoris-nous entendu ? La Mere 
yy Gabrielle-m'a bién-eïfrayée/Si nous étiods 
5, fi malheuréùfes c^ué défaire une mauvaife 
yy Communion, où- en ferîons-nous ? La 
3, feule' p&nfée d'un fi énorme péché m*é- 
5, pouvante : ne vaudroit-il pas mieux périr 
„ mille fois ? Je ne veux rien négliger 

• ,5 pour bien faire ma Confeffion générale. 
9, Je prie 'tous les jour? le Seigneur de 

',, m'accorder la graçe d'une véritable côfl- 
',, trition. J'ai réfolii plus que jamais d'être 
5, bien dévoté, 'mais fi' vous* me croyez, 
9, nous nous unirons avec les autres De- 
9, moifelles qui doivent communier , & nous 
„ irons tous les jours à la Chapelle de la 
), Très-Sainte Viérgè chançer ensemble f^s 
,y Litanies , afin'qri^elle nous'ôbtienne toutes 
,^ les grâces donb tîôus avons' beCoin* pour 
jjttoUà' préparera' uiie acHôh qui intéreffe 
,^ fi fort notre ame.,'^ 

J'avois été touchée ;comnie les autres de 
l'entretien de la Mere Gabrielle, & ce que 

• me difoit Adélaïde redoubloit mon ardeur ; 
^ c'étoit pour mon ame comme une huile 

qu'on fépaml fur lefeù. J'açquiefçai à tout 

ce qU'e^ie voulut : nous en parlâines aux 

» autres^-qui s'y rendirent avec Im égal em- 

préfltement. ^ Ainfi nous allions une fois 

C4 



V»- 



S6 A I> E t A I I> E 

le jour chanter les Litanies de la Trçs-Saihfe 
Vierge dans fa Chapelle ^ & je. vous af- 
iiire que nous le fainons avec- plus de dé- 
votion , que nous n'en avions jamais eu 
jufqu'alors. A la fin de cette prière , Adélaïde 
lécitoit à haute v6ix un aéle dç contrition 
que la Mère Gabrielle avoit comporé ex- 
greflement pour c^la ,, avec un aôe de d^- 
jnande , pour obtepir un fincer^ regret de 
nos fautes : le Mercredi &:le Ve^cedi, 
nous y ajoutions Tameode honorable , que 
nous faifions toutes avec un cordon au cou , 
ce qui nous infpiroit des fentimens d.e cora- 
pondion que je ne faurois vous exprimer» 
Tout ceci étoit félon le plan qu'Àclelaïde 
en ^vpît forme, & la 'Mère, Gabrielle y 
affiftoit autant pour ]fi ^confirme^' par Â 
préfence^ que pour xiç^s ani^mer par {6j% 
exemple % car elle faifdt tout - comme 
nous. 

Cela ne fuffifoit pourtant pas au grand 
cœur d'Adélaïde.. Toujours induftrieufe çn 
inventions pour la pratique du bien> ell^ me 
proppfa , de . faire chaque jour cinq kâ^s 
de inortifi<;apon à l'honneur des cinq plaies 
de Notrc-Seigneur Jefus-Chrifl., pûifqve 
nous approchions des deux dernières femai- 
nes du Carême , ou l'Eglife renouvelle pltis 
particulièrement le fouvenir.du Myftere de 
la Paflîon , &c elle ajouta que le foir nous 
nous rendrions compte inutuellement.de ce 
que nous aurio^ns Tait., Elle vouloit d'abprd 
quq cela ne fe paj&ât qu'entre nous? 4eux ; 
mais comme je lui as remarquer qu'il po.ui:*^ 
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/ rpit être également utile aux autres , 6c 
que toutes s'y porteroient avec le même 
zèle , elle iè rendît à mon fentiment , & tou- 
teî les Demoifelles l'agréèrent. Ainfi nous 
ne manquions jamais le foir de dire entre 
nous ce que nous avions fait , ce qui nous 
în(piroit une fainte émulation de renchérir 
chacune fur les pratiques de fes compagnes. 
Le tout pourtant fans oftentation , ni jaloufie : 
car nous y allions de bonne foi. Je ne puisf 
j-appdler à mon fouvenir /ans rire de moî- 
jnême , ce qui m'arriva un foir que j*avois 
oublié trois aftes de cinq que j'avois à faire. 
Nous étions à la fin de lï^taMe , & d*abord 
après nous devions' nous dire ce que nou$ 
avions pratiqué. Je ne favois comment ac* 
complir le nombre; mais je me piquai par 
trois fois au bras aVec une épingle : ainfî 
je me crus acquittée de mes matiques &C 
en état d'en fendre bon compreT' 

Quant à Adélaïde, je ne fais comment 
elle s'y prenoit ; mais en nous détaillant les 
fiennes, elle endifoit auxquelles nousn*euf^ 
fions jamais penfé. Dans les nôtres il y 
avoit'quélquefois bien des puérilités. Comnie 
nous étions fi jeunes , nous n'y voyions pas 
plus loin ; cela pourtant nous éjoit très-utile, 
&faifoit voir notre bonne volomé.La Mère 
GabrieHe qui étoit préfente y car rien ne fe 
faifoit fans elle , nous encourageojt & nous 
inftruifoit fur tout ce que nous lui difions ,; 
«fuoiqu'il y eût des petiteffes à l'ennuyer ou 
à. la fairç rire» Elle nous écoutoit grave- 
ment , & avec une douceur 6c une affabilité 

admir*bte% C 5 
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Mais les pratiques d'Adélaïde étolent tou-- 
tes fenfées ; il n'y en avoit aucune qui ne 
fûtunafte véritable de vertu , ou 'de la mor- 
tification des (em. Au refle nous ne faifions 
rien qui eût pu nuire à notre fanté ; la Mère 
Gabrielle nous l'avoit recommandé expreffé- 
ment , mais elle nous exhortoit à réprimer 
tantôt la curiofité , tantôt Tenvie de parler 
inutilement , tantôt la vivacité de Phumeur ; 
ti j'obfervai que c'étoit précifément fur pa- 
reilles chofes qufe rouloient les pratiques d'A- 
délaïde. Par exemple , elle^nous dit une fois : 
j'ai paffé devant une fenêtre qui étoit ou- 
verte, & j-ai apperçu deffus un petit moi- 
neau : j'ai eu envie de m'arrêter pour le voir 
à loifîr , parce qu'il m'a paru tout à coup 
qu'il fe jouoit avec une paille , ce qui m'au- 
roit beaucoup divertie ; mais J'ai d'abord 
baiffé les yeux , & j'ai marché mon chemin. 
Une autre fois elle nous dit : vous favez qu'il 
efl: venu une nouvelle Pçnfionnaire ; à me- 
fure que je l'ai oui dire , J'ai defiré de favoir 
fonnom & quel âge elle avoit;- mais je me 
fuis privée de m'en informer , parce que je 
ientois que j'en avois trop d'envie , & j'ai 
attendu qu'on me le dît , faqs que je l'aye de- 
mandé. Il en étoit à peu prèis de même des 
autres aâes dont elle nous rendoit compte : 
^IHHi^ on y reconnoiffoit ce folide efprit de piété 
qui apprend à réprimer les paffions parla moiv 
tification des fens , & en fait trouver les oc- 
éafïons , où d'autres n'eii auroient pas même 
4'idée. 

ê - 4 ' * ' 

Cependant nous étions déjà à la un de 
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la fejnaïne de la Paffion ^ & Adélaïde .tou- 
^tirs occupée de fa première Communion 
& des moyens de s'y préparer de mieux en 
mieux , me prit à part comme nous fortions 
de la récréation , & me dit avec cet air 
enjoué, qui la rendoit.^î .aimable : „ Il faut 
^, aller voir de ce pâsi la Mère Gàbrielle ^ 
„ nous., lui demanderons Comment elle veut 
„ . que nous paflions la femaine Sainte, 
,, Laiffez-moi porter la parole ,. je lui pro- 
„ poferai ce qui me paroît que nous pour- 
yy rions faire , & enfuite elle décidera. Cela 
„ nous dîfpofera d'ï^utant à notre Commu- 
yy nion, ,/Nous cherchâmes Iç moment fa- 
vorable pour lui parler fans témoin , & nous 
l'eumes-à notre gré. Car bien que cette bon- 
ne Mère eût la confiance &c TafFeAion de 
toutes les Penfionnaires , & que fa chambre 
leur fût ouverte à toutes les heure? ; elle pre- 
noit fi bien fes arrangemens , que nous la 
trouvions, toujours en état de nous (atisfeire, 
Adélaïde entra la première & lui dit d'un 
air gracieux : „ Vous voulez bien , Madame^ 
^y nous donner unjnoment d audience „ ? 
Autant de tems que vous voudrez , répondit 
la Mère ; „ il efl: jufte qu'aux apprçches de 
„ fi grandes folennités nous . prenions de 
„ conjcert de juftes mefures pofir les célé- 
„ brcr faint^ment. Çf ft fans dpute de quoi 
vQus vo>3lez'me parler? Voici la Semaine 
fainte , voici les fêtes de Pâques; je ne 
penfê pas que d'autifes fujets vous oc- 
„ cupent plus férieufement. ,, Notre 
99 Coinaiu»*wn y eft^uflî pour quelque cho 
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„ fe^ repartit Adélaïde. C'eft pfôur nous 
„ préparer davantage que' nous venons 
„ en chercher les moyens dans les bons 
„ aVis que vous voudrez bien nous, don- 
5, ner. „ ** Mais que voulez-vous donc 
,5 faire , '^ répliqua la Mère ? tout ce. que 
„ vous voudrez , "dit Adélaïde. ' Non 
„ non , pourfuivit la Mère ; ie ne veux rien 
5, vous infpirer : vous me direz vos intçn- 
„ tions : je me réferve feulement d'y 
5,, ajouter ou d'y retrancher^ s*^ll y a quel- 
^, que chofe à réformer. ^, Nous vou- 
,, drions , ,^ , dit alors. Adélaïde dans fon 
j>, zèle , garder le filcnce toute la f^ynaihaj 
^, prendre lia difcipline le Mercredi ; veiller 
5, k moitié dfe la nuit du Jeudi Saim devant 
^ le Très-Saint Sacrement , & jeûner aii 
^ pain & à Teau le Vendredi Saint. 

La Mère Gabrielte l'écouta attentivement 
jufqu'âa bout ? & fe tournant vers^ moi avant 
que de lui répond'rey & vous ^ ^'^ me dit- 
,> elle ,. qu'en penfez-vbûs ? j'avois déjà dit 
^ d'ans mon cœur , entendait parler Ade- 
^y laid'e ^ qu'elle en denrandoît beaucoup,^ 
^, & je ne me fèntois guère de courage poux; 
^y feîre tant de chofès. Xe fis. pourtant bonne 
„ contenance ,& je répondis que je penfoiâ 
^, comme ma compagne ,' toiijoiîrs'avec 
5, déférence pour ce qu'lelle décrderoit; 
,^ Capitulons , dit-elle alors à Adelaîdei 
^, Vous me demandez trop, & jç' vemê 
,^ vous accorder quelque chofe : ainfi en 
„ cédantchacunede notre côté, nous pren- 
^y drons ce juile milieu de difcrétioa ^e Iç 
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,, a ks Difciples. Vous êtes trop jeunes en- 

,, core pour faire. ufage' de la Idifciplme. 

5, Voilà un article retranché. Vous ne 

5, /auriez veiller la moitié de la nuit le 

yy Jeudi Saint , & ne vivre le tendemaitt 

„ que de pain* & d*eaa. Vous voyez vou*-* 

„ lirême, mes chères Enfans ^ qiie cela eft 

„ au-deffus de vos forces : vous en feriez 

„ malades affurément , & quand même 

^^cela n*arriveroît -pas , faurois à me re- 

5, procher de vous y avoir expofées. A Té- 

„ gard du fîlence que voulez garder toute 

„ la femaine, ce feroit une fingularité qui 

„ Vous feroit trop remarquer de vos corn- 

„ pagnes, & que fâvez- vous file démon 

^,'dè la vanité ne s'en fervîroit ' pas pouf 

,, vous tendre un piège ; ou fi celui delà d}{î 

„ corde n'en prendroit pas occàfion de leur 

,, infpirer des fèntimehs de jaloùfie ou dé 

„ critique fur votre. dévotion ?• ^ ' . ' '• 

„ He forriréz jamais de ptôjétde piété; 

„ que vous, ne foy e» en état dé . foutenir fans^ 

„ trop de contrainte. Quand 6n veut tendre 

„ Tare plus qu*on ne doit^ on rifque de le 

,, rompr^w 1! en eft de même de nous. Vef^ 

^ yy prit trop bandé ne peut fe foutenir long- 

„ tems dans Cet. êî^t de gêne ;• &c \e corps 

5, qu'on accable indifcrétement par lesauf*- 

„ tentés eft étifinépuifé * de forces, & ob; 

„ fe trouve obligé , pour le rétablir , de le 

„ flatter autant qu'on à voulu 'le maltraiter, 

,^ Je fuis édifiée de votre ferveur, mais vous 

jf, oe dere? pas trouver mauvais que je hi 
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,y modère. Aye?-en les fentimens les. plus 
5, vife ; je ne faurois qu'y âpplaudiç. Maïs 
,, ne les fuivez dans la pratique qu'avec mo- 
^ dération ; vous rifqueriez fans cela de 
,^ donner dans Tillufion. Vous êtes encore 
jj, trop jeunes pour entrer dans mon kns ; 
,, mais dans la fuite , fi vous perfé.vérez à 
„ fervir le Seigneur , vous aurez plus d^ex- 
,, périence & vous comprendrez alors qu'à 
„ préfent j'ai raifon. ,, " Vous l'aurez tou- 
„ jours avec nous, " interrompit modefte- 
„ ment Adélaïde. Notre intention a été 
,, feulement de vous propofer nos defijs ; 
^y mais ils. font parfaitement fournis a vos 
„ ordres. , \ ' ' 

, „ Je fais bien ^ mes chères Enfans, pour- 
„ fuivit la mère Gabrielle , avec tendreffe , 
,, que je puis compter fur votre docilité. 
„ Vous n'ignorez pas combien je defire 
„ votre fanftification. Quel ^pli^ grand fujet 
5, de confolation pour moi que de vou5 voir 
^j .pratiquer ,|a. v^ri;ù ? Votre falut m'eft 
„ plus ctef, que ma propre vie. Je la facrî- 
^, fierois'vôlbntiers cent fois le jour, fi cela 
^, fe pouvoit , pour Vous rendre faintes Tune 
„ & l'autre & toutes vos compagnes. Ainfi 
,, vous ne devez pas craindre que quand je 
,^,ne vous permets pas tout (je que vous^me 
^, demandez , ce foit par défaut de zeIe,pour 
^, le bien de. votre anie, joi pour vous de- 
,, touraier tant, foi't peu de Ja vpie.de Dieii. 
^,. C'eft Iplutpt , afin qiie vous y marchiez 
,, avec d'autant plus de fureté que vous le 
y, ferez par la, vertu de difcrétion, (^qjx-^ 
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7i cluons donc. Je confens que le Jeudi- 
^ Saint vous pafliez en adoration devant 
^, Je Très-Saint Sacrement jufqu'à dix heu* 
yy Tes. Que vous gardiez le filence depuis 
„ midi jufqu'au Vendredi - Saint au loir. 
jy Qu'à la collation du Vendredi vous ne 
yj mangiez point de fruit , & qu'en place dé 
,, la difcipline , que vous vouliez faire , 
jy vous balayiez toutes les deux enfemble 
„ la Chapelle de la Très-Sainte Vierge , & 
^, vous en fecouiez enfuite la pouffiere. 
,, En voilà fuffifamment. „ J'en fiis bien 
contente à mon particulier ; car à vous dire 
le vrai j'étois un peu alarmée ; & furtout 
je craignois* bien cette dijfcjpline dont je 
n'avois jamais fait l'épreuve. Adélaïde fe fou- 
rnit aiféraent à tout ^ elle qui ne favoit point 
s'oppofer à robéiffance , oc fai/ànt un doux 
fourire à la Mère Gabrielle :'„ Madame , lui 
,, dit-élle, vous favez bien faire, capituler : 
,, nous ne fortons pas delà place avec tous 
„ ks honneurs de la guerre ; mais notre 
^, foumiffion nous tiendra lieu du refte. ,, 

Le jour arrêté pour notre Communion - 
jfut, comme je vous dis , le Dimanche de 
r06tave de Pâques. Nous étions quinze 
.Demoifelles qu*on avoit deftiné à la faire ^ 
.& toutes de concert nous avions les yeux 
ouverts Tur Adélaïde , qui marchoit à notre 
têt€j & nous fervoit de guide en tout. Qn 
.nous fit faire auparavant trois jours de re- 
traite, dont* la mère Gabriçlle régla les exer- 
cices "à la portée de notre âge. C'eft-à-dire 
que nous récitions en commun à huit heures 
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du foir les Matines & les Laudes du petit 
Office de la Très-Sainte Vierge dans . I» 
Chapelle qui lui eft dédiée. Le lendemain 
nous faifions demi-heure de méditation au 
Chœur après avoir affifté à la fainte Meffe» 
Enfuite nous allions déjeûner , après quoi on 
nous faifoit une leélure de piété. A dix heiv- 
res nous allions encore à la Chapelle de la 
Sainte Vierge réciter le petites Heures* 
Nous dînions & nous foupions dans un Ré- 
feftoire féparé , afin de n'avoir rien à^ dé- 
mêler avec les autres Penfionnaires : tout 
fe paffoit feulement entre nous : prières ^ 
repas , récréations , leâures , &c. Nous 
récitions à deux heures Jes Vêpres & le^ 
Complies, & tout de fuite on nous faifoît 
encore une leélure. Nous travailRons jufqu'l 
cinçi heures que nous allions à la Chapelle 
réciter notre Chapelet , & faire une autre 
demi-heure de méditation. Voilà tout l*ar* 
rangement des exercices de notre retraite. H 
ii*y avoit rien de trop '^ais il y enavoit fuf* 
fifamment pour pous préparer avec fruit 
à la grande aftion que nous devions faire. 
Nous étions convenues entre nous qu'à 
chaque repas il y auroît deux ou trois uçr 
moifelles qui feroient une pratique publique 
d'humilité ou de quelqu'autre vertu , comme 
font Tes Religieufes. Ceci n'étoit pas deTinl- 
vçntion d'Adélaïde. Cétoît la. fille du Mar^ 
qui$ de Çeiita qui nous Tavoit propofé , car 
on peut dire qu'après Adélaïde elle pafîbît 
pQur la plus fervente & Té toit en eflfet. C^ 
tut elle qui commenta. Sa pratique fut êk 
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fe meitre à . genoux aur nûlieu du Réfeiî^oire 
&c de nous demander pardon à toutes des 
snauvaÎ3 exemples qu'elle nous ayoit donné 
depuis le tems qu'elle étoit dans le Monaf- 
tere. Elle le fit svec une dévotion & une hu^ 
milite qui nous ^édifia toutes. Adelaide qui 
ih'en parla enfulte , me dit en propres ter- 
mes : Je vois bien que je n'ai point de vertu., 
^ &c que ]e n'approche pas de la ferveur de 
^, Mademoifelle de Ceiita. La pratique 
,, qu'elle a fait eft bien de mon goût ; je 
,, n'y aurois pas penfé. 11 lui étoit réfervé , 
3, elle qui eft û humble , d'avoir une idée a 
„ édifiante & fi pieufe. „ 
. . Lor fi|u'au fortir du dîné nous iàlfions notre 
récréation , no&^entretîens^ rouloiœt tprinci- 
paleniem fur les pratiques que nous avions 
faites. D n'y avoit rien d'égal à notre conteo* 
cernent. Comme naus penfions tduiss de la 
même manière , & que nous étions très- 
unies j nous nous réjouiffions ehfemble , & 
nous riion$de tout notre cœur ^ pour la moin- 
dre choie que nous avions fait ^quj patinons 
y exiDiter. D'ailleurs nous avions fait. cha^ 
cunenotre Confeflion générale. Notre conf- 
dehce ne nous reprochoit rien. Aidfi- noete 
joie fondée fur la tranquillité dé notre ame ^ 
& la pratique de la vertu fêtent iàns mélange 
dé la moindre amertume. Nous fentions 
toutes dans notre c<mir une ^Uégreile qui pa- 
roiiToit . au . dehors par notre enjoueinem» 
Je n'ai jamais goûté de plai(ir m plus parait ^ 
oi plus .in]K>cent.; &ç en effet.il n'y en a 
point fur la terrç ^e pareil: à. celiû qu'un 
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éprouve quand ointeft bien avecDien^ Se 

qu'on le fert avec ftnplicitë. 

Enfin ce beau jour du Dimanche de Qiia^ 

fimodh arriva : ce jour de notre triomphe, 

ainfi qu'Adelaide Tappelloit La Cérémonie 

fe fit avec tout Tapparéil propre à. nous in(- 

pirer durefpeft &deia dévotion. Nousquit- 

'tâmes nos habits- violets; oh nousenocM- 

na de bktncs ; on noù^mn ^ félon ^l'ufa^ 

d'E^agne la couronne de fleurs ftir la tête , 

que nous gardâmes jufqu'après-notre aâion 

de grâces, & qu'on nous recommanda de 

conferver dans une boëte tout le tems de 

notre vie, en mémoire de ce grand jour. 

Un zéié Miffionnaire nous 'fit utie courte 

exhortation avant qu^on commençât bi £time 

« Mefle 'y fur le . bonheur que nous devions 

avoir' de recevoir Jefus-Chrifl. Nous 

'^approchâmes deux à deux de la fainte Table , 

' étant accompagnées de chaque côté de «deux 

MaîtreflTes de notre ClaflTe. Tout fe pafTadans 

' l'ordre & avec édification. Notre ferveur 

éttrit fi. grande que nous priâmes b Mère 

Gabvidle de nous laifTet ce jour-là dans le 

• iilencev a^n de^nfiieux recueillir ile fitfk de 
.notre (Dèmmunion. Adélaïde lui en^tTou- 
cVerture y la Mère y trouva d'abord de la 

difficulté , craignant que la trop longue ap- 
« plication aux exercices de pieté , ne nuisît 

• k notre fanté ; mais ^ comme il ne s'agiiTôit 
. pfais que de la moitié ad'un jour , elle Raccorda 

à notre zèle. . -> 

. Je defirois beaucoup de favoir comment 
Adélaïde ^'étoit trouvée ^ &: le lendem^n 
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tnoa emprefiemem me fit faHir la première 

occaiicm que j'eus de lui en parler. *^ Vous 

» ^^oilà bien glorieufe , lui dis- je ; daignerez- 

^ vous prêter l'oreille aux habitans de la 

>> Xerre , depuis que vous êtes dans le Ciel ? 

>» Eh plut'à-Dieu que j'y fiifle déjà , me ré- 

>f pondit-elle avec un fourire dévot ^e ne 

» fetois plus de péché 8c j'aimerois Dieu à 

» mon aife. Mais , pourfuivis-je ^ comment 

» fîtes- vous hier après le dîné , ne vous en- 

» nuyâtes-vous point d'être feule ? Point du 

^> tout, me dit-elle , je lus quelque tems le 

-» livre que la MereGabrieBe m'a prêté ; après 

^ quoi ]e penfai beaucoup à la grâce que 

» Dieu nous avoit fait ^ & j'y trouvai tant 

» de phifir , que je ne vis tomber la nuit qu'à 

^ regret >>. 

n Vous êtes bien favorifée ^ repartis-je , de 

y> pouvoir vous occuper fi facilement des cho- 

'n (qs de Dieu ; tout le monde ne peut pas fe 

» glorifier d'un tel privilège. » ,, £fl-ce que 

» vous n'avez pas été bien contente , me ré- 

» pondit-elle ? Avez-vous fujçt de vous plain- 

'»> dre ? n'avez- vous pas participé au même 

- w bonheur ? » „ Oui , lui dis-je , j'ai été Jhxt 

» confolée , & mon coeur a été attendri en 

» approchant de la fàînte Table ; la penfée 

• » que j'allois recevoir Jefus-Chriflrm'a inf^- 

» ré un grand refpeft & m'a donné de la 

»-dévotion. Et j'ai récité les aftes de l'aâion 

» de grâces avec le plus d'attention que j'ai 

>f pu. » ,, Eh mon Dieu , dit alors Adelaïae , 

y> je ne fais commenttiela eflallé > mais dai|s 

» k moment que j'ai reçu Notre-Seiçneur ^ 
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y, j'ai en une telle joie dans mon cœur qu'el^ 
„ le' m'a été la parole. J'aurois voulu mourir 
y y fur l'heure. Cela a duré quelques momens. 
,9 Après quoi ]e me fuis jettée en éfprit aux 
,, pieds de Jeâis-Cbrift , je lui ai demandé 
f> pardon de mes péchés , &c la grâce de le 
» bien fervir toute ma vie , & ce n'a été 
» qu'après tout cela que j*ai pu réciter les ac- 
9> tes qu'on nous a appris. „ 

Je l'admirois en lentendant parler ainfî. 
Une perforine qui pratique depub lotig-tems 
la pieté .n'en auroit pas fait davantage ; mais 
dans la fuite je compris ique Dieu i'avoit ùt- 
voriféede tant de grâces , pour récompenfer 
fon innocence & fa ferveur. Car 11 fe plaît 
fouverainement dans les âmes innocentes & 
iidelles , & fi nous concevions bien quelles 
font les complaiiànces qu'il prend en elles ^ 
il n'eft rien que nous ne fiffîons pour confer- 
ver cette belle innocence. Cependant ceteê 
grande joie dont die me parloit me caufa 
de l'inquiétude , j'allai m'imaginer qu'elle 
étoit l'effet ordinaire d'une bonne Comrau- 
zùon ; & comme je ne Pavois pas éprouvée 
avec la même dilatation de cœur qu'Adelaï- 
lie , je craignis d'avoir communié indigne^ 
ment. Mon fcrupule augmenta avec mes ré- 
flexions ; plus je voulois me rafïiirer fur ce 
quej'avois tâché de faire de mon mieux, 
moins j'étois calmée. Je fus tourmentée toute 
la nuit de cette peine., &.dès que nous fu- 
mes levées , je courus à la Mete Gabrielle 
pour lui ouvrir mon cœur. 

Ce ne fîit pas ùim répan4rè beaucoup de 
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larmes , mes fânglots étouffoient ma vo» ; 

îe ne pus me foire entendre qu'après que la 

fx>nne Mère m'eut conjurée , en me careA 

fant beaucoup , de m'appaîfer. Enfin je lui 

-développai le fujet-de mon inquiétude ; & 

ce qui eft admirable , je ièntois qu'en le dé- 

^ couvrant mon cœur fe foulageoit peu à peu. 

„ N'avez- vous rien caché , me dit-elle , à 

„ votre Confeffeur ?^rlez-moîfincerement^ " 

,, car vous favez combien je vous aime ? 

„ Avez«-vous tâché de bien demander- à 

^, Dieu pardon de vos péchés : étiez-vous 

„ dans la réfolution de vous corriger , vous 

,, étes-vous propofée de fervir Dieu dans 

5, la fuite ; & vous fentez- vous à préfent 

„ dans cette bonne volonté ? ,^ ** Eh oui , 

,^ lui dis- je , toute éplorée ; je préférerois la 

' „ mort , plutôt que de faire un feul péché 

,, mortel : ma confcience ne me reproche 

,, rien fur ma ConfeiSon , & je fuis réfolue 

5, fihcerement d'être dévote & d'imiter' la 

„ pieté deMadçmoifelle deWitsbury.„"Ah, 

„ ma chère Enfant , me dit-elle en m*em- 

„ braffant avec une tendréfle qui remit le 

yy calme d^s mon ame , foyéz tranquille , 

y, Die\i'ttbus donné fa paix &c fon efprit de 

,^ confolation. Servez - lé déformais avec 

„ amour & confiance ; votre Communiôa 

,, furement a été bonne* Il n'eft pas nécef- 

„ faire pour cela que vous y ayez goûté Içs 

5, mêmes douceurs qu'Adélaïde ; ce font là 

• ^, de ces faveurs paflagenes que Dieu n'ac- 

5, corde pas toujours , ni à tout le' mondé : 

,j l'on ne doit pas même y' compter beau- 
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,, coup : & pour preuve de ce que je vous 
„ dis , demandez à Adélaïde , à la première 
.,j Communion qu'elle fera , comment elle 
„ s eft trouvée ; vous verrez que ce. ne iêra 
9, pas précifément avec le même excès de 
yj coniolatlon. „ 

Il fembla qu'on m'avoit déchargée d'un 
énorme fardeau qui me péfoit fur l'ame ^ 
* cjuand elle m'eut parléde la forte. Mon cceur 
ferré de douleur s'épanouit alors tout-à-fait 
par une joie iècrete que me cauia. la- con- 
fiance qu'elle tnt donna que j'étpis bien avec 
pieu. Je me retirai plus que fati^feite ; & 
j'éprouvai qu'elle m'avoit dit vrai à la pre- 
mière Communion que fit Adélaïde ; car 
quoiqu'elle y eût fenti beaucoup de dévotion y 
elle m'avoua que ce n'avoit pas été ayec cet- 
te joie extraordinaire qu'elle avoit eue au- 
.paravant. 

Il eft bon , quand on foufTre quelqiia pei- 
ne d'efpfit , de prendre confeil d'une per- 
fonne lage , & à qui on ait de la confiance. 
Il faut le faire avec fimplicité & ouverture 
de cœur ; & le plutôt qu'on le pourra. Car 
plus on renferme ces peines dans-Tqi-xnémè , 
moins on eft en état de s'en délivrer. Le dé- 
.mon fe fert quelquefois de la difti^ylté que 
nous avons^ les jnanifefter , pour nous trou- 
bler & nous déconcerter davantage. Il tâche 
de nous jeter par-là peu^à peu dans la défo- 
latipn , &: le découragement ^ Se de nous 
. dégoûter enfuite 4e la pratique de la vertu , 
afin que nous l'abandonnions ; mais en s'ou- 
vrant à une perfonne d'expérience & de 
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^îeté ^ on rend fa malice inutile. La paix 
prend. la pbicei du trouble dont l'ame étoit 
agitée ; on fe fent Soulagée , & fouvent dans 
une plus- ferme réfolution qu'on iji'avoit ja- 
inalsip eu de fervir Dieu. C*eft ce qui m ar- 
riva dans, cette ocjcafion : elle me fervit de 
première leçon fur la conduite que je devois 
garder dans la fuite en pareilles rencontres. 
Pour revenir à Adélaïde , depuis fa pre- 
mière Communion il fe fit en elle un chan* 
gement de bien en mieux , dont nous nous 
apperçuines toutes. Il nous fembla que fon 
efprit fe développa davantage , qu'elle ne 
penfà plus en entant fur la dévotion : que 
fa piété devint plus folide ; en un mot , 
qu'elle fut plus formée à la vèrm. Je vous 
, dirai pourtant une petite indifcrétion qu el- 
le fit dans la fuite poin* avoir agi fans con- 
feil , qui fait voir qu'on doit toujours fe 
défier de fon humeur dans la pratique du 
bien ,. & qu'on ^peut aifément fe tromper 
quand on s'y livre , même fous un bon pré- 
texte. 

La Mère Gabrielle: nous avoit entretenu 
dans une cbnyerfation dé la vie d'une Sainte 
dont îe ne me rappelle pas le nom ; je me 
fouviens feulement qu'elle .faifoit de grandes 
au/lérités. Adélaïde toujours ardente pour 
je bien , l'étoit quelquefois à un tel point , 
qu elle auroit voulu, imiter tout ce qu'elle 
entendoit dire des Saints. Peut-être y avoit- 
il dans fon fait un peu de la vivacité du na- 
turej ; peut-être auffi que c'étoit une vraie 
ferveur ; ce que je fuis d'autant plus portée 
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a croire , qu'elle n'entreprienoit riend'aitleuf* 
fans prendre confeil de la Mère Gabrielie 
en qui elle avoit une parfaite ^confiance» 
Quoi qu'il en foit ^ elle s'échappa pourtant dans 
cette océalioii , loit que ce fût pôilr n'y pas 
faire réflexion , fok qu'ella^ craignît que cette 
bonne "Mfere ne mît des bornes trop étroites 
à Ton zèle ; mais elle en porta la peine &c 
j'y fus avec beaucoup , & même plus qu'elle. 
Comme donc la mère Gabrielie nous eut 
raconté tant de pénitçnce que faifoit cette 
grande Saihte ; il prit à Adélaïde une grande 
envie d'en faire auflî. E41e m'en fit la confia. 
dence ; & me propofa de prendre la difci^ 
pli ne tous les Vendredis dans la Chapelle de 
la Très-Sainte Vierge à l'heure que noUs 
croirions qu'on ne nous y furprendroit point. 
J'eti eus d'abptd de la peine ; niais elle àvoit 

• fi bien le talent de perfuadér , qu'on ne pou- 
voit' tenir' contre fa rhétorique. Noto avions 

' alors parmi nos Compagnes deux demoifet- 
les fort gentilles ; mais qui éroient' de vraies 
efpiegles. Je ne fais comment elles s'y pren* 
noient ; rien prefque de tout ce que nous au- 
rions pu- faire n'échappoit à leur <uriofit^. 
Vous eufliez dit qu'elles lifoient dans nbs 
yeux. C'étoit im défaut bien haïffaWçi.-Pàr 
inallieur tandis que nous foiiniortsnotfepi*o- 

' jet ; croyant de n'être point entendues , mie 
d'entr'elles étoit aux écoutes & ne perdit pas 
un mot de ce que nous difions. Elle n'en.lit 
pas femblant; mais obfervant le moment où 
elle fe douta que nous allions fàife notre pra- 
tique, y elle ôta fes fouliers. ^ôur ne fake 

point 



jKjHit âe bruit , & prêta l'oreille à la porte 
de la Chapelie. Elle eut affez de plilegme 
pour nous laifler commencer. Enfin ne pou- 
vant plus retenir l'envie qu'elle avoit de rire , 
de nous avoir furprifes dans notre dévotion , 
elle nous cria à travers le trou de la ferrure : 
Frappc[fort^ grandes péchercjfcs , vous ne le 
faites pas affe^. Et courut fe cacher où elle 
put. Sa voix nous déconcerta : nous nous ar* 
rétames , fur le champ. Adélaïde qui n'avoit 
point de refpeft humain , fît un éclat de 
rire ; mais moi je faillis tomber morte. 
n Vous riez , lui dis-jc d'un ton de douleur ? 
n Eh mon Dieu, nous fommes perdues. Bien- 
» tôt toutes les Demoifelles le fauront , &c 
H fe moqueront de nous. » *' Bonbon , me 
» dit Adélaïde ; de quoi vous affligez-Vous } 
» Ce que nous faifons eft un bien , pourquoi 
» en rougirions-nous? Si quelqu'une m'en 
» parle , je lui offrirai d*ên-e de la partie, h Au 
nom de Dieu , lui dis-je , ne parlez pas de 
cela , allons-nous-en avant qu*il en vienne 
quelqu'autre. Nous nous retirâmes ainii , Ade- 
laide foft tranquille & moi déconcertée juf- 
qu'à ce que j^euffe obtenu de cette petite eu- 
rieufe , qu'elle nous garderoit le fecret : elle 
me le promit après avoir beaucoup ri avec 
moi , qui n'en avois pourtant guère d'envie ; 
mais elle ne tint fa promeffe que jufqu'à la 
première occafîon fevoraMe de pouvoir le 
aire entendre aux autres fans qu'elle parût 
le vouknn 

> La Mère Gabriefle la luî fournit innocem- 
n^t trois jours après^ EUe nous racontoit 
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encore Phlftoire d'un Saint y & nous dît éh^ 
tr'autres chofes qu'il fe difcipKnoit toutes les 
nuits. Notre efpionne nous regarda alors en 
fburiant , & dit à la Mère : „ Ce Saint le 
faifoit la nuit ; » mais il y a encore de fain* 
» tes âmes dans le monde qui le font le foir 
^ dans une Chapelle. >> }e baiflai les yeux 
& ne pus m'empêcher de rougir ; mais je 
me gardai bien de rien répondre. Cepen- 
dant la couleur de mon vifage me trahit , & 
la Mère Gabrielle qui avoit refprit fubtil , 
pénétra aifément tout le myftere. Elle pour- 
iuivit fon hiftoire pour empêcher que les au- 
tres Demoifelles y entendiffent davantage , 
& fe réferva de m*en parler dans fon tems. 
Mon cœur palpita extrêmement quand elle 
me fit appeller. Je comprenois de quoi il étoit 
queftion* Je trouvai Adélaïde dans fa cham-^ 
bre avec l'autre Demoifelle. La Mère étoit- 
déjà pleinement inftruite. ; mais elle ne nous 
gronda point. Après tout , nous avions fait ^ 
une bonne aftion ; elle n'auroit pas voula 
feulement que c'eût été fans avoir pris con- 
feil. Elle nous demanda fî nous en avions 
parlé à notre Çonfefleur. Adélaïde lui ré-* , 
pondit que non : il en en étoit de même de 
moi : ^ Je f^ , ajouta-t-elle , que vous ne. 
» m*en avez rien dit. Toutefois je ne vous 
» blâme pas entièrement ; car je refpefte 
» trop cet ufage qui eft en vigueur dans les 
» Religions les plus régulières , & que tant 
M de Saints & de Saintes ont pratiqué avec 
» fruit. Mais vous êtes trop jeunjgs encore 
1^ ( car nous n'avions que douze ans ) &c tout 



ÇÇ au iHoiiM vous deviez demander Tavis de 
99 votre Confeffeur. II ne ftut point entre- 
jy prendre pareilles chofes par fon propre 
:>, choix. Si votre Confeffeur vous Teût 
99 permis , outre le mérite de la bonne 
^, œuvre , vous auriez eu la bénédiftion 
9, qui accompagne l'bbëiffance. Mais au lieu 
9f de vous l'accorder , Dieu a permis 
„que vous ayez été interrompues ; afin 
>, que vous appriiliez par votre propre 
„ expérience , que le facrifice de fa pro- 
„ pre volonté eft préférable à la difcî- 
9j pline. Enfin , mes cberes enfans y dans 
99 la fuite fî vous, avez la dévotion très- 
» louable de faire des pénitences corporel- 
99 les* , obfervez de ne les entreprendre ja-* 
9> mais qu'avec permiffion , Se de les faire 
9, avec difcrétion. .^ Adélaïde qui étoit réel- 
iement humble fe condamnoit d'impru- 
dence ; mais moi qui manquois d'humilité ^ 
f étois piquée de ce qu'on Tavoit fu. *^ Vous 
99 avez raifon , Madame , dit-elle à la Mère 
99 Gabrielle , nous avons agi comme desen« 
99 fans : c'efi-moi feule qui fuis en faute ^ 
99 puîfque je l'ai propofé à Mademoifelle de 
9^ la Vera-Crux ; mais c'eft la première fois 
99 que j'ai agi fans confeil : affurez-vous que 
|9 ce (èra la dernière. 99 Elle dnt parole ; car 
lamais depuis ce tems^là elle n'entreprit rien 
fans favoir le fehtimentde cette illuftre Mere« 
Pour la jeune Demdlfelle qui nous avoit 
efpionnée , la Mfere Gabrielle la reprit fève- 
rement. 99 Vous avez hxt 9 lui dit-elle 9 dou<- 
lybk âttte : f une d'épier vos compagnes t 
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„ & Pautre d'éventer leur fecret J âpres 
„ avoir promis de le garder. Si je n'avois eu ^ 
„ plus de prudence que vous quand vous 
„ me le fîtes comprendre , toutes les Demoi- 
„ Telles Tauroient fu : du moins il n'a pas 
„ tenu à vous que cela n'arrivât. Eh quelle 
„ indifcretion ! Il eft d'abord contre la bien- 
„ féance d'épier fubtilement les aftions des 
„ autres. Un tel procédé eft fouverainement 
„ odieux. Et d'ailleurs il n'eft pas moins 
,, contre la probité de divulguer ce qu'on 
,) fait des autres fous le fecret ; encore plus 
„ quand on a promis de fe taire. Vous avez 
,-, ce défaut : n vous ne vous en corrigez , 
,, vous vous attirerez de facheufes affaires de 
,y la part de vos compagnes : & ii quand 
,> vous ferez dans le monde on vous con- 
,, noiffoit de ce caraftere , il n'eft perfonne 
„ qui ne vous regardât de mauvais œil. Pre- 
y^ nez garde que vous parliez davantage de 
,^ ceci : ce ne feroit plus le fecret de ces 
,) Demoifelles que voii? divulgueriez , ce 
5, feroit le mien ; & pour vous corriger dun 
yy défaut qui vqhs feroit hair dans la fiûte ^ 
,, je me trouverois forcée d'agir contré les 
j, inclinations dé itia!douceur. „ 

Je vous ai dit qu'après qu'Adélaïde eut 
fait fa première CohiSmunion elle changea de : 
bien en mieux. Les réfolutions qu'elle prit 
alors en font une pfreuve^ marquée* Je les 
trouvai écrites parmiles papiers qui me fu- 
rent confiés après fa mort par la Mère Ga- 
brielie^; & je les ai lues fî fouvcnt pour mon 
édification que je puis Içs réester par cœur, Lç$ . . 
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voîci de mot à mot. Il y avoit pour titre : 
•* Rëfolutions que -j'ai prifes erauite de ma 
y, première Communion , & que la Mère 
yy Gabrielle a eu la bonté d'approuver. 

,, Je vous remercie , ô mon Dieu , Père 
'y, infiniment bon & infiniment aimable ^ 
5, de m'avoir retirée de ma patrie où j au- 
yy rois couru rifque de tomber dans les 
„ erreurs dont elle eft infeAée , & où , tout 
„ au moins , fi j^avôis confervé ma foi., je 
„ n autx>is pas eu avec la même facilité tant 
„ de moyens de vous fervir , que j*en ai 
^ dans cette Maifon de bénédiélion , où vo- 
9, tre Providence m'a conduite. Que vous 
„ rendrai -je , ô Seigneur , pour tant de gra- 
„ ces , mais furtout après Tineftimable don 
,, que vous m'avez fait de vous-même dans 
„ la fainte Communion ? O bonté ineffable . 
,, de mon Dieu ! je ne puis penfer , fans 
„être tranfportée d'admiration & de re- 
,y connoifTance , que vous y devant qui je 
^, ne fuis qu'un néant y daigniez vous 
„ abaifler jufqu'à venir dans moi & y 
yy établir votre demeure. Pardonnez-moi , 
„ mon Dieu , tant de péchés que j'ai com- 
yy mis ; protégez-moi contre les ennemis 
,y de mon falut , faites-moi la grâce de 
„ vous fervir fidellement tout le tems de ma 
„ vie , & acceptez en aftion de grâces les 
„ réfôlutions fuivantes que je fais à vos pieds 
„ facrés , & que je veux figner de mon 
yy fang pour preuve du défir fincere que j'ai 
^^ de les obferver avec votre fecoùrs. 
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^ I®. Je me donne toute à vous , & mo» 
,9 Dieu ^ puifque vous avez bien voulu voui 
^ donner tout à moi* Je vous donne mon 
„ efprit , pour ne m'occuper que de vous. 
^y Je vous donne mon cœur ^ pour n'aimer 
y, que vous. Je vous donne mes fens , pour 
,, n'en ufer que pour l'amour de vous. Je 
j,tvous donne toutes mes œuvres , pour 
5, n'agir jamais que pour vous* 

^, 2°. Je veux déformais , avec le fecours 
,j de votre grâce , tâcher de me rendre at- 
„ tentive à la prière , & pour cet effet je ne 
,, parlerai point lorfque je me rendrai au 
^y Chœur , ou à la Chapelle avec mes corn- 
yy pagnes , ni lorfque j'en fortirai , tâchant 
„ plutôt de recueillir mon efprit , pour em- 
^, pêcher qu'il foit diftrait , ou quM perde le 
. yy fruit de la prière. 

yy 3®. Je ferai plus obéiflante que je n'ai 
',, été à tout ce qu'on me prefcrira. Je m'y 
^y foumettrai avec douceur , je recevrai les 
yy correftions avec reconnoiffance ; je n^ex- 
,, cuferai point mes fautes ; j'en conviendrai 
5, de bonne foi y & j'aurai pour mes Maî- 
„ trèfles le refpeft & la déférence que leur 
5, emploi , leur état facré de Religieufe & 
. ,y leur mérite , qui eft très-grand , exige âe 

jy XÎÏOU 

„ 4*". Je m'adreflerai toujours avec con- 
^, fiance à la Mère Gabrielle pour m'éclalr- 
,, cir'dans mes doutes , & prendre ks avis ; 
„ & je n'entreprendrai rien de quelque con- 
^j féquençe fans l'avoir confuUée ^ puif^u^ell^i 
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9, veut bien m'honorer de (es confeils. 

„ 5°. Je garderai envers les Demôifelles 
'9, toutes les règles de la charité chrétienne & 
„ de la polîteffe. Je ne leur dirai rien que je 
,, puiffe comprendre leur devoir faire de la 
5, peine ; je ne les raillerai point ; je n'en 
,, parlerai qu'en bonne part ; je leur céderai 
„ volontiers en toutes rencontres ; je leur 
„ rendrai tous les petits fervices qu'elles^exi- 
5, geront de moi , & je tâcherai de le faire 
9) de la manière la plus obligeante. S'il arri- 
„ ve que quelqu'une me diife ou . me faffe 
„ quelque chofe de difgracieux , bien loin 
,, de penfer à m'en venger , ou d'en avoir 
f, du reffentiment , je l'excuferai dans mon 
j, efprit , & je le paflerai fous filence. 

„ 6". Je m'occuperai toujours à quelque 
5, chofe d'utile , & je me ferai une loi invio- 
„ lable de n'êcre point oifive , fâchant, com- 
„ me m'a dit la Mère Gabrielle , que l'oifi- 
,, veté eft une fource de péchés. Je m'atta- 
5, cherai à faire mes ouvrages avec patien- 
„ ce & pour l'amour de Dieu , .& par con- 
„ féquent avec le plus de perfection que j« 
5, .pourrai , puifque c'eft pour un fi grand 
5, Maître que je travaille. 

9, 7°. Je veux m'appliquer à corriger mes 
y) dérauts ; mais principalement cette grande 
5, vivacité & cet empreffement que j'ai dans 
5, tout ce que j'entreprends , qui occafionne 
„ en moi tant de fautes , tant de légèreté 
5, & tant d'imprudences. 

,, 8°. Je prierai toutes les femaines la Me- 
yy re Gabrielle de m'infpirer quelque prati- 

D4 
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,, que de mortification ^ ou de quelqu'autt^ 
y^ vertu ; & je m'en acquitterai le.plus fidet 
j, lement que je pourrai. 

,5 Répandez , Seigneur , fur ces rëfolutions 
'^f votre bénediâion & votre grâce , afin 
„ que j'y fois fidelle , & qu'elles ne foient 
,, pas un jour le fujet de ma condamnation. 

Adélaïde de Vitsbury.. 

Eulïiez-vous penfé que ce fuffent-là les 
réfolutions d'une fille de douze ans ? Adélaï- 
de n'en avoit pas davantage ; & quoiqu'elles 
foient un peu trop générales' , on y voit 
un plan de conduite qu'elle fe prefcrit très- 
folide & très-fcnfé. La Mère Gabrielle , à 
qui elle les communiqua , lui en déroba yne 
copie pour l'envoyer à la ComtefTe de la 
Vérda 4 elle lui écrivit en ces termes , '* J'ai 
„ fait un larcin à notre petite Angloife dont 
„ je veux , Madame , vous enrichir. Je l'ap- 
y, pelle nôtre , parce que quelque tendrefîe 
,, que vous ayez pour elle , je ne faurois 
,, vous céder en ce point. Je la regarde 
y^ comme autant à moi y que vous pouvez 
yj penfer qu'elle eft à vous. Je m'afTure que 
„ vous n'oferez pas m'intenter un proi:ès 
y^ là-defTus. Quand vous obtiendriez une 
y, Sentence favorable , je n'y foufcrirois ja- 
„ mais. Demeurons cnacune dans notre 
^ droit fans autre éclaircifTement. Vous l'ai- 
y^ mez ; je l'aime auffi ; elle le mérite , en 
yy voilà fuffifamment. Elle a fait fa premie- 
„ re Communion ; mais Madame , avec 
yy quelle ferveur ! Elle eft au-deflfus de mes 
j, expreffions. Vous en reçonnoîtrez les eft 
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Ç, fets par le papier que j'infère dans ma let- 
„ tfe , c'eft le larcin que je partage avec 
,, vous. Elle me Ta donné pour l'examiner , 
^, & j'ai différé de le lui rendre , fous pré- 
yy texte de le lire à loîfir , afin d'en tirer 
„ une copie & de vous en faire part. Je 
5, crois qu'il n'y a aucune de nos grandes 
jy Demoifelles qui ofât fe glorifier de faire 

• „ {es réfolutions plus fenfément & dans un 
,, meilleur ordre. Mais penfez-vous qu'elle 

* „ fe contentera de les avoir écrites . ni mê- 
„ me de les pratiquer feule ! Point ou tout : 
5, elle les exécutera , & fon zèle les lui ren- 
„ dra communes avec les autres. Je ne fais 
5, comment elle s'y eft prife , mais foit par 
„ fon exemple ou (es entretiens , foit par 
5, fes manières affables & enjouées , elle a 
,, trouvé le moyen de mettre Ces compa- 
yj gnes fur un tel pied de dévotion, qu'il ne 
,, nous refte autre chofe à faire , que d'em- 
„ pêcher qu'elles n'en faffent trop. „ 

La Comteffe de la Verda qui recevoît 
fouvent de pareilles nouvelles d'Adélaïde , 
ne fe fentoit pas de joie. Elle regardoit com- 
me une faveur particulière du Ciel , d'être 
chargée du foin d'une fille fi pieufe & fi ac- 
complie. C'eft dans ces fentimens qu'elle 
répondit à la Mère Gabrielle. „ Que je fuis 
5, heureufe , lui dit-elle , Madame , que la 
„ Providence m'ait conné le foin d'une fi 
,, fainte enfant. Tout ce que vous m'en di-^ 
j, tes me rjvit & me tranfporte de joie. Je 
„ n'ai pas des termes affez énergiques pour 
I, vous exprimer la confolation que je reffen^. 
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j, Cela me donne une envie extraordinaire? 
„ de la voir. Ma fille que j^ai mariée depuis 
„ peu avec un des plus riches Seigneurs de 
„ Madrid , & qui cft dévote comme un An* 
j, ge , ne défire pas moins que moi de Tem* 
,,, braffer. Nous avons projette enfemble de 
„ vous Tenlever pour un mois ^ & nous 
3^ croyons vous faire beaucoup de grâce de 
„ ne la -pas retenir davantage. Permettez- 
5, moi de vous parler ainfi , puifque vous 
jy voulez me difput^r le droit de Taimer au* 
„ tant que moi. Mais ne vous allarmez pas j 
,, notre projet ne peut être exécuté que dans 
,, un an : vous aurez d'ici à ce tems-là le 
yy loifir de préparer peu à peu votre cœur à 
yy foufïîrir cet enlèvement avec moins de pei- 
^, ne* Après tout , vous la poffédez depuis 
,, tant d'années , qu'il eft bien jufte que vous 
^ nous la cédiez pour quelques jours* 

Voyez par ce trait de l'hiftoire d'Adélaïde 
combien la vertu fe fait aimer. Si elle en 
avoit eu moins , penfez-vous que ces deux 
Dames ^ dont le difcernement étoit fi judî» 
cjeux , euffent jamais comefté entr'elles fur 
le drok de Taimer comme elles faifoient î 
Won fans doute. Il eft vrai qu'étant elles-mô* 
mes fi dévotes , on ne doit pas s*étonner 
qu'elles aimaffent dans Adélaïde la piété dont 
elles f^foient profeffion. Mais croyez-moi ^ 
la vertu a ce privilège qu'elle ne fe fait pas 
eftimer feulement de ceux qui la pratiquent 5 
mais encore y fi vous en exceptez certains 
libertins déclarés , qui conftituent dans le 
moade ujoe efpece à part ^ ôc qu'on regai^ 
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de avec juiHce comme la honte du genre 
humain , toutes les perfonnes qui fe piquent 
d'honneur & de probité lui font hommage 
de leur eftime , quand même ils ne la prati- 
quent pas. Je dis de plus , que vous ne leur 
verrez gueres louer fans corredif des quali- 
tés naturelles que la vertu ne relevé point. 
Elle feule met pleinement à couvert une 
Demoifelle de la cenfure ; & fi elle en eft 
dépourvue , on pourra bien par flatterie pro- 
diguer de l'encens à fa figure , à fon efprit , 
à fon enjouement ; mais le cœur démentira 
ces éloges par une condamnation fecretc de 
fa conduite ; & peut-être ne fera-t-elle pas 
fi fecrete qu'on ne la confie quelquefois à 
î'oreille des autres. 

. Il n'y auroit qu'à fiiivre Tordre des réfo- 
Jutions d'Adélaïde pour vous développer ici 
tout le plan de fa vie. Elle les obferva avec 
tant d'exaélitude , qu'on pourroit dire fans 
hyperbole , qu'elle ne s'en démentit jamais. 
Je n'en excepte que ce que je vous ai dit de 
la pénitence que nous fimes enfemble fans 
en avoir pris l'avis du Confefleur , ou de h 
Mère Gabrielle ; mais enfin fi vous comp- 
tez cela pour une faute , elle n eft qu'une 
faillie , pour ainfi dire , de ferveur , très-ex- 
cufable dans les enfans fans expérience ; à ce- 
la près, Adélaïde fut un modèle en tout de pru- 
dence ,fde dévotion , de charité , de modef- 
tie , d'honnêteté', & de toutes les vertus. 
^ L'onftion de la grâce de Jefus-Chrift 
qu'elle avoit goûté avec tant d^ douceur 
d^s fa première Communion , avoit fait {m 
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fon cœur des impreffions fi vives , de foi ^ 
de refped , & d'ainoui" pour le Très-Saint 
Sacrement , qu'elle demandoit quelquefois à 
la Mère Gabrielle d'y aller paffer en adora- 
tion un long efpace de tems , furtout les 
Dimanches & les Fêtes : & c'eût été la pri- 
ver d'une des plus grandes confolations qu'elle 
défiroit dans ce monde , que de mettre en 
cela des bornes à fa dévotion. J'y allai une 
fois doucement , lorfque je favois qu'elle y 
étoit feule ; & je la furpris la face profter- 
née contre terre croyant que perfonne ne la 
voyoit. Je ne faurois vous dire combien de 
tems elle demeura dans cette humble fitua- 
tion ; parce, qu'après l'avoir confidéréent- 
tentivement l'efpace d'un Paur , je me 
retirai fans bruit, de peur qu'en fe rele- 
vant elle n'apperçûtque je l'épiois y & ïC^n 
eût de la peine. 

Toutefois , à vous parler fincerement , je 
ne penfe pas qu'elle en eût eu beaucoup ; 
car elle n'avoit point de refpeft humain 
quand il s'agifibit de faire le bien. Au con^ 
traire elle fe déclaroit toujours pour la piété ; 
& autant que ks intentions étoient pures en 
la pratiquant , autant fe mettoit-elle au-deÂ 
fus de certaine mauvaife honte qui en empê- 
che tant d'autres de s'y exercer. *' Il ne ùlui 
»> point 5 me difoit-elle . faire le bien par of- 
» tentation ; ce ferok le changer en mal , 
» & fe rendre coupable dTiypocrifie , bien 
» loin d'en avoir du mérite auprès de Dieu. 
» Ce vice eft odieux comme le démon ; 
» itiais auffi il ne faut pas s'empêchçr de fet^ 
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^ vîr Dieu pour ce qu'on en pourroit dire. 

„ Si la confidëration des créatures nous ar- 

5, rête , nous avons bien mauvais coeur de 

„ préférer leur fentiment à celui de Dieu. 

9> Qu'elles en penfent comme il leur plaira ; 

„ n elles fe croient en droit de nous criti- 

)9 quer quand nous faifons notre devoir de 

9> Chrétienne , n'aurons-nous pas autant de 

5, droït de méprifer leur cenftire ? Nous leur 

99 rendrons la pareille ^ & avec d'autant plus 

„ de juftice qu'elles en manquent dans leur 

99 procédé. Après tout , quel mal peut nous 

„ faire leur raillerie. N'en fommes-nous pas 

„ dédommagées en penfant que Dieu nous 

9, applaudit ? Laiflbns leur dire , tant qu'elles 

5, ne nous empêcheront pas de faire. Leurs 

5, paroles , ne feront jamais que defîparoles, 

5, & le fruit de la vertu , fi nous la pratiquons 

„ bien , durera éternellement. Elle me par- 

,, loit ainfi deux ans avant qu'elle mourût. 

Dans une autre rencontre elle me difort 
auffi ces belles paroles : ** Je ne fais com- 
j, ment on ofe fe moquer des autres quand 
„ on les voit dévotes. Ou la dévotion éft 
„ raifonnable , ou elle ne l'eft pas. Mais qiiî 
„ oferoit dire qu'elle ne l'eft pas ? Ce feroit 
„ s'àccufer foi-même ouvertement d'impié- 
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^, fé , ou tout au moins d'extravagance. El 
fi elle l'eft , on l'eft donc auffi en la pra- 
^^ tiquant ? Et comment peut-on blâmer ou 
,1 méprifer celles qui l'embraffent fans céffer 
„ de l'être foi-même ^ Voilà comme en ft 
„ moquant des perfonnes de pieté on fe dé- 
',j çlare contre le bon fens , ôc oa dorme 
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„ des preuves d*une vraie folie. Maïs fat» 
„ parler de la conformité de la vertu avec la 
,, droite raifon , combien eft-elleeftimable & 
,, aimable par rapport à Dieu , à qui nous 
,, avons le bonheur de plaire en la pratiquant 
„ fidellement , & qui doit la couronner avec 
^, tant de gloire dans l'Eternité ? O que 
^, c'eft un grand aveuglement de lui donner 
„ un ridicule , comme on ofe faire quel- 
,, quefois 1 Ce n'eft pas là fans doute un 
^, médiocre péché : c'eft faire en quelque 
,, manière la fonftion du démon , dont la 
„ noire malice s'exerce à dégrader la piété 
„ dans notre efprit , pour nous empêcher 
^, de la pratiquer. „ 

Elle me dilbit encore ceci étant dans la 
troiiîem^ClaiTe ; car dans la féconde , quoi* 
qu'elle eût le jugement affez mûr , elle étoit 
encore trop jeune pour fuivre un raifonne- 
ment comme celui-cit- Elle prenoit par ce 
motif, le parti de fes compagnes les plus dé- 
votes , quand on les railloit de leur dévo- 
tion ,^de peur que cela ne les en dégoûtât ou 
ne les empêchât d'en faire profeffion ouver- 
te ; mais c'étoit toujours avec une douceur 
qui éloignoit toute conteftatioh : car fonzele, 
quelque ardent qu'il fût , n'avoit aucune amer- 
tume. 

Une de nos compagnes en avoit critiqué 
une autre fur quelque pratique de piété ou 
elle Tavoit furprife. Celle-ci"y avoit été un 
peu fenfible & s'en étoit plainte à Adélaïde ; 
voici la réponfe qu'elle lui fit : " Ne vous 
^, affligez pas ^ cexte DemoifeUe ne vous a ' 
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^ point dit ces chofes pour vous faire de la 
5, peine : elle a trop bon cœur pour vouloir 
„ vous en caufer ; mais c'a été innocemment 
,, & croyant de s'égayer avec vous : cepen- 
,, dant faifons toujours le bien quoi qu'on nous 
.„ dife; on pourra peut-être en rire quelque 
„ tems , mais 'en y oppofant la douceur 6c 
„ en riant même avec candeur avec elles 
„ plutôt que d'en témoigner du chagrin , 
„ elles fe lafferont bientôt de nous contre- 
5, dire , Scnous laiffefont dans une entière 
„ liberté d'agir : ainfi nous aurons devant 
,j Dieu la gloire d'avoir triomphé du ref- 
„ peft humain' j & il ne leur reftera que la 
„ honte de n'avoir rien avancé. ,, 

J'ai voulu m'arrêter expreffément à ces 
beaux fentimens d'Adélaïde , pour vous ap- 
prendre par fon exempte à ne railler jamais 
perfonne au fujet de la dévotion , & à ne 
pas redouter la raillerie au point d'abandon- 
ner pour elle la pratique de quelque bien. 
Ces deux défauts ne régnent que trop parmi 
le jeunes Demoifelles. II y eh a biea qui 
voudroient être dévotes ; mais la crainte 
qu'on ne plaifante malignement fur leurs dé- 
marches , les arrête ; elles n'ofent fe décla- 
rer. Une telle appréhenfion montre une ame 
foible & pufillanime , dont la vertu eft tou- 
te au pouvoir des autres , & qui n'en a qu'au- 
tant qu'on veut lui en permettre. Cependant 
faut-il que la confîdération d'une créature 
l'emporte fur les droits de Dieu ? A-t-ont 
moins de fujet de craindre ce qu'il en pen- 
fera que ce qu endifent de jeunes étourdies. è 
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Les paroles de ces efprits volages (ont-elles 
plus redoutables que fes jugemens ? Mafis 
d'autre part celles qui par leurs fades raille- 
ries détournent les autres de leur devoir, de 
quel péché ne fe chargent-elles pas ? On 
croit peut-être que c*eft bagatelle ; Adélaïde 
penfoit plus fenfément en les comparant au 
détfion ; car que prétend-il en nous tentant , 
fi ce n'eft de nous empêcher de faire le bien 
&• de nous induire au mal ? Quel caraébe- 
re ! c'eft à celles qui Timitent a fentir fi le 
parallèle eft faux. 

l^e don qu'Adélaïde avoît fait d'elle-mê- 
me à Dieu dans fes réfolutiqns , elle le re- 
nouvelloit trois fois dans le jour : le matin 
dès qu'elle étoit éveillée ; l'après-midi quand 
nous nous retirions de la récréation ; & le 
foir avant que de fe coucher. Ce n'étoit pas 
fuperficiellement & par coutume , mais par 
un renouvellement de ferveur. Elle fe coiv- 
tenta dès le commencement de le faire feu- 
le : enfuite elle l'apprit à quelques-unes. Il 
fe communiqua par celles-ci à toute notre 
Claffe & nous fumes enfemble prier la Mère 
Gabrielle de le faire pratiquer parmi nous , 
comme un ufage établi. 

Cela donna octafion à cette illnftre Mère 
de drefler une formule de confécration à 
Dieu que notre féconde Maîtreffe. récitoit 
tout haut le matin dès que nous étions éveil- 
lées. Nous la prononcions avec elle étant 
aflifes fur le lit, avant que de nous habiller; 
ce qui n'étoit pas d'un petit fecours pour fé« 
CQuer la pareffe fi uaturçlle aux jeunes genj. 
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Nous allions faire la même chofe après la 
récréation dans la Chapelle de la très-fainte 
Vierge , & le foir après la Prière. 

Le bruit de ce nouvel exercice fe répandît 
prefqu'auffitôt parmi les grandes. Plufieurs 
vinrent épier lorfque nous le faifions dans la 
Chapelle. Elles y entrèrent quelques jour» 
après avec nous ; les autres les fuivirent peu 
à peu : Tufage^n devint général : on l'in- 
troduifit dans la troifieme Claffe comme 
dans la féconde , excepté que dans celle-là 
chaque Demoifelle le faifoit le matin à fon 

Particulier , parce qu'elles avoient leurs cham» 
^ res féparées. Cette fainte coutume a tou- 
jours fubfifté , puifque vous la pratiquez en- 
core aujourd'hui. Vous en devez l'inftitution 
au zèle & à la ferveur d'Adélaïde : tant il 
eft vrai que l'exemple d'une Penfionnaire 
fervente peut produire de très-grands fruits 
parmi fes compagnes. 

On étoit fi perfuadé ici du pouvoir que 
cçlui d'Adélaïde avoit fur nos efprits , que 
dans une affemblée de la Mère Abbeffe & 
des Maîtreffes , où l'on traitoit de ce qui con- 
cernoit le bon ordre des Claffes , la féconde 
Maîtreffe de la nôtre dit ainfi fon fentiment. 
» Nous ne faurions mieux faire que d'intro- 
» duire cet ufage ( je ne fais duquel elle vou- 
» loït parler ) & fi les Demoifelles ont de la 
» peine à s'y conformer , j'ai trouvé , ce 
>> me femble , un moyen infaillible de les y 
» fouinettre. Je n'ai qu'à le propofer à Ma- 
y> demoifelle de Witsbury ; elle eft d'une do- 
it cilité fans égale & très-ardente pour Jq 
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» bien : il fufEt que je lui dife que cela fe 
» doit pour la gloire de Dieu , pour qu'elle 
» s*y porte avec zèle. Elle en parlera aux 
» autres , & comme elle eft aimée dans la 
» Claffe , & qu'elle a le talent de perfuader , 
» vous verrez que dans peu de jours toutes 
» Timiteront. Par-là nous aurons la confola- 
» tion de voir que la chofe fe fera ,' comme 
» fi elles-mêmes en avoient formé le def- 
» fein, &nousréferverons nos remontrances 
» pour quelque autre occafion plus, nécef- 
» faire. 

Conformément à (es réfolutions Adélaïde 
s'étoit aufli fait une loi de ne point parler 
quand nous allions toutes énfemble au Chœur 
pour affifter à la Sainte Meffe ^ ou à quel- 
qii'autre exercice. Vn jour que j'étois à fon 
côté j'apperçus devant moi une de nos com- 
pagnes qui fe traînoit avec nonchalance plu- 
tôt qu'elle ne marchoit ; je lui dis en badi- 
nant : voyez l'allure de celle-là. Elle baiffa 
les yeux plutôt que de la regarder & me dit 
avec un doux fourire : " Ah ! méchante , 
» vous voulez vous préparer à la prière en 
» blefTant la charité. „ Je lui demandai dans 
une autre rencontre , aoù vient qu'elle étoit 
fi rigide à garder le filence lorfque nous nous 
rendions aux exercices , pu que nous en for- 
lions. „ Il faut , me répondit-elle , fe pré- 
,, parer à la prière , & tâcher d'en confer- 
„ ver le fruit quand Oii l'a faite. Un des 
„ meilleurs moyens pour cela eft de fe re- 
„ cueillir avant & après. Si on y va en par- 
. ,jy lant ) en riant , en badinant , on ne doit 
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^ pas fe flatter d'y être beaucoup attentive* 
„ On y porte un efprit évaporé : con^ment 
,, pafTera-t'il tout de fuite de b difiipation 
„ au recueillement ? De même fi l'on a 
„ conçu quelque bon fentiment dans la 
„ prière , comment voudroit-on le conferver 
y, en s'épanchant auflitôt en paroles vaines 
jy ou en badlneries ? On l'oubliera auffi aifé« 
j, ment qu'on auroit pu le mettre à profit ; 
yy un peu de filence remédie à ces inconvé* 
yj mens. ,^ 

Je vous ai parlé de la mode Aie qu'elle ob* 
fervoit dans le Chœur ; mais je veux vous 
raconter fur cela une petite hiftoire qui lui 
fait beaucoup d'honneur. Je ne fais comment 
il étoit arrivé que quelques perfonnes du de- 
hors s^en étoient apperçues ; on en parla 
dans une compagnie de la Ville , où en 
louant cette admirable modeilie d'Adélaïde , 
fous le nom vague d'étrangère , on ajouta 
que fa beauté pouvoit le difputer avec les 
beautés les plus régulières d'Efpagne : car 
le monde eft fi pitoyable dans (es entretiens 
qu'on n'y. fait fouvent louer que les qualités 
dangisreu^ès ; j'appelle ainfi la beauté du 
corps qui a été dans tous les tems la ruine 
àe tant d'ames. 

La Providence voulut qu'une Dame des 
plus apparentes fe trouva dans cette com»- 
pagnie. Elle étoit du nombre de ces perfon- 
nes , qui pleinement imbues de Tefprit du 
monde , n'ont la tête remplie que de toilet^ 
te , de parures , de jeu ^ de fpeftacles , & 
^pnt on ignçreroit U Religion ^ £ de teuu 
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autre elles ne fe montroient rapidemenf' 
dans les Eglifes. Il n'en fallut pas davantage 
pour piquer fa curiofité ; elle voulut s'en af- 
fùrer par fes propres yeux , ôc contre fa 
coutume elle vint un jour ouvrier dans notre 
Eglife , fous prétexte d'affifter à la Meffe , 
& fe plaça vis-à-vis de la grille du Chœur 
pour nous y attendre. Quoique nous vinfions 
en grand nombre , elle démêla fans peine 
Adélaïde au portrait qu'on lui en avoit fait. 
Sa modeftie autant que fa beauté la frappè- 
rent , & tout le tems que dura le Sacrifice , 
au lieu de penfer à Dieu , comme elle au- 
roit dû , elle ne ceffa de la regarder & d'en 
être occupée. 

Sa fatisfaétion auroit été trop imparfaite , 
fi elle n'avoit pu lui parler. A peine la Meffe 
fut finie , qu'elle courut au parloir pour en 
prier la Mère Abbeffe & la Mère Gabricl- 
le. » Que penferez-vous de moi , leur dit- 
» elle , mes Dames ? Ne me trouverez-vous 
» pas trop curieufe ? mais il faut que je me 
» contente. Vous avez parmi vos Penfion- 
» naires une Demoiielle que j'ai compris 
» être étrangère à fon air , mais fa beauté 
» eft triomphante. Je vous avoue ma foi- 
» bleffe : elle m'a occupée entièrement tout 
» le tems de la Meffe ; j'ofe pourtant vous 
» dire que ce ne fera peut-être pas fans fruit, 
» car fa modeftie m'a autant touchée que 
» fes attraits ; & fi mes yeux ont été faifis 
» par (es charmes , fa vertu a fait de vives 
» impreffions fur mon cœur. Je vous en 
>> prie ^ ne me^refiifez pas la confolation dei 
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)> . rentrétenir quelques momens. Je fais quew 
» le eft votre délicatefle fur les Parloirs , 
)» &: îe ne fauroîs vous en blâmer ; mais 
>». quoique je fois une femme du monde 5 je 
M ne lui parlerai que conformément à la ma- 
» niere dont je fuis convaincue qu'elle pen- 
» fe , & que favez-vous fi fon exemple ne 
» vous procurera pas la gloire d'avoir iait 
» une conquête à Dieu ? ,, 

Les deux Mères comprirent aifément 
qu'elle parloit de la vertueufe Adélaïde : 
elies la firent appeller , & la Mère Gabrielle 
m'afiura depuis , qu'il fembloit que Dieu 
avoit voulu renouveller en fa fiiyeur le pro- 
dige de Judith , quand elle fe préfenta de- 
vant Holopherne : jamais elle n'avoit paru 
fi belle ni fi aimable. La Dame plus étonnée 
encore qu'auparavant , fiit un moment inter- 
dite ; elle parut même fe brouiller un peu 
daus fon gracieux compliment ; tandis qu'A* 
delaïde fe poiTédant parfaitement , répondit 
avec une grâce & une préfence d'efprit qu'on 
n'auroit guère pu préiumer de fon âge. Elle 
foutint de même le refte de la converfation 
fur plufieurs queftions qui lui fiirent faites ; 8c 
]a latisfit en tout avec tant de fagefie , de 
modefiie & de politeffe , que cette bonne 
I>ame ne pou voit plus la quitter. 

Ce fiit le moindre fruit qui lui revînt de 
cet entretien ; elle en fortit avec un trouble 
fecret de confcience qui lui faifoit honte d'ê- 
tre fi éloignée de la vertu d'une jeunefille. Ce 
trouble amena de plus ferieufes réflexions & 
la grâce agiflant dans fon ame , dans moînsu 
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lie deux mois elle fit une confeffion detoilté 
fa vie , quitta le jeu & les compagnies , s af^ 
focia avec des Dames de piété & édifia au- 
tant le monde qu^Adelaïde Tavoît édifiée; 
Depuis ce tems-là elle venoit régulièrement 
tous les mois demander à la Mère Gabrielle 
comme une grande faveur de voir notre 
Samte Angloife , ( c'eft ainfi qu'eUe TappeU 
loit ) & c'étoit toujours avec une nouvelle 
confolatiicm. 

^^ Quand Adélaïde fijt morte , fâchant que 
j avois été fort intime amie & la confidente 
de Ces fecrets , elle me fit l'honneur de me 
venir voir quelquefois , & ne m'en parloit 
jamais qu'en répandant beaucoup de larmes^ 
» Quelles obligations ne lui ai-je pas , me 
n difoit-elle un jour ? Après Dieu je lui 
?> dois mon renoncement entier aux folies 
» du monde. O que j'étois aveugle ! Du 
» moment que je la vis , il me fembla que 
» quelque chofe me dit à Toreille du cœur ; 
♦> regarde dans la piété de cet enfant la con- 
f> damnation de ta conduite. Quelle inno- 
» cence en elle , & quel abyme en toi de 
» péchés ! Ce reproche fecret de ma conf-. . 
9^ cience me déconcerta. J'eus befoin de 
» l'indulgence de vos Mères pour m'excu«« 
» fer ; car je crois que je leur parus tout-à-. 
» fait bête. N'importe , je n'en fus point 
>f honteufe , moi qui dans toute autre rencon- . 
» tre n'aurois pu foutenir la confufion d'avoir. 
f> manqué de faire montre de bel éfprité 
» Mais les vertus de cet Ange m'éblouirent, 
•1^ & je fus fi fort allarmée de mVa voir déi> 
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» pourvue , qu'il fallut enfin me rendre & 
» me réconcilier avec Dieu. » 

Je veux que vous remarquiez en paflknt 
que quoique cette Dame fût fi mondaine 
avant fa converfion ^ elle avoit néanmoins 
trois bonnes qualités. La première étoit de 
n'aimer point à mal parler du Prochain, la 
féconde d'être fort charitable & fort com- 
pâtiflTante pour les Pauvres. Et la troifien^e 
d'être dévote à la Très-Sainte Vierge , 8t 
entr^autrés pratiques de réciter chaque jour le 
Rofai^. Or je ne doute point que ces excel^ 
lentes qualités n'ayent attiré fur elle des grâ- 
ces particulières qui la conduiiirent enfin à 
un parfait changement. Elle vécut encore 
quinze ans dans cet état de dévotion , &c 
mourut enfin comme une Sainte. 

Cet efprit de piété dont Adélaïde étoît 
pénétrée dans l'Eglife , s'étendoit auffi fur 
tout ce qui concernoit le Culte divim Elle 
iè faifoit une fête d'aider aux Sacriftaines 
dans leur emploi ^ quand elles en obtenoient 
la permiffion de la Mère Gabrielle. La joie 
qu'elle en reflentoit dans fon ame paroinoit - 
fur fon viftge & par fon empreffement. Cela 
lui arrivoit fouvent ^ foit parce qu'on la trou* 
voit toujours portée de bonne volonté , foit 
parce qu'elle avoit de l'adreffe , foit parce 
que , uns feire tort à aucune de fes com- 
pagnes , elle les furpaffoit toutes en fageffe 
& en dévotion. 

Pour fatisfaire cette, dévotion la Mère Ga- 
brielle lui avoit commis le foin de la Cha- 
melle imériçure qu'on avoit érigé dans nouor 
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quartier en l'honneur de l'AfTomption de la' 
Très-Sainte Vierge : & combien aurois-rje 
à vous parler de tout ce qu'elle y faifbit ? 
C'étoit-là comme le féjour de fes tendres 
délices , & le grand objet de fon zèle , après 
Taccompliffement de fes devoirs : car je dois 
vous dire qu'Adélaïde aimoit le bon ordre ^ 
& qu'en conféquence elle faifoit toujours 
paffer les œuvres de devoir avant celles de 
furërogation. Elle s'attacha dès les premiers 
jours à entretenir cette Chapelle dans une 
propreté qui la rendoit brillante. De plus 
comme elle étoit riche & que la Comteffe 
de la Verda lui envoyoit de grofles pen-. 
fions , elle en employoit beaucoup à l'orner ,' 
& y fit des embellifferaens qu'on pourroit 
appeller magnifiques. Elle y plaça entr'autres 
cbofes quatre belles Reliques enfermées 
dans des chafles d'ébene & enrichies d'or- 
nemens d'argent d'un prix confidérable. Elle 
avoit eu ces Reliques par le canal du 
Nonce du Pape à qui la Comteffe de la Ver- 
da les avoit demandées à fa foUicitation ^ 
& les avoit enfuite faites monter comme je 
vous ai dit. Mais à propos du Nonce : ce 
Prélat étant fur le point de retourner à Ro- 
iBe , fit un voyage ici pour y voir la Nièce 
du Cardinal Picolomini fon prédéçeffeur 
dans la Nonciature , qui nous en avoit con- 
fié l'éducation. Il voulut yoir en même-tems 
Adélaïde dont la Comteffe de la Verda lui 
avoit beaucoup parlé. Il trouva que tout ce 
que cette Dame lui en avoit dit de bien^étoit 
jsncore au*deffous de ce qu'ail en comprit par 

fa' 
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la convcrfatiôn ; car c*étoit lin gënîe péné- 
trant qui démêloit bientôt le fort & le foiblô 
des perfonnes ; &l eh la quittant il lui de- 
manda avec de grands témoignages d'eftime 
pour fa vertu , u elle ne vouïoit rien lui or- 
donner pour Rome. Adélaïde qui ne favoit 
s'intérerfer que pour le Culte de Dieu & le 
bien de fon ame , lui répondit fort modefte- 
ment : » Monfeigneur , je voudrois bien la 
9^ dépouiller de quelque belle Relique ; elle 
» n*en fera guère moins riche , & la petite 
» chapelle dont on ma confié le foin ac- 
•> quéreroit un grand tréfor. J ofe encore 
m ajouter la grâce d'une Indulgence Plé- 
♦> niere que mon confeffeur puiffe m'appli- 
f> quer à l'heure de ma mort. 

La Mère Gabrielle qui fe trouvoît pré- 
sente prit en même-tems la parole, & dit 
au Nonce : Je penfe , Monfeigneur , que 
w Votre Excellence trouvera Mademoifelle 
H de Witsbury un peu trop avide ; mais fofi 
w ambition n'eft que pour les chofes faintes; 
p> parce qu'elle n'a de foUicitude que pour 
w fon falut. » Qu'elle eft louable & qu'elle 
n eft heureufe, répliqua le Nonce ! Et fo 
» tournant vers Adélaïde : Je fuis édifié de 
^ votre zèle , lui dit-il , Mademoifelle ; bien 
» loin de penfer que vous en demandez 
» trop , je trouve que ce n'eft pas aflfez : je 
if vous promets de vous fervir au-delà 
» même de vos efpérances. » Il n'oublia pas 
fa promeffe ': car outre l'Indulgence Plé* 
nîcre qu'elle fouhaitoit , il lui en obtint de 
très-amples pour .fa cha{>elle au jour de 1*AA 

E 



98 Adélaïde 

ibmptîon de la Très-Sainte Vierge , & lui 
envoya de plus le Corps tout entier de 
Sainte Viftoire Martyre , qu'on plaça fous ^ 
l'Autel , comme vous le voyez encore à tra- 
vers la belle glace qu'elle y fit mettre. 

C'étoit encore par ce même efprit de 
piété qu'elle ne parloit jamais de Dieu 
qu'avec un refpeâ qui en infpiroit aux au- 
tres ^ & qui faifoit fentir la grandeur de no- 
tre Religion. Elle îe fut bien gardée de ba- 
diner des chofes Saintes , ou de les mêler 
dans des contes vains & ridicules. Elle écou- 
toit dans les mêmes fentimens les Leôures 
pieuies qu'on nous faifoit , les conférences 
de la Mère Gabrielle ou des autres Maî- 
treffes , & furtout les) Sermons qu'on nous 
prêchoit dans le cours de l'année. Vous l'euP- 
fiez vue les yeux baifles , l'air grave & fé- 
rieux , donner toute fon attention à la pa- 
role de Dieu , comme une ame qui en eft 
avide ; de forte qu'ayant la mémoire auffi 
heiireufe qu'elle l'avoit , il ne lui eût pas été 
diificile de répéter prefque mot à mot tout 
ce que le Prédicateur avoit dit. 

Il arriva une année que celui qui étoît 
chargé de nous prêcher la Dominicale du 
Carême tomba malade peu de jours ayant , 
& fut obligé de s'excufer. Le tems étoit trop 
court pour trouver à choifir : on fe^ vit forcé 
de s'accommoder d'un vieillard à qtii il ne 
f eiloit d'autre talent que la bonne volonté de 
BOUS fervir. Véritablement il nous difoit quel- 
quefois des chofes fi déplacées que nous 
qjiittajîftes plus d'une fois la partie quelques- 
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mes que nous étions ^ pour ne pas .rire fous 
fes yeux. Adélaïde fut la feule qui ioutint fou 
fërieux jufqu'à la fin. Il e(l vrai qu'elle fe 
dérida tant foit peu dans une occasion ^ 
mais il auroit fallu être des ftatues pour fe 
contenir. Ce faint homme nous expliquant 
rEvangile du Miracle de la multiplication 
des pains , s'avifa de nous faire une longue 
morale contre Tufure & le monopole , 6c 
ce qui fiit pire y il Tappuya de la Fable du 
Chien qui perdit fon os pour avoir voulu 
iaifîr celui qu^il crut voir dans fon ombre ^ 
voulant nous donner à entendre par-là que 

Îuand on prend le bien d'autrui , on rifque 
e perdre le fien propre. Je.jettaià ce mo- 
ment un coirp d'oeil fur Adélaïde , & je com- 
pris au mouvement de lt% lèvres , qu'elle fe 
-contraignoit beaucoup pour ne pas perdre la 
gravité. Cela ne dur^que deuxinftans; elle 
reprit fon air de dévotion & continua d'é-ér 
coûter avec la même férénitér 

>> Comment faites-vous , lui dis-)e enfuite j 
.» poiu' ne pas rire ? J'ai tant fbuffert moi- 
» même pour m'en empêcher , que je ne 
.» me flatte pas d'avoir une autre fois la 
M. même force. »" Helas! me répondit-elle,. 
,» ne nous prêche-t*on pas la parole de Dieu? 
» c'en eftbien aflez pour nous tenir dans le 
» refpeâ. Que nous importe que ce foit 
»^avec éloquence ou non , pourvu qu'on 
v^ nous dife la vérité ! Ne mérite-t-elle pas 
» notre attention indépendamment des ex- 
H preilions vieilles ou nouvelles! » *'mais, 
rep^ttis-je y il faut du moins qu'on nous' 
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» inftruîfe de nos devoirs , & non pas 3e 
>► ceux des ,Négocians, Il faut qu'on nous 
» prêche FÉvangile , & non pas des Fables. 
» Faifons-nous le commerce du Pérou pour 
w nous précautionner contre le monopole ? 
» Et parle-t-onle langage d'Efope^ans la 
» Chaire de Vérité ? » " Vous y regardez 
» de trop près , me répondit-elle , on doit 
» excufer dans un vieillard la compofition 
H furannéè. Voulez- vous qu'un homme de 
» quatre-vingts ans refonde fes fermons pour 
» flatter votre oreille , & vous chante des 
H airs nouveaux ? >> ^' J'ai pourtant bien com- 
» pris, lui répliquai-je, que vous aviez en- 
M vie àe rire fous cape, quand vous avez 
» baiflé la tête. Il efl: vrai , me dit-elle , le 
» monopole & la fable m'en ont tentée ; 
n mais j'ai penfé que la fable étoit pour 
>> nous amener à là vérité , & qu'il falloit 
y juger de nos péchés comme ce faint hom- 
^» me parloit de celui-là ; ç*eft-à-dire , qu'il 
» falloit détefter ceux. que nous fommes à 
yf portée de commettre , comme il nous fai- 
M foit obfef ver qu'il falloit avoir horreur du 
if monopole. Enfin ce qui m'a remife tout- 
w à-fait dans le férieux, c'eft la réflexion 
>> que j'ai fait , qu'il y a beaucoup de Ca- 
» tholiques en Angleterre qui font privés 
f> d'entendre la parole de Dieu , & que je 
» dois m'eftimer trop heureufe d'être mieux 
>> partagéje qu'eux* » On ne peut , ce me 
femble , penfer plus à propos , & mieux faire 
fervir au profit de fon ame , ce qui eût oc- 
cafiooné des Êiutes dans les autres,. C'en 
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%toît une en nous de rire ainfi en écoutant 
la parole de Dieu. Nous étions des efprits 
légers^ au moins moi, pour ne pas parler 
des autres , car j'étois bien éloignée de la 
dévotion d'Adélaïde. 

La grandeur de fa piété étoit fermement 
établie fur celle de fa foi , mais d'une foi 
confiante & animée , qui lui fervoit de règle 
dans toute fa conduite , & à laquelle elle au« 
roit /aurifié la po0eilion de l'Univers. Ah I 
qu'elle »en avoit bien reçu la plénitude , lor A 
qu'on lui conféra le Sacrement de la Con- 
firmation ! Je ne vous en ai pas parlé. Nous 
étions , quand elle le reçut , à la première 
ClaflTe, Auffi ne veux*je pas éplucher , jour 
par jour^ toutes les avions de; fa vie. Vous 
pourrez ]ûger par un feul trait , combien la 
confervâtion de ce précieux dépôt , lui étoit 
cheré,'& fi fou cœur en étoit bien pénétré* 

Je vous ai dit qu'elle faifoit quelquefois 
préfent de (çs ouvrages de broderie ou de 
tapiflerie à la Comteffe de la Verda fa Tu- 
trice. H, y. avoit peu de tcms qu'elle lui en 
avoit /ail un de fix pièces travaillées en or 
& en: foie ,. qui.étoient autant de chef- 
d'œuvres. Ils furent trouvés fi parfaits par 
toutes les perfonnes de di fiinfïion à qui la 
Comteffe les fit voir , que T Ambaffadeur d'An» 
^leterre , qui étoit du nombre , l'écrivit à la 
Comteffe d'Ecfort Dame d'honneur de la 
Princefle de Galles^ qui avoit connu auffi 
^ien que lui la famille d'Adélaïde. Celle-ci 
en parla à la Princeffe qui témoigna du àçr 
,£u à^ voir une de c^s pièces ; & tout dé fui£» 

El 
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la Ducheflfe le marqua à PAmbafTadeitr. If 
Pobtint aifément de la Comteffe de la Verda. 
Elle fit même plus qu'on ne lui dem^ndoit^ 
donnant généreufement l'ouvrage entier au 
nom d'Âdelaide , comme un hommage d^ 
refpeft qu'elle rendoit à cette augufte Prin- 
ceffe. 

On Padmîra à Londres autant qu'on avoi^ 
fait à Madrid, La Princeffe de Galles le trou^ 
ya fi fort de fon goût qu'elle voulut le mon- 
trer elle-même à la Reine en préfence de* 
Dames de la Cour. On l'annonça commB 
un préfent d'Adélaïde ; & après avoir loué 
fon habileté y on n'oublia pas de raconter 
l'hiftoire tragique de la mort de {es parens^ 
Sa Majefté en écouta le récit avec attention 
& en parut touchée. Elle dit dans la pré- 
vention des erreurs Anglicanes : " Ceft doii> 
» mage qu'une Defmoifelle fi accoiïiplie ait 
» été la viftîme de la crédulité de ks parens^ 
» fi elle veut revenir en Angleterre^ je pren« 
» drai fur moi le foin de fa fortune. >k Ces 
paroles prononcées de la part de. la Reine 
avec un ton de bonté obligèrent le Chan- 
ceFier, quife trouvoit préfent, d'en) écrire à 
l'Ambauadeur. Il lui marqua même en ter- 
mes exprès d'irififter de tout fon pouvait 
auprès d'Adélaïde , & de la porter à mettre 
à profit les bonnes intentions de Sa Majefté* 

Ce Miniftre qui n'avoit pas cru que la 
chofe allât fi loin fe trouva lin peu embar- 
Taflé d'une commiflion qu'il ne pouvoit exé^ 
cuter qu'en la feifant pafler par le canal de 
la Comteffe de la Verda , ^ UfentQitbiei) 
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que cette Dame ne prendroit jamais fur elle 
de donner un pareil confeil à Adélaïde i 
caufe de la Religion. Tandis qu'il penfoit en 
lui-même fur lès moyens d'obéir à fa Cour ^ 
il apprit que la ComtefTe devoit venir pren- 
dre Adélaïde y pour la garder chez elle un 
ou deux mois , comme je vous dirai dans la 
fuite, & attendit ce tems-là pour fe pro* 
.curer Toccafion de lui parler» Enfin il la 
trouva aiTez favorable & la faiiît comme 
Pon dit à la volée. Il tâcha de lui faire va- 
loir ce que la Reine de la Grande Bretagne 
avoit dit à fon fujet. Il la flatta de fa proteo* 
tion &: des bonnes grâces de la PrinceiTe 
de Galles. Il étala à ks yeux tout ce que l*ef 
pérance de paroître à la Cour avec diftinc* 
tion peut avoir d'éblouiflant pour une jeune 
perfonne. » Enfin , lui dit-il , Mademoifelle, 
f> je vous parle en conféquence des ordres 
» précis que j'ai. reçu. Profitez de la con**» 
» jonéhire. Il dépend de vous de faire re- 
» vivre en Angleterre la gloire des Wits- 
M bury. Vous y recueillirez par la protec- 
v> tion de Sa Majefié les fruits des mérites 
» de vos ancêtres. Il eft d'autant plus jufle 
» qu'on reconnoiffe en vous leurs fervices, 
^ que vous réuniffez en votre perfonne , 
f> toutes les qualités qui les ont rendus chers 
^ à leur Souverain & à leur patrie. » 

Adélaïde avoit écouté tout ce difcours flat- 
teur avec une gravité & une modeftie que 
' l'AmbaflTadeur n'avoit pas moins admiré qu'il 
s'emprefToit de la faire condefcendre à fes 
yu^. Elle y répondit avec une politefle ^ 
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une prudence qui acheva de lui concîlîe^ 

jufqu'au refpeâ de ce Miniftre. » Monfieur, 

n lui dit-eïle , je fens tout ce que je dois à 

» Sa Majefté. Je fuis vivement pénétrée de 

» Thonneur qu'elle me fait en me promettant 

*► fa proteôion. Je voudrois être à ce ino- 

-iv ment en fa préfence pour me jetter à fes 

if pieds & lui en rendre mes très-humbles 

M aâions de grâces. Mais je vous prie d# 

jf m'excufer auprès d'elle fi je n'en profite 

M pas. Feue ma très-chere Mère m'a ren* 

^ due Efpagnole-en mourant. Elle m'a re- 

^ commandé de ne point quitter ce Royai> 

^ me. Elle a exigé qu'un même fol cou- 

^ vrît nos cendres. Si je retournoi&en An- 

» gleterre , je m'éloignerois trop de fon fé«- 

» pulcre & mon cœur en fouffriroit. La 

» Religion que je profefle ^ & qui eft celle 

n de mes pères, y eft auffi le principal 

» obftacle. J'aurois le regret de n'en pou- 

» voir faire les exercices fans bien ae hl 

» difficulté; quand même on voudroit me 

i> lé permettre. Ma foi fe trouveroit pref- 

yf que fans fecours &c fans appui. Elle {ç^ 

» roit comme ifolée ; je crains qu'elle ne 

» fe rallentît faute de moyens pour la fou** 

» tenir. Et j'ainierois mieux lui fâcrifier I9 

» plus brillante fortune , que de l'expofer i 

yf s'afibiblir. J'ai , grâces à Dieu , du iien 

n pour me foutenir ici félon ma condition ; 

9» il fuffit à mes defirs. Mon ambition ne fe 

» porte pas plus loin. 11 eft vrai que je ne 

» fuis pas dans ma patrie ; mais j'en fuis coi> 

If fplée. Depuis qu'on a banni la vraiqi 
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$^ foî , je me fuis exilée avec elle, h 
L'Ambaffadeur comprît bien par une ré- 

Îonfe fi précife qu'il infifteroit vainement. 
I la marqua au Chancelier & la Ducheflfe 
d'Ecfort. Mais il ne put s'empêcher d'ajou- 
ter à fon rapport un éloge magnifique des 
vertus d'Adélaïde. La Princefle de Galles, 
à qui cette Dame les lut » admira fa conf- 
tance : Elle lui ordonna de faire favoir à 
Adélaïde qu'elle avoit fort agréé fon ouvra- 
ge, & lui envoya fon portrait enrichi de 
diamans d'un prix confidérable. 

Une autre preuve de fa foi fut le foîit 
^'elle prit d une jeune Turque que la Pro- 
vidence amena par un événement aflTez fîn-^ 
gulier à notre Monaflere. Elle y fit paroîtré 
«on- feulement le zèle qui faifoit fi bien 
fruftifier cette vertu dans fon ame , mais 
aufii le talent qu'elle avoit de la communi- 
quer & de la foutenir dans les autres. 

Vous avez fans doute oui parler du fa- 
meux Chevalier Don Fernandez de Gama. 
Quoiqu'il foit mort depuis plus de vingt ans, 
on en parlera plufieurs fiecles. C'étoit le 
premier homme de mer que nous eu(fion$ 
alors en Efpagne. 11 tenoit lui feul en échec 
tous les Corfaires de Barbarie. Il fe battit 
avec un Vaifleau de %o Canons feulement , 
contre quatre des leurs , dont chacun étoit 
percé de quarante. Il en coula deux à fond ^ 
& s'empara des deujt autres^ qu'il conduifit 
i Malâga. 

Après cette heureufe expédition qui le fit 
furmoxxt^r Le nouveau Gd . comme le cé-^ 
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lebre Rodrigue , le Grand Maître TappelTa^ 
à Malte pour y monter le principal Vaiffeau 
de la Religion. Tandis qu'il parcouroit furi 
ce navire les mers du Levant pour infulter 
aux Infidelles, il rencontra fur la route deux 
Sultanes de Conftantinople qui conduifoient 
une femme du Grand Seigneur en pëlerî- 
nage à la Mecque avec (on fils âgé de fept 
ans & fa fille qui n'en avoit que fax , & qui 
portoient au tombeau de Maîiomet de ma- 
gnifiques prëfens de la part de ce Prince 
pour la valeur d un million de piaftres. 

Quoique ces deux Vaiffcaux fuffent très- 
fort$& montés par un nombreux Equipage^ 
3s ne purent tenir contre le valeureux Fér- 
anandez. Il les attaqua. Il les prit, & les 
mena en triomphe à Malte , d'où le bruit 
s'en répandit dans toutes les Cours de TEu- 
rope. Le Grand Maître dont ta générofité 
«galoit la noblefle , n'oublia rien pour con- 
foler rilluftre Efclave , que le Chevalier lui 
préfenta ^ dans la défolation où Tavoit mife 
fa fervitude. Il lui promit même de la feire 
reconduire à Conftantinople pour l'échan- 
ger contre quelques Chevaliers. Mais cela 
n'empêcha pas qu*on ne la trouvât morte 
trois jours après dans fon lit , tant la triftefle 
lui avoit ferré le cœur. 

Sa mort occafionna îa vie de Tame de 
fes enfans. Le Grand Maître fe propofa de 
les faire élever dans la Religion Chrétienne ^ 
& partagea entre eux le produit de ta vente 
des deux Sultanes & des préfens qu'elles 
portoient au tombeau du ùxix Prophète; ce 
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<)uî les mit en état de fe foutenir dans le 
-monde d'une manière approchante de la 
grandeur de leur naiflfance. Le garçon fût 
conduit à Civita-Vécchia (ur la Galère du 
Baillif de Rotencourt François , où TAmbaA 
fadeur de la Religion en Cour de Rome 
vint le prendre en grand Cortège , pour le 
préfenter au Pape & le mettre à p Propa^ 
pmdc ; & la fille , à la requête du Cheva-* 
£er Fernandez , fut amenée par lui-même 
en Efpagne pour être élevée dans ce Cou- 
vent. A peine fût-il arrivé à Barcelone , où 
il vint prendre terre , que le Gouverneur lui 
dit que la Reine vouloit tenir fur les facrés 
fonts fa petite Turque, car elle n'étoit pas 
baptifée encore , 6c qu'il fe hâtât de fe ren- 
dre à TEfcurial. Jamais cérémonie nefefit 
avec plus de magnificence. On changea fon 
nom de Fatimé en ceux de Charlotte , Chrif- 
tine , Thérefe , Laurence , qui étoient les 
noms de la Reine & des Infantes , & le Roi 
lui donna lé nom de Sainte Foi. Nous 1 ap- 
pelerons déformais Charlotte de Sainte Foi, 
Fernandez étoit neveu du Comte de U 
Verda, fils de fa fœur. 11 avoit perdu (a 
mère , & fâchant ce que la Comtefïe ifa tante 
faifoit pour Adélaïde , il pria la Reine de faire 
tomber fur cette Dame l'honneur de con- 
duire ici la nouvelle baptifée. Tout étoit 
ainfî arrêté , mais la ComtefTe tomba ma- 
lade, & à fon défaut la DuchefTedu Camp« 
Alegro-y-Real nous l'amena avec une fuite 
nombreufe d'Officiers de la Cour , pour 
&ire honneur à la condition de la fille au^ 
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tant qù*à la recommandation de Leurs Mst^ 
jeftés. Cela n'empêcha pas que la Reine ne-, 
voulût que la Comtcffe de la Verda eût int- 
peftion fur ^éducation de la Néophyte. Elle- 
lui fit dire qu'elle la dédaroit fa tutrice , &c que. 
ion intention étoit qu'elle y donnât autant', 
d'attention qu'à M«^demoifèlle de Witsbury.* 
Quand Adélaïde vit la jeune Charlotte cof>« 
£derant la grâce que Dieu luL avoit faite de 
Kiï ouvrir les portes de l'Eglife par le Sa-*^ 
crement de la régénération , elle en conçut» 
«me joie extraordinaire , Se dans fon zèle 
cmpreiTé elle pria la Mère Gabrielle de la 
charger de Ton inftruôion.La chofe étoit 
&ns exemple;^ cette fonâion appartenoit 
aux Religieufes & non pas à une Penfion-^ 
naire ; mais elle plaida û Hen fa caufe qu'on» 
lie put le lui reftifer. J'ai y. dit-elle , un droit 
sif fiir ^Ue comme je l'aurois for ma fœur ^ 
5f fi Dieu m'en, avoit donné une j puifque? 
H Madame la Comtefie de la Verda nou$ 
9^ tient lieu de mère à l'une & à l'autre» 
M Ce titre eft décifif, II n^eft aucune raifom 
9t <nii lie puiflTe détruire. v> Ainfi érigée en 
Mattrefif^ de la jeune Charlotte fes foins ne 
fcrent pas bornés à lui apprendre les élé-» 
viens de. ht Doctrine Chrétienne. Elle les 
étendit jufqu'à la vx)ul0ir rendre parfiite , & 
connne l'on difoit dans le Couvent ^ jufques 
à en vouloir faire une autre Vitsbury. 

Qui peut .concevoir combien il lui ea 
coûta de peine } Son élevé ne parloit que fa 
l^angue Turque. Elle ne nous comprenoit 
|toint y. 6c nous nia la ci^mprenions pas noa 
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plus. Mais la charité d'Adélaïde furmonta 
^et obftade , & avant qu'il fût deux mois 
elles s'entendirent affez l'une & l'autre pour 
que l'Ecolfere puffe recevoir inftruftion. Les 
premières paroles qu'elle lui fit prononcer 
furent lesfaints noms de Jefus & de Marie ^ 
pour lui en infpirer du refpcft & de l'a- 
mour en les imprimant dans fon efprit^ elle 
la faifoit mettre à genoux ^ les mains jointes 
for la poitrine, & mettoitfous fes yeux une 
belle image qui repréfentcnt h très-Sainte 
Vierge tenant l'Enfant Jefus entre (es bras ^ • 
qu'elle lui donnoit à baifer plûfieurs fois. En- 
foite elle lui fitifoit prononcer ces facrés: 
noms à voix haute. Ce qui étoît ûiivi de 
mille careffes & d'une récompense capable: 
de la réjouir beaucoup. 

Ce fut par de pareilles induftries qu'elle* 
vint à bout de lui foire apprendre toute f* 
créance , rendant (es leçons également agréa- 
bles & utiles. Ce qui lui gagna fi fort le* 
cœur de cette enfant, qu'elle ne pouvoit 
plus perdre fa chère Maîtreffe de vue fans, 
en être allarmée , jufques-là qu'elle la fui-, 
voit auJtems de la prière , & fe tenoit tou- 
jours à fon côté , la confidérant quelquefois . 
attentivement, & formant enltiite fa con- 
tenance fur la fienne : Cda nous donna même? 
plûfieurs fois occafion de rire , voyant com* 
ment à l'imitation d'Adelaide elle tenoit foa 
corps droit , ks yeux baiffés , les bras croi«^ 
fés fur Teftomac 6c copioit toute fon atti:^ 
tude* 

Sa raifoa fe développant avec Tâge donna 
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plus d'ouverture à Adélaïde pour la former 
dans la dévotion. Elle lui en faifoit faire des 

{pratiques proportionnées à fa jeuneiTe. Elle 
ui parloit du Ciel ^ des amabilités de Jefas-- 
Chrift , de la beauté de la tré^^-fainte Vier- 
ge, de la gloire des Bienheureux. Elle hir 
înfpiroitune extrême horreur du péché. Elle 
lui repréfentoit la vertu avec tous les traits 
qui la lui -pouvoient rendre aimable. Enfin 
par fes falutaires inftruâtons elle faifoit cou- 
ler dans fon jeune cœur le lait d'une {Mété 
tendre & affeéhieufe. 

Il falloit une Adélaïde pour parvenir à y 
réuffir comme elle fit. Il falloit fon zèle , fà 
charité , fa patience , fa douceur , Tonôion 
de fes paroles ^ & cette manière gracieufe 
qui la faifoit triompher de tous les cœurs ; 
pour former aux vertus chrétiennes une en- 
fant qui ne paroiffoit pas y avoir de gran- 
des difpofitions. Car quoique très-belle d'ail- 
leurs, on remarquoit cependant fur fon yU 
fàge je ne fais quoi de fier & de hautain qui 
fentoit fon origine; outre qu'elle portoit 
dans fes veines Iç fang des Princes lOtho- 
mans , ennemis irréconciliables du nom de 
Chrétien. Mais l'incomparable Adélaïde à 
qui rien ne pouvoit réfifter , l'amena peu à 
peu à fon but ^ & la fit monter , pour ain/x 
parler , un degré après l'autre , fans prefque 
qu'elle s'en appercût, au point de vertu qu'elle 
avoitenvue. Elle en fit une autre elle-même. 

La Mère Gabrielle qui voyoit tout ceci , 
admiroit dans le fecret de fon cœur ce mer- 
yeilleux talent qu'Adélaïde moatroit fans le 
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favoîr pour réducation des jeunes Demoi- 
ielles ; & cette prudence fupërîeure à Ton 
âge qui lui (aifoit û bien choifir les moyens 
propres à les former à la piété. Cela lui inf* 
pira un plus grand déiîr que jamais de la^ 
fixer pour toujours dans notre Monaftere, 
Maïs quelque envie qu^elle en eût , ellefavoit 
trop bien que la vocation à la Religion doit 
être Touvrage de Dieu plutôt que de la 
créature. Ainfi elle fe bornoit à la demarK 
der au Seigneiir avec inftance ; quoique d'ail* 
leurs avec foumiffion à fa divine volonté. 

Pour achever Thiftoire de la jeune Tur- 
que. Elle marcha conftamment dans la rui*» 
te, fur les traces d'Adélaïde; & quand cel- 
le-ci fut morte, on peut dire qu'elle la fit 
revivre parmi nous. Elle avoit pris fon es- 
prit , fss maximes , (es pratiques , toutes fes 
manières ; la copie approchoit de fi près ce 
beau modèle , qu'on s'y feroit aifément 
trompé. Dieu lui accorda la précieufe grâce 
de la vocation à la vie religieufe. Nous ap* 
prîmes que fon frère étoit entré à Rome dans 
l'Ordre de Saint Dominique : Elle défira à 
fon imitation de prendre le voile chez les 
Dames du même Ordre ; & la Reine vou- 
lut que ce fût ^ Madrid , pour être à portée 
de j'y voir. Elle y a vécuiç ans dans une 
jpiété confommée. 

Cette preuve du zèle qu'Adcîàïde avoit 
pour la Foi Chrétienne ne met pas moirfs 
en évidence l'ardeur de fa charité. Mais par 
combien d'endroits une vertu fi effentielle 
fi'éclata*t-elle pas dans cette admirable fille } 



Je pourrois vous dire, fans crainte d'outrer 
les chofes , qu'elle^réfidoit pleinement dans 
fa belle ame , & fe manifefloit par (os œu— 
vres , comme on voit rejaillir d'une vive 
fource une fontaine abondante qui en porte 
les eaux par-tout. Adélaïde n avoit auçuil 
de ces défauts dont la charité peut être at— 
terée. Elle avoit toutes les qualités dont le 
concours la rendent parfaite. On ne put ja- 
mais lui reprocher d'avoir agi d'un propos., 
déterminé , ou d'une manière trop marquée, 
contre ks règles , &c on peut lui rendie ce 
jufte témoigage qu'elle les accomplit toutes les 
fois que l'occafion s'en préfenta. , 

Elle étoit fouverainement ennemie de îa, 
médifance. Elle ne pouvoit s'y plaire, ni 
même l'écouter froidement. A combien plus, 
forte raifon étoit-elle éloignée de la proférer î 
Elle ne favoit pas même mal juger des au^ 
très* Tout le monde , à Tentendre , avoit de 
grands talens , dejs vertus admirables , des, 
intentions très-pures , tout le monde étoit 
uns défaut. Si l'on en rele voit quelqu'un ea 
ù préfençe dans une de fes Compagnes 5^ 
elle avoit toujours des raifons prêtes pour 
l'excufer. Si Ton ouvroit le difcours au dé- 
favantage d'une autre , elle avoit l'adrefle 
de le rompre ou de le détourner fur un au- 
tre fujet. S'il n'y avoit pas moyen de pallieç 
la faute d'«îJ^ autre , elle trouvoit à la com- 
penfer par mille bons endroits qu'elle faifoit 
remarquer. ,, La cljarité , me difoit-elle^ 
^ doit tout excufer dans le prochain & riea 

^ eo aotts-même. Ceft le moyen d'avoif 



^ la paix au dehors , & de Te corriger de. 
9, fes défauts. 

,,*I1 faut toujours bien penfer d'autnû^ 

i, me difoit-elle encore. Quel droit avons- 

jf nous de décider de Tintenrion qu'il a dans 

9, le cœur ? Il n'y a que Dieu qui en péne- 

99 tre le fecret. Nous interprétons quelque- 

9, fois une aâion en mauvaife part , tandis 

9, qu'elle n'a d'autre défaut que celui que 

„ lui prête la méchanceté de notre efprit, 

), D'ailleurs quand onjuge mal du prochain, 

9, on s'accufe foi-méme. On montre qu'on 

9, eft plus fujet au défaut qu'on lui impute, 

99 qu'il n'en eft peut-être atteint. Car fi on n'y 

9, étoit pas fujet foi-même , on ne penfe* 

9, toit pas à l'en croire coupable. ,, Ce beau 

99 raifonnement d'Adélaïde eft d'après St. 

:9, Paul , qui dit en termes exprès i En con^ 

damnant Us autres y vous vous condamne!^ 

vous-mêmes , puifque vous faites les mêmes 

chofes pour kfqudks vous Us condamrui^. 

Rom. 1. V. I. 

J'ai fouvent fait réflexion qu'elle fe dif* 

i>enfoit autant qu'il lui étoit poffîble de méi> 
er le prochain dans fes entretiens 9 de peut 
qu'en pariant d'autrui cela ne donnât oc* 
cafton d'en dire du mal ; tant là-deiTus la 
délicatefle de fa confcience étoit grande^ 
„ Ne difons rien de perfonne , me recom-f 
99 mandoit-elle quelquefois : il vaut bien 
99 mieux fe taire fur fon fujet , que de s'ex* 
99 pofer ou d'expofer les autres à en médi* 
99 re. La médifance , ajoutoit-elle 9 eft uq 
}i vice qui nous rend criminelles devait; 
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,, Dieu , & nous fait hair des créatures^ 
„ Pour ce qui eft de Dieu ; la loi eft ex- 
^ prefle. Je ne conçois pas comment on 
y, ofe l'enfreindre de gaieté de cœur pour 
y, fatisfaire la maligne démangeaifon de noir^ 
j, cir le prochain. Quant aux créatures , 
yy elles peuvent bien prendre quelquefois 
yj plaifir à entendre lamédifance^ ce qui eft 
^, pourtant très-mal ; toutefois elles haïïTeht 
,, les langues médifantes , & les regardent 
„ comme des vipères, dont on doit craîn- 
„ dre la morfure empoifonnée. 

Adélaïde ne parloit pas ainii , par expé- 
rience , puifqu ayant été dans le Monaftere 
depuis environ 1 âge de 6 ans , elle ignoroit 
ce qvi*on penfe dans le monde des perfonnes 
fillettes à ce vice ; mais elle concevoit en 
fille de bon fens que cela ne pouvoit étrô 
autrement. D'ailleurs elle avoit fouvent en- 
tendu parler fur ce ton la Mère Gabrielle 
dont toute l'attention étoit de nous prému- 
nir contre le mal & de nous infpirer la-* 
mour des vertus. Certes quand cette bonne 
Mère nous parloit contre la médifance , on 
voyoit fur fon vifàge Tindignation. qu'elle 
en concevoit dans Tame. ^^ Comment pen- 
,, fez-vous^ mes chères enfans, nousdifoit-» 
yy elle un jour , qu'on regarde dans le mon* 
^9 de une perfonne qui a le défaut de dé- 
^j traâer du prochain ? On l'écoute quel- 
9, qnefois avec complaifance , parce que la 
y, critique a je ne fais quoi de flatteur pour 
„ notre orgueil , qui tend à s'élever lur la 
^ ruine des autresj inais dans le fQnd on rei* 



fi garde cett^ perfonne , comihe ane pefte. 
9, puUique & d'un commerce très^nge-* 
,9 reux ; d'autant mieux qu'à mefure qu'on 
9, entend déchirer la réputation d'autttii ^ 
fj chacun a raifon de croire qu^il n'en feroit 
9, pas épargné ii l'occafion lui en étcMt of«- 
99 ferte : & voilà ce qui domfe aux médi-« 
99 fantes un caraâere odieux dans l'efprît 
^9 du monde , qui les fait détefter par-tout 91 
99 autant que leur langue eft à craindre : &c 
99 furtout 9 ce qqi mérite qu'on le pefè da<* 
99 vantage , elle^ fe rendent abominables 
99 aux yeux de Dieu par un péché qqi en 
99 occafionne dne infinité d'autres , & dont 
yy la réparati(Mi eft fouvent fi difficile , qu'an 
9, pourroit prefque l'appeller impoffiblé. 99 
^ Elle nous raconta à ce ftijet une Hiftoire que 
îe veux vous redire & qui arriva de fon tems à 
Valence qui étoit fon Pays natal. ^'UneDaitne^ 
59 nous difoit-elle, avoit le défaut de mal 
^9. parler de tout le monde; mais elle le fan \ 
99 foit avec tant d'efprit9 qu'on l'écouta 
99 pendant im tems avec emprefTement dans 
99 les Compagnies 9 parce qu'on faifoit plus 
^9 d'attention au fel dont elle aflaifonnoit fe^ 
9, récits 9 qu'aux vices qu'elle relevoit. Cet 
99 applaudiflement univerfel la rendant de 
9, jour en jour plus hardie 9 il n'y eut per^ 
^9 fonne dans Valence qu'elle ne peignît des 
99 phis noires couleurs. A la fin on fe tz^ 
99 vifa ; & chacun s'intérefTant pour fa pro* 
99 pre réputation , comprit qu'en lui applau?» 
99 diflant il lui prétoit des armes contre foi^ 

j9 même. Un j^our qu'elle avoit nombre dg 
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y, jDames chez elle , &: qu'elle déployoit ^ 



comme à l'ordinaire , fon . cauirique ta-* 
99 lent 9 quelqu'une de la compagnie s'ap^ 
p^ perçut qu a mefure qu'une Dame fe reti— 
5, roit , elle la mettoit fur le tapis & lui don- 
^y noit un ridicule étrange , ce qu'elle fit fuc- 
>,, ceflivement des autres qui fortirent. Craî- 
99 gnant pour foi ce qui leur étoit arrivé , elle 
^ s'arrêta la dernière , & feignit de ne vou- 
^ loir plus prendre congé. Voilà la nuit bien 
9, avancée , lui dit alors la Dame , on vous 
^, attendra chez vous. Non , Madame , lui 
99 répondit celle-ci , fi je vous quitte vous 
„ direz autant de mal de moi à vos Domef^ 
9, tiques que vous nous en avez dit des Da- 
,9 mes qui s'en font allées ; je h'expofe pa$ 
^y ainfi ma réputation. 

99 II auroit fallu ^étre bête pour ne poinfi 
99 fencir ce reproche ; mais la Dame le prit 
99 en efprit fort 9 & je tourna en badinerie. 
99 Cependant l'autre prit congé ; mais c& 
99 fut pour aller tramer chez les autres une 
99 conjuratibn pour lui impofer un étemel 
99 jilence. Elle leur raconta ce qui s'étoit 
99 pafTé 9 & furtout le compliment qu'elle lui 
99 a voit fait en fe retirant ; & toutes conclu-* 
99 rent qu'à quelque endroit que cette Da** 
99 me fe trouveroit à leur compagnie , on la 
99 laiiTeroit commencer ; mais que quand elle 
99 fèroit bien établie dans fes médifances, 
99 chacune l'interromproiten fe levant & s*en 
99 allant* Cette efpece de ligue fie fe forma 
99 qu'entre dix perfonnes ; mais elles la coms^ 
99 muniquerent aux autres qui ne manque^ 



^ rent pas d'y accéder. La réfolutîon pri4 
^, onchoilîtle jour polir l'exécuter, & tou- 
,y tes les Dames Te difperfef ent par la Ville 
,, dans les tnaifons dû on préfùmbit qu^elle 
5, fe rendroit, " ' . ' 

^ La première confuiion qu'on lui fit fiiC 
'„ à TAutel du Gouverneur ; tout s'exécuta 
„ de point en point , & on ne pouvoit mieux 
„ réuffir. Elle en fut d'abord étonnée, & ne 
5, favoit qu'en penfer. Mais un - fécond af^ 
^ front qu'elle reçut dans une autre maifoa 
„ lui dévoila le myftere , & dans le cha-.» 
i^ grin qu'elle en -reçut, elle dit avec un air 
^, dépité ; Comment donc eft-ce moi que 
5, Ton fuit ? Qu'on s'explique , je n'ai pas 
„ la pefte. 

„ Vous l'avez à la langue , lui dit un vieux 
\y Officier rébarbatif, qui n'étoit pas d'hu- 
■„ meur à la ménager , & chacun craint pour 
,, {es oreilles. Cette repartie difgracieufe 
„ qui i'aflTura d'un complot uniyerfel , la jetta 
jj dans le défefpoîr. Elle fe retira chezelle^ 
•„ fe mit au lit , & par furcroît d'infortune , 
^, ayant appris qu'on avoitfait par-tout de 
'„ grandes railleries fur cette aventure , elle 
„ en mourut de dépit. Il n'y eut perfonne 
^, qui la regrettât ; au contraire chacun ie 
„ difoit l'un à l'autre que le pubKc étoît dé-^ 
„ livré d'un ferdeau bien pefant. Voilà ce 
,^ que lui valurent fes médifances. Elles com- 
,, mencerent par la joie & finirent par le uzm 
^, gique. ,9 

Je crois que fi Adélaïde avoit vécu daps 
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ce téms-}à, elle auroit cabale comme les att^ 
très pour faire tairç cette medifante. Car/oif 
îele ppur i'honiïeur du prochain étoit auffi 
ardent qnç.le$ critiques ameres le font pour 
le détruire ; & fi elle étoit doqçe . elle favoit 
?uffi redrefler à propos , quand des détours 
pris avec prudence ne fuffifoient pas pour 
ioutenir la charité dans {es droits, J'avois eu 

eu ^^»^' ^^^ ^^^^ ™^ ^ ^^^ Cpmpagneç 
.fille d'un homme de fortune de Lisbonne 
qui étoit le premier noble de fa race. Daq^j 
ïa vivacité de mop reffentiment , car j'éitojs 
méchante , il m'échappa. de dire; celle-là 
f imagine peut-être avec ks titrçs de deui 
jours de 5'ériger ici en grande Dame. Que 
fait-on s'y elle defcend des vieux Chrétiens) 
j, Ah que dites-vous là , me répondit Ade- 
„ laïde toute émue, vous faites un grand 
,, péché. Appaifez votre colère , & conr- 
#, fultez mieux la raifon &la Religion. Pour- 
95 quoi lui reprocher ce qui n'a point dé- 
„ pendu d'elle ? Eft-il en notre pouvoir de 
„ naître dans une maifon plus ou moins ilf 
.,, luftre , ou de defcendre des Mores com- 
^^ me des Chrétiens ? Ce reproche que vous 
„ lui faites tombe fur la Providence qui re- 
^, gle notre origine &C qui vous a fait naître 
» Efpagnole comme elle Portugaife & moi 
',9 en Angleterre.C'eft accuferfl 'ordre de Diejii 
9, d'en prendre occafion de la rabaiiTer. ^ 
Ceci me fait faire une réflexion qui rn'ai^- 
roit peut-être échappé ; c'eft qu'Adélaïde 
^toit très-modefte fur fa qualité , &. n'fyoit 
pas le défaut de certaines gens gui parlent 
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de la leur en toute rencontre. Cependant 
nous^iavîons que fâ maifonétoit des plusao- 
ciennes d'Angleterre , &c illufirée dans tous 
h$ teins parles grands emplois que fès ancê- 
tres avoient eu dans le Royaume. Elle avoit 
puifé cette maxime de modeitie dans les 
inibnâions de la Mère Gabrielie qui étoit 
elle-îiiéme bien noble. „ Ne vous glorifiez 
9, pas avec trop de complaifance» de votre 
99 qualité , nous difoit cette bonne Mère , 
„ & ne vous donnez jamais la liberté de 
9, méprifer celle des autres. Vous combat- 
„ triez par cette forte de vanité la gran- 
„ deur d'ame qui convient à la vraie no- 
9, bleffe , & vous vous dégraderiez autant 
jy que vous voudriez dégrader les autres. 
>,, Ne foyez pas non plus de celles qui ne 
„ fàvent parler que de leur condition & de 
^y leurs alliances. Elles ne prennent pas gar« 
yy de^u'en les étalant avec emphafe elles Ce 
„ rendent ridicules , 8c fe font méprifer 
^y lorfqu'elles croient de fe rendre refpeâa- 
„ blés. Un jour / ajoutoit-elle , une I)ame 
yy qui avoit le défaut de s'applaudir fans ceiTe 
„ fox Ùl qualité, avoit ennuyé un Mon^ 
yy iieur , à qui depuis plus d'une heure elle 
yy battoit les oreilles de fa longue généalo- 
„ gie. Cet homme , vrai Philofophe , ne 
,, voyant plus la fin de fon difcours , lui dit 
^y brufquement : Madame fi votre nobleffe 
\yy eft fi ancienne, tout le monde doit le- fa - 
„ voir. „ 

Adélaïde mettoît au même niveau les rail- 
ieufes &c les médifantes. ,, Toutes^ difi3i&- 
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* ^ elle ^ font ennemies de la paix & de I^ 
,, charité. Quelquefois même on eft plus 
^, choqué d'une raillerie que d'une injure \ 
^, parce qu on peut dire une injure dans uir 
9, premier mouvement de colère , qui paile ^ 
9, & qui ne montre pas qu'on manque d'ef- 
,, time pour la perfonne à qui on l'a dite \ 
9, mais la raillerie marque ordinairement dit 
9, mépris : & perfonne ne foufFre patiem-* 
^, ment qu'on le méprife. Il faut du moins 
5, beaucoup de vertu pour le foutenir. Il eft 
„ fi rare , difoit-elle encore qu'on raille quel- 
„ qu'un fans l'offénfer , que le plus sûr eft 
^, de s'en abftenir. Souvent on commence 
„ par une raillerie qui n'a rien qui choque i 
^, mais bientôt on paffe à d'autres qui dé- 
^, plaifent ^ & un entretien qu'on a com* 
^, mencé pour s'égayer , finit par des con- 
-^, teftations qu'une raillerie pouiTée trop loia 
^y a occafionnées. ,, 

• Je veux ajouter à ces beaux fentîmens 
«d'Adélaïde ce que nous difoit la Mère Ga-» 
èrielle pour nous détourner des railleries pi- 
quantes : Prenez garde , mes chères enfans j 
99 nous difoit-elle , les railleufes font dou^ 
9, blement injuftes. lo. En ce qu'elles offen- 
„ fent les autres par leurs mépris & fouvent 
9, les couvrent de honte en les tournant en 
y^ ridicule. 2°, En ce que celles qui font plus 
9, portées à la raillerie font ordinairement 
,, moins capables de la foufFrir. Suivez de 
„ près une moqueufe ; rendez-lui raillerie 
,9 pour raillerie ; bientôt vous la verrez pa(^ 
y^ fer de la badinerie au férieux , du férieui 
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'Mi «.iftcffeôC de la trifteffe au dépit & 

- peat-étre que ne fe poffédant plus elle vous 

dira quelque mjure groffiere. „Ce que difoit 

pSïfv^d?^ -, *rè-véritable , g j'eï vis une 
preuve de -mes propres yeux. 

. ^s^raailons une fois dans la rëcréarioji 
iJd^Wunes que nous étions , mais c'ëtoit 
precrfëment par gaieté fans y rien mêler de 
defobl.^«.:Il Survint dans ce tems-là une 
de^nos^Compagnes , grande moqueufe, & 
qnî tie favojt guère rire fans piquer. Comme 
eHe^oiB v,t-en bon trairt de badiner, çUe 
voulut faire fa partie , & en attaqua une au! 
tre qui avoit autant d'efprit qu'elle , mais qui 
en montra plus dans cette occafion. Elle la 
pinça dQnC un peu vivement. Celle-ci ré- 
pondit fur le même tort ; l'autre répliqua pour 
ne point céder ; mais la repartie qu'eUe s'at- 
tira futteUement fupérieure à la fîenne, que 
fe trouvant a bout, on la vit , d'abord rou- 
gir avec un fourir^ fec & malin qui mon- 
troit du depit & un peu après les larmes 
coulèrent de fes yeux , malgré les efforts 
quelle fit pour lés retenir. Elle fut fi hon- 
teufe de fetoir vaincue & n'a<rolr pu ca- 
cher fa. fenfibdité , qu'elle auroit voulu à ce 
moment être tranfportée dans quelque Ca- 
vm-nedes Montagnes des Afturies pour ne 
pjasyoïr perfonne. Sa confufîon lui fervit 
tfépoqae, & depuis ce tems-là elle ne s^- 
•Vlta: plus de nous railler. 

Adélaïde déteftoit encore fouverainement 
les rapports , Comme la fource d'une infinité 
4e broudlenes U de divifions. Il ne hi eu» 
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jamais échappé de redire à une Penfionniufe 
ce qu^une autre auroit avancé fur fon compte^ 
& moins que ce n'eût été en fa faveur. Si on 
en avoit parlé en blâme , elle ^'impofoit un 
ifîlence auffi rigide que Texigeroit un ferment. 
Elle appelloit les rapporteufes des échoS' du 
démon. ** Car, difoit-elle, le malin; ei^rit 
yy met dans la bouche des médifantes les pa?* 
„ rôles qu elles profèrent , & celles-là les 
„ redifent comme les échos. „ Une De^ 
moîfelle de la troifieme Claffer avoit fait 
quelque raillerie fur fa dévotion. Une tiutre 
la lui rapporta en lui témoignant . qu'elle 
avoit pris fa défenfe , 6c qu'elle avoit été 
bien fâchée. „ Je vous fuis très-obligée , lui 
„ répondit Adélaïde , de la part que vous 
„ avez voulu prendre à ce qui me regarde; 
^, mais je vous prie , au cas que la même 
yy chofe arrive , de me le lailTer ignorer. Si 
„ vous me le redifiez , j'en âurois peut-étte 
„ du reffentiment , & je n'en veux avoir 
„ contre perfonne. „ 

Elle regardoit la rancune. comme un fen* 
timent indigne d'un cœur noble & furtout 
d'un cœur Chrétien. „ Il faut avoir bien peu 
„ de force d'efprit , difoit-elle , pour fe refi- 
^, fentir d'une parole défobligeante. Et quel 
VJ9 mal peut nous faire une parole; nous 
„ rend-t-elle plus mauvaife que nous fom- 
„ mes ? Plût- à Dieu qu'on m'en dît à tout 
„ moment fi cela pouvoit contribuer à me 
„ rendre meilleure. La parole pafferoit , & 
I, le bien que j'en aurois recueilli refieroit. 
^y Elle difoit auffi ; quand on nous offeinf^ ^ 
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Çj ou cVft par haine , ou c'eft par mépris ^ 
9, OU par inadvertance. Si c'eft par inadver* 
1^ tance ^ il n'eft rien de plus excufable. Si 
^, c'eft par mépris , il faut fe rendre jefti* 
99 mable en pardonnaut généreufement ; fi 
9, c'eft par haine , il la faut vaincre par la 
jy charité. Celle qui fait de la peine à une 
9, autre eft plus à plaindre qu'elle. Parce 
99 qu'en ia lui caufant , elle fe charge d'un 
99 péché , & Tautre en la foufirant avec dou- 
99 ceur , pratique un aâe de vertu. ,9 

La Mère Gabrielle nous exhortoit beau* 
coup à n'être point fenfible ; & flirtout à 
n'écouter point ces idées de vengeance que 
Forgueil infpire , fous prétexte qu'il eft 
honteux de fe laitier méprifer impunément* 
9, Vous penferez peut-être , nous difoit-eUe^ 
9, qu'il y a de la lâcheté à ne point fe ref- 
9, fentir d'une injure ; vous craindrez de 
9, pafler pour foible , pour, timide , pour ftu- 
9, pide, n vous ne la repouftez par une au« 
9, tre i vous vous imaginerez qu'on en pren- 
9, dra occafton de vous méprifer davan- 
99 tage 9 & vous croirez de vous faire va- 
9, loir eri rendant le mal pour le mal. Mais 
99 vous vous trompez groflierement. Ce 
99 point d'honneur qu'on met dans la ven- 
99 geance n'eft qu'un faux préjugé de notre 
9, amour propre 9 qui nous avilit & nous 
99 abaiiTe jufqu'au rang des bêtes fauvages» 
99 Au lieu que la clémence nous élevé au- 
,9 deffus de nous-mêmes , nous rend imi- 
„ tateurs de Dieu. Les Ours , les TigreS'9 
99 les Léopards s'irritent ôc fe révoltent coa« 
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f , tre tout ce qui les pique ; le premier choc 
yy excitetouteleurfiireur. Mais ceux qui par- . 
9, donnent aifément imitent la bonté de 
y. Dieu qui fait lever Ton Soleil fur les mé^ 
„ chans qui l'ofTenfent^ comme fur les bons 
9, qui le glorifient , & par cette imitation ils 
yy s'élèvent autant en honneur que les au- 
jy très fe dégradent en imitant la férocité 
fy des Lions. 

9, Penfez-vôus , nous difoit-elle , dans une 
yy autre occafion , qu'on efiime beaucoup 
9, parmi les gens fenfés ceux qui fe vengent 
5, pour la moindre ofFenfe y &c qui veulent 
9, tirer raifon de tout? il s'en faut bien. Oa 
py les regarde comme des efprits difficiles; 
yy qui prennent ombrage de tout; qui bâ« 
9, tiflent un procès fur un pied' de mouche ; 
yy des gens d'un commerce infoutenable,avec 
99 lefquels y le Compas à la main , il faut 
99 mefurer tout ce qu'on dit , de peur qu'une 
99 parole ne les bleffe ; &: dont l'approche 
99 eft comme celle des HériiTons qu'on ne 
^9 peut toucher qu'ils ne piquent. 

9, Mais pour preuve , pourfuivoit cette 
99 bonne Mère , que parmi les fages même 
9, du monde 9 la grandeur d'ame fe trouve 
99 dans la facilité à pardonner ; voyez l'idée 
99 qu'on s'y forme des véritables Héros. Ils 
9, ne paroiflent jamais plus dignes de ce 
99 nom que quand ils pardonnent généreu- 
yy (èment. Ceux qui ont afpiré à ce titre em-» 
99 phatique ont toujours voulu le mériter 
99 par cette qualité ; ils l'ont même regar- 
99 dée conyne la plus émioente» £n domp- 
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^ tant des nations barbares , en fubjuguant 
„ des Peuples fans nombre , en portant 
„ leurs conquêtes jufqu'aux extrémités du 
9, monde , ils fe font rendus fupérieurs au 
9, refte des hommes , mais en ufant de clé- 
jy mence envers leurs Ennemis , ils fe font 
>, rendus fupérieurs à eux-mêmes; ils ont , 
„ pour ainfi dire , monté plus haut que leuç 
yy héroïfme.,. 

Pour revenir à Adélaïde , c'étoit la cha- 
rité qui lui rendoit infupportables les défauts 
dont die eft bleflee , 6<: par la même raifon 
elle n'oid)lioit rien pour entretenir parmi 
nom cette paix , cette concorde fi eftimable 
qui devoit nous anir enfemble , & qui pré-» 
cifément par (es foins ne s'altéroit que rarc- 
iwent , & fe rétabliflbit prefqu'auffitôt. 
Dieu lui avoit donné le talent de réconcilier 
les eiprîts aigris , d'étouffer dans leur naif- 
fance les petites conteftations inféparables 
de la multitude ; car nous n'étions pas moins 
de quarante Demoifelles dans la féconde 
ClafTe. Cependant il efl inoui qu'aucune ait 
porté plainte aux Maîtreffes contre fes Com- 
pagnes tout le tems qu'Adélaïde y a été. A 
peine s'élevoit-il quelque difpute qu'elle fe 
prefToit de la faire cefler , & y reufSffoit 
merveilleufemenf. 

Cela venoit de la confiance que fa vertu ^ 
& furtout fa douceur lui avoit acquife de la 
part de toutes. Chacune fe flattoit d'en être 
aimée ; nous penfions toutes qu'elle prenoit 
à cœur nos intérêts comme les fîens pro- 
pres , 6c qu'elle n'avoit ni averfîon ni anti- 

F} 
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* pathie pour perfonne. Nous la voyions tou- 
jours prête à nous faire plaifir ;. il n'en étoit 
même aucune à qui elle ne rendît bien fou- 
vent des fervices , de forte que fon mérite 
& notre reconnoiffance concouroient à nous 
donner une entière confiance en elle, & à 
la rendre l'arbitre de toutes nos conteftations. 
Je me fouviens que promenant un jour , 
toutes deux dans l'allée du jardin qui eft au 
Septentrion , nous vîmes venir à nous une 
de nos Compagnes avec le vifage rouge 6c 
effaré. A peine nous eut-elle jointes que nou$ 
comprîmes qu'elle étoit extrêmement émue* 
„ Qu'avez- vous donc , lui dit Adélaïde. 
',, Vous a-t-on dit quelque chofe de défobli- 
„ géant ? De très-difgracieux , répondit- 
,, elle , enfondant tout de fuite en larmes : &c 
jy je vous aifure que fi jamais Mademoîfelle 
^j N. s^avife de paroîtredevant moi , |e ne fais 
jj^ ce qu'il en arrivera. O ! mon Dieu , lui dit 

^ jf Adélaïde ; voudriez-vous lui rendre la pa« 
yy reille, fi elle vous a fait quelque peine ! 
„ le fentiment de fe venger entreroit-il 
„ dans un fi bon cœur que le vôtre ? Non 
^, non , répliqua-t-elle , qu'elle ne s'attende 
^, pas que je la lui pardonne ; il eft bon une 
yy fois pour toutes de lui faire fentir qu'on 
„ n'eft pas des dupes. Je ne veux plus rien 
„ avoir à démêler avec elle , c*eft toute la 
yy grâce que je puis faire. Elle n'aura jatnais 
yy ni parole ni falut de moi. Un mauvais e£- 
9, prit comme le fien eftà éviter; quand on 
yy ne fait parler fans choquer les gens , on 



mérite d'être abandonne de toutlemoiuk» 
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î^^'Appaifez^-vous pour l'amour de Dieu , lui 
jj dit) Adélaïde, peut-être que cette Demoi- 
9^ iibUen'a pas eu intention de vous fôcher; 
9, pcod-éti^ miême'que vou^ n'avez pas bien 
r^j /eatendvL : enfin je vous accorde qu'elle a 
^^.tort; mais^Dieu l*a permis pour éprouver 
,, votive vertu &c vous donner occafîon de 
^ pratiquer la patience. Si fa mauvaife ma-* 
yy nierè vouis irrite 9 tbumez-vôus du côté 
,y de ï>ieu ; âcne vous en prenez pas contre 
^, flui 9 en f offènfant paf votrp reflenti-» 
^y ment. Nous \^ivons totites dans- une étroite 
99 union^; voudriez- vo«s$ pour la faute de 
^ cette Demoifelle , tômpre une fi belle 
^, harmonie } Donnez-moi parole que vous 
99 hd pardonnerez , fi je fsds en forte que 
>9 vous: Vous àbouchiezi Elle lui dit ces der& 
jy nia-és paroles avec un air & un ton de 
^9 vohi fi gracieux & fi charmant 9 que laf 
:fy Demoifelle toute irritée qu'elle etoit , ne 
jy put s^empêcher de rire , quoique fes lar-* 
^y mes coulaiTent encore fur fes Joues. Otf 
^9 ne peut y lui dit-elle , vous réfifter : il faut 
,9 que vous conduifiez toujours les gens k 
jy vos fins : fi je Tavois fu je ne ferois point 
99 venue. Comment point venue , répliquai 
99 Adèbide v je ferOi^ bien fâchée que vouf 
„ ne l'eufiiez pas fait , donnez-moi carte 
yy blanche 9 & fi je vous amené Mademoi- 
99 felle N. promettez moi de ne point re- 
,9 culer j &c de faire bonne mine. Refleroit- 
,9 il du fiel dans un coeur comme le vôtre ? 
9, Elle lui promit tout & Adélaïde la quitta 
59 pis»ur chercher '• Toccafion favorable de 
^9 parler à Tautre. F 4 
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Ceft de celle-<i que )',aivapptîsoflaliV7a 
fuite cette hiftoire , lorfqû'aprèi la; nio^t d'A- 
délaïde nous i^ous entretenions enfenable de 
fes différentes vertus. ^^ EUei m'aborda ., 
yj dit-elle;^ ^vec ;C€ doux, fourtre que.voRS 
5, lui connoiffiez comme moi , .& me dit 
jy dans Ton. aimabte empreffement : )'ai une 
^^ grâce à vous demander ; iî .vovs' Jne la 
^y refufez je m'en tiendrai pfTenfée,- &[ilrfau« 
^y dra enAûte povir vous . fë^ncïlicil avec 
jj moi que vous me l'accordiez. Je mè 'pris 
,, à rire , & je lui répondis : c'eft demander 
jy le piftolet à la inain ; mais voms pouvez 
jy difpofer de moi: comme de vous-même. ^ 

,, Je tiens bon gage y dit-elle alors ; pour 
^, le coup vous ne pouvez pas vous drareu 
3, Je veux rendre un fervice à MademoiicUe 
^y N. VOUS m'y aiderez, s'il vous plaît ; 6c 
jy me prenant fous le bras, ellel mè * fit 
yy marcher. Je vis alors ce que c'étoitV Çc 
3, j'avoue que j'avois tdrt ; mais feignant dp 
^y ne le pas comprendre ^je lui âifois ea 
^y riant , où me menez-vous ? ;Oui 9 oui , ^me 
jy dit-elle, la bonne ame que VQusté($s^^ 
,, vous en favez autfint que moi , vous qui 
„ avez parlé pour vous trop faire enteodrç^ 
,, Sérieufemcnt Mademoifelle Ni eft tiéhi^ 
„ contre vous : elle a raifon ; il faut lui reo^ 
jy drelefervicede l'obliger à vous redonner 
„ fon amitié. Elle me faifoit cependant 
„ marcher pour m'ôter tout le loifir de xér, 
„ fléchir , & du plus loin qu'elle vit l'autre 
„ Demoifelle elle lui dit avec cette auto- 
^^ rite que lui donnoit . l'amour que nçus 
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^ *avîons toutes pour fon mérite : appro-» 
,, chez- vous de votre côté, Mademoifelle ^ 
^ & point de rancune. Il ne fut pas quef- 
„ tion d^édairciffement ; elle nous fit em- 
jy brafTer fans que nous euflîons le mot à 
„ dire , & faire enfuite proteftation d'amitié, 
„ mais d'une amitié qui ne fut jamais 
„ violée, „ 

Outre cela Adélaïde étoît fi officieufe 
qu'elle fembloit s'oublier pour fe dévouer au 
fervice des autres. Elle étoit notre com- 
mune reffource , & nous la trouvions tou- 
jours difpofée à nous rendre fes bons oflices 
avec une politeffe & une douceur charmante. 
Je la rencontrois quelquefois environnée de 
quatre ou cinq petites Penfionnaires de la 
première Claffe dont chacune lui demandoit 
quelque chofe ; Tune à lui paffer fon fil dans 
r^guille ; l'autre à lui montrer à coudre , & 
une autre à lui expliquer un article de fon 
Catéchifme ; & elle étoit au milieu de ce» 
enfans fans le moindre mouvement d'impa^ 
tience , tâchant de les fatisfaire les unes après 
les autres avec une gaieté Se une affabilité 
admirable. Je la trouvai un jour ainfi afiié- 
gée par fept à huit tout au moins ; & je lui 
GÎs : quelle patience avez-vous de foutenir 
les importunités de ces enfans? Elle me ré- 
pondit : ** Dieu en a bien davantage avec 
„ moi. „ 

Voici des aôes de charité d'une plus grande 
cônféquence, &que je veux vous rapporter 
parce qu'ils vous ferviront tout au moins 
d'indruâion pour la fuite. Adélaïde , comme 



1^0 Adelaii^^e 

je vous Tal raconté dès le commencement^ 
ëtoit demeurée feute en poiTeffion de tous 
les* biens de fa maifon qui étoit très-opulente^ 
puifqu'outre les lettres de change que (a Mè- 
re avoit fauvées du naufrage ^ elle avoit reçu 
depuis des remifès très-confidérables de Pa- 
ris , où Tes parens avant que de partir d'An- 
gleterre avoient eu foin de les envoyer, 
pour ne pas e^ipofer tous leurs tréfors fur le 
Vaifleau qui les conduifoit en Efpagne; de, 
forte que tout cela réalifé lui avoit fait un 
fonds dont le produit annuel montoit à plus 
de vingt mille piaftres , par les foins que la 
Comteffe de la Verda avoit pris de le placer 
ou en terre, ou à conftitution de rente. 

Cette Dame donc lui envoyoit toutes les 
années pour lîx mille piaftres de penfîon , 
ou davantage quand elle en demandoit,le refte 
de f^s revenus fervant à augmenter le fonds,, 
& Adélaïde contente de la moindre partie 
pour fès petits befoins , e^ployoit le refte 
en bonnes œuvres. La Mère Gabrielle étoit. 
la ^ifpenfatrice de fes aumônes ; elle l'en 
avoit priée , comme étant plus a portée de 
les diftribuer à propos , & lui recommandok 
toujours de ne point épargner fa bourfe. 
Sans parler des diftributions de moindre con- 
féquence , dont le détail montoit pourtant 
bien haut, elle plaça plufieurs filles dans dif. 
férens Monafteres, & en dota d'autres pour. 
le monde. Ajoutez ces fecretes libéralités 
qu'elFe faifoit couler par des mains fures en 
faveur des pauvres honteux , & qui abfor- 
boient la plus grande partie de {qs penâons : 
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Je vous di$ ceci, non pas comme un exem- 
ple que vous puiflîez imiter ; car quelle eft 
la Penfionnaire qui ait à difpofer à ion grë de 
cinq à fix mille piaftres toutes les années ? 
la chofe arrive fi rarement qu'Adélaïde peut 
être regardée en ceci comme feule , fa mua- 
tien dépendant de certaines circonftances 
qui (e rencontiient à peine dans deux fiecles. 
Cependant cômn^ la plupart de Demoifelles 
ont ordinairement quelque argent que leurs 
parensleur donnent pour des menus plaifirs^ 
on ne fauroit trop les louer quand elles en 
emploient une partie pour le foulagement 
des pauvres. Par cet aâe de charité elles 
méritent beaucoup devant Dieu , &c s'accou* 
tumant de bonne heure à faire Taumône ^ 
elles font plus.fidelles , quand dans la fuite 
elles font engagées dans le monde , à rem« 
plir ce devoir, dont bien fouvent ceux quî 
font le plus en état , fe difpenfent par une 
dureté criante & un aveuglement déplo- 
rable. 

. J'ai toujours admiré un trait de libéralité 
d'Âdelaide, qui fait bien voir quelle étoit la 
bonté &c la tendreiTe de fon cœur fur les 
befoins d'autrui. Ce fut à l'occafion de trois 
dje nos compagnes qui étoient très-mal équi- 
pées, & qu'elle eut le fecret de pourvoir 
abondamment de tout fans qu'elles aient 
jamais fu que ce fût par fes foins. Ces trois 
^moifelles étoient fœurs , & d'une des plus 
anciennes Maifons de Caftille ; mais fi pau- 
vres par la mavvaife conduite de leurs an- 
cêtres ^ que leurs parens, chargés outre cela 

F 6 
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de cinq garçons ^ n'auroient pas été en étâf 
de payer leur peniîon , s'il n'y av(»t été 
pourvu par un de leurs ondefs ^ Chanoine- 
de Seville. C'étoient d'ailleurs trais fujets 
excellens , tant pour la piété que pour le ca^ 
raâère &: les talens. Adélaïde les aimoit 
beaucoup & en étoit réciproquement aimée* 
Elle s'appercut que leur habit violet de Pen- 
iionnaire cachoit dçs hardes tvès-ufées , &c 
fe mit dans l'efprit de leur en fournir de 
bonnes. Mais pour leur épargner la peitie 
qu'elle craignoit de leur faire en leur offrant 
fa bourfe , elle s'ouvrit de fon dcffein à la 
Mère Gabrielle. " Madame, lui dit-elle, 
,^ j'ai bien de regret de voir les DemoifeUes 
jy de N. fi mal habillées. Voici l'hiver qui 
9^ approche , comment pourcont^elles fe ga- 
^, rantir du froid ^ 9, La Mère en fa voit ^us 
qu'elle fur leurs vrais befoins , &c ne ba- 
lança pas de profiter de fon offre. *' Laifiez- 
,, moi, lui répondit-elle , la liberté de prendre 
^, dans votre dépôt tout ce qu'il faucira pour 
^, cela , & répofez-vous fur moi du fecret 
3, & de la prudence. „ ** Donnez- leur , 
jj ajouta Adélaïde , au-delà même de ce 
,, qu'elles ont befbin ; il faut tes équiper 
„ pour plufieurs années.',, L'exécution ré- 
pondit pleinement à fa libéralité. La Mère 
Gabrielle leur fit à toutes trois un ameuble- 
ment complet qui pût leur fervir long-tems ; 
& pour toutes les faifons ; & s'y prit fi bien 
pour ne pas faire connoître leur bienfaitrice, 
€fu'elles crurent toujours en ^tre redevables 
à leur oncle. . 
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^aîs puifque Poc^cafion fe préfente de • 
vous parler de ces Demoifelle^, Theureux . 
Ibrt qu'elles eurent dans la fuite fait voir 
qu'il n'appartient qu'à la vertu de rendre les 
filles eftimables. Un riche Seigneur de la 
Gour , affez jeune encore , plein de Religion 
6c de protrité , & eftimé du Prince- pour 
ion rare mérite ^ eut le malheur de perdre 
fa femme qui mourut fans lui laiffer de fuc- 
cefleur^. Cette perte le toucha fi fort , qu'ac»» 
cable de triftelTe il'réfolut de faire un vo- 
yage pour fe diffiper. Il paffa fur fa route 
devant le vieux Château des parens de ces 
Demoifelles , qui ^'y étoient retirés depuis 
long-temps , ne pduvant figurer dans la Ville 
félon leur condition , &en prit occafion de 
leur -demander avec poHtéfle ^ils' n'auroient 
rien à envoyer à leurs filles , 'caflil fé pro- 
pofoit de refter quelques jours à Valladolid. 
La lettre qu'ils lui confièrent fut un prétexte 
légitime de leur venir faire une vifîtë. It ; 
trouva en elles tant de bonnes quâlitéii ' qu^I 
forma dès-tors le projet d'époufer raînée. 
Et à peine un^n s'écouta , que revenant à! Ma- 
dridiil repafla par le Château de Tes parens 
pour la leur demander en mariage. Une pro- 
pofitîôn fi peu attendue les furprit. ^* Mais la 
„ vertu , leur dit ce jeune Seigneur , éit une 
^ riche âdt , la Demoifelle que je vous de- 
,y mande eft accomplie .à mdn gré , & 
^ quand on la verra à la Cour elle aura le • 
„ fuffrage de tout le mondé. Je ne vous de^r*' 
j^ mande que & J>ef fonné ; il nef m'en fAjt 
39 paS' davantage poup aiTortir un mariage 
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9, qui me dédommagera de ma perte , ' & 
„ achèvera de me rendre heureux, „ 

UafFaire fut bientôt conclue , & la De- 
moifelle parut à la Cour où fon mari faifoit . 
grande figure. La Providence le régla fans 
doute ainii pour mettre Tes excellentes qua- 
lités dans un grand jour. Elles éclatèrent fi 
vivement , qu'un autre Seigneur non «moins 
riche & honnête homme que le premier ^ 
.apprenant que la cadette avoit un mérité . 
égal à fa fceur , voulut auili l'avoir pour 
époufe. Elle ne ne fe fit pas moins admirer 
que fon aînée , & le bruit qui s'en répandit i 
par-tout fut â favorable à la plus jeune qui . 
refloit encore , que plufîçurs fe prefentercnt 
pouir l'avoir,, jufques-là qu';l y avoit de la 
brigue ; mais Dieu la deflinoit pour la Relir i 
gion ; elle y entra après fîx mois d'épreuve 
que iés parens exigèrent , foulant aux pieds 
toutes les efpérances du fiecle , dont on fe 
preflpit de la flatter. 

La Mère Gabrielle , de qui je tiens ce que ^ 
je. vous rapporte , me fit faire là-djsffas 
cette belle réflexion. *' Voyez , me difoit- . 
^y elle, ce que e'eflque la vertu 1 Si ces. De-) 
,y moifelle^n'en euflTent pas eu autant qu'elles ï 
„ en avoient , qui eût penfé à elles , étant • 
,,. fi mal ppurvues des biens de la fortune^ 
„. & que feroient-elles devenues ?iA peine ^ 
,,. auroit-on pu les placer dans un Monaflereç 
,, où entrant fans vocation elles auroioni;^ 
,y peut-être vécu fans efprit de leur état ;^ 
j^y mais leur mérite a fait leut fortune. & les^ 
«^ a ét^lies avec honmur idans le monde^. 
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^ O que les filles ont peu de jugement qui 
jy croient de fe faire valoir par la beauté ou 
„ par la vivacité de Tefj^rit , ou peut-être 
,, encore par un air trop libre ! Qu'elles font 
^ dignes decompaiÇon quand elles veuleut* 
9^ emprunter de la parure & des ajuftemens 
,, peu modeftes , des attraits pour fe rendre 
yy aimables ! En impoferont-elles jamais à un 
,^ homme fenfé , qui ne fauroit être fenfible 
„ qu'aux charmes de la fageffe ? Elles pour- 
„ ront tout au plus enivrer un jeune fou qui 
„ rie confulte que fcs paffions. Et avec des 
„ hommes de ce caraftere que peuvent-elles 
,, efpérer que de gémir toute leur vie ? „ » 
Pour dernière preuve de la charité d'A- 
delaîde^ je veux vous dire un mot de la: 
compaffion qu'elle avoit pour les peines des 
autres. Dès qu'elle voyoit fouffrir quelqu'un 
il n'étoit pas à fon pouvoir de lediffimuler^ 
cela paroiffoit d'abord fur fon vifage & pref- 
que toujours par ks larmes. On fut obligé 
d'arracher une dent à une de fes compagnes 
qui lui caufoit beaucoup de douleur. Adé- 
laïde preflee par fa charité voulut être pré- 
fente à l'opération pour lui rendre quelque 
fervice ; mais quand elle vit appliquer Tinf- 
trument dans la bouche de la malade , on Vit 
les larmes couler de {es yeux , & à mefure 
que celleJà cria par la douleur qu'on lui fit, 
elle poufla de fon côté un cri encore plus 
fort , comme fi on lui eût arraché la mâchoire, 
à elle-même. 

Il y avoit dans notre Clafle une petite 
Bifcayenne d'environ douze ans, d'un natu-' 



*t)6 Adëlaidê 

Tel fi vif, qu*on ne vit jamais de fille plu* 
étourdie. Je la fiirpris une fois danfant feule 
dfe toutes fes forces , dans une falle , au fon 
cl*une Guitarre dont un pauvre jouoità la 
rue; mais ce qu'il y a de plus fingulier, c eft 
qu'elle avoit la bizarre manie de monter fur- 
ies arbres , jSt le faifoit auflS leftement qu'iia 
écureuil. Cela ne convenoit nullement à une 
fille , outre qu'elle s'expofoit à fe caffer la 
tête. La Mère Gabrielle l'en avoit grondée 
.tant & tant de fois, & l'avoit même mife 
fouventen pénitence; mais la force de Tin- 
clination l'emportoit prefque toujours fur le 
châtiment. 

Un jour elle apperçut un nid de chardon- 
nerets au haut d'un poirier affez grand. Cet 
objet la tenta , & regardant de tous côtés 
fans découvrir perfonne qui la pût apper- 
cevoir , elle monta leftement fur l'arbre pour 
les dénicher. Par malheur dans ce moment 
la Mère Gabrielle l'appercut par une fenêtre ' 
qu elle alloit fermer , & aefcendit pour l'at- 
tendre au paflTage. La pauvre petite fut étour» 
die de fa rencontre ; elle pâlit & auroit vou- 
lu reculer ; mais il n'y avoit pas moyen. ,, Je 
„ vous ai vue , lui dit la Mère , vous ne fau- 
,; tiez échapper ni déguifer la faute. Voilà 
„ qui eft beau pour une Demoifelle ; vous 
„ en payerez la façon : donnez, donnez ces 
„ petits oifeaux, ils fervîront d'amufement 
,, aux Demoifelles de la première Clafle; &ç 
^ vous tiendrez les arrêts tout le tems de la 
„ récréation. „ Pour comble de difgrace la 
fsD&ttç de la falle où elle la mit y donnoit pré** 
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ti£^eht vis-à*vis Tendroif du jardin où noi» 
notis ^ii^rtiffions fort à notr^ aife ; & je 
crois que h Meré IWoit fait exprdTëment 
afin aù'-élle fentît mieux fo fetite. 

Adélaïde s'appefcutqu'elle nous regatdoit 
trifteâient & plongée dans l'amertume : fon 
Bofn cœur y fut -d'abord ienfible: elle s'ap- 
^ocha de lai Mtf re Gabrielle , & lui dit en 
h lui montrahf: "Ayez pitié. Madame, de 
^y cette Deiiipirdle ; véudriez-vous que 
yy nous nous réjoiâffidils, tandis qu'elle eft 
^ dans f accablement ? Peut-être qu'elle aura 
^ ipeurde fe trouver ainfi-îeule. „ " Non , 
99 noo> lui répondit la Mefre, vous plaidez 
99 pour une trop mauvaife Ëàufe : laiflez-la 
9y comme elle eft. „ Adelaîd^^^è fe rebutoît 
point î eHe infiftôlt toujb«fs^'&<la Mèrède 
fon.ç6tépéir^ftdif » AnS'fon refus. **'Enfin; 
^ hii dit Adiflaïde^,aii'th6îni permettez-nous 
iy à toutes tes deux ( én^ mlé défignant ) de 
9j lui aller faire compagnie. ** Vous êtes 
9y bien preflrarite,'lui répondit la Mère en 
99 fouriant de fk charitabte' impor tunité : allez 
9j dMc c^ûnrôler U^e fi figé értfant dans fà 
fj tdrféUe difgrac€ ; elle le mérite beaucoup J„ 
Elle la prit au-tfiot , & nous courûmes a 
la pfifonnktie; " Point de . trifteffe , lui dit 
^9 Adelaîde^èn l'abordant: oublions les dif- 
„ {[races & réjouiffons-nous ici autant que 
,, les antres le fortt au jardin. „ Elle ima- 
gina en. même-Ltems fe ne fais quel petit Jeu ,' 
qd l^mitde h pks belle hurhelir du monde 
^:lûi fit oubliétf tout ce qui lui'étôit arrivé. 
-I>i;ir^e que penfez-vôus que devint dans 



IjS , A DE t AID E :.: 

la fuite cette fîUe fi. légère ?' Elle:. fut uniaF 
grande Religieufe. Tant il eft vrai qvt'ontîrs 
ordinairemenjt meilleur parti do celles qui ont 
lefprit vif , poarvu' d*»illeurs qu'elles lie 
foiéntpas rétives à la çorreélion, que de ces 
naturels fombres & mélancoliques » à qui 
tout fait ombrage. La Mère Gabrielle fut .fi 
bien amener celle-là à fon pi^ifit^ eh mêlao^ 
une févérité difcrete avecdçs f^ges remonta 
trahces^ que comme d'ailleurs elle avoitun 
cœur excellente ne s^aigriijbît. point quan4 
on la puniilbit , fa vivacité quji ne Vj^jnoitlquç 
d^un grand feu de jeuneiTe , fe ralentit aipTe^^ 
quand elle fut à la troifieme ClaiTj^^qDour 
Kiire place à la gravité & à la prudence. Ella 
acquit beajiçoup de dévotion , &,eafira enfin 
dan$ un Mpoaflereàrâgede içâniï, oàde^ 
pui$ elle a été pîufieufs fois Supémure &c.uit 
des meilleurs fu jets du Couvent ^ tant pôiu; 
la piété que pour la capacité dans le gouvecn 
nemént. .1 .« 

Comprenez encore par cet exemple que la 
piété d'Âdelaide bien loin d'être à charge 
aux autres, comme feroitune dévQtiontrifî^ 
& farouche y étoit accompagnée de 'gaieté.^ 
& d'un innocent efnjouenient qui céndott 
fa vertu aimable 9 fa converfatii>ji riante &t 
gracieufe , & f^foit rechercher fa coulpagnia 
avec empreflfement. En effet , nos récréai 
tions auroient fouvent langui fi elle ne fi fût 
pas trouvée. Vous la voyiezà-la téteidefes 
compagnes fe réjouir &c les exçUer quan^ 
même elles n'en auroient pa^eu grat)de eu^ 
vie 9 ^ inventer mille petits jeux point. Jes 
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^mufer , fans que la confcience en fut jamais 
bleffée. 

Avec tout cela il ne faut pas croire qu'elle 

fût careflante. Elle regardoit les embraffe- 

mens & les baifers , comme plus propres 

pour flatter de petits enfans que pour fervir 

de (marque d'afFeôion envers une amie. 

99 Que cela eft laid , me difoit-elle , en par- 

99 lant de ces carefles , n'y a-t-il pas d'autre 

yj moyen plus régulier de prouver qu on 

9» s'aime ? Je trouve dans cdoi-là je ne fais 

9, quoi d'impoli y qui tient de la paflîon plu-^ 

£» tôt que de la véritable amitié. ,, C'étoit 
ien là l'efprit de la Merè Gabrielle , qui ne 
pouvoit fouffrir que les Penfionnaircs témoi- 
gnaflènt entr'elles leurs afFeftionspar ces baf- 
ies flatteries. Elle nqu^ difoit fouvent : " Je 
f9 veux , mes chères Enf^ins ,, qu»e vous fo-^ 
9^ yez unies par les liens d'une étroite amitié^ 
jy en forte qu'on puifle dire de vous ^ que 
9, VOUS n'avez qu un même efprit & qu'un 
99 même cœur; mais je l'entends d'une ami- 
9> tié fondée fur de bons principes: c'eft-à- 
99 dire , fur les vertus. Aimez dans les autres 
99 la prudence ^ la droiture , la douceur , la 
9, charké , la modeftie , la dévotion. Voilà 
99 ce qui doit vous rendre aimables à vos 
99 compagnes , & vous porter à les aimer.. 
99 Mais donnez-vous de garde de ces amitiés 
9, vaines & fouvent dangereufes qui font 
99 plutôt l'effet de la paifion que d'une inno« 
99 cente afFeâion. Je hais fouverainement 
99 que 'des Demoifelles fe louent les unes le^ 
99 autres fur la beauté &c les autres gracei 
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„ extérieures; qu'elles fe difent de petits 
„ mots paffionnés; qu'elles fe faflent de 
„ tendres proteftations ; qu'elles s'embraflent 
„ & fe careffent peu décemment. Je voui 
„ avoue que je ne faurois foutenir pareilles 
„ amitiés , parce qu'elles n'ont rien que de 
y, très-oppofé à la véritable vertu. „ 

L'averfion qu'avoit Adélaïde pour toutes 
ces chofes naiflfoit de l'innocence & de la 
pureté de fon cœur. Ah , qu'elle lui étoit 
chère & qu'elle U poflTédoit dans un haut dç^ 
gré ! Par les autres vertus elle furpaffoit fe$ 
compagnes ; par la pureté elle fe furpaffoit 
elle-même , & s'élevoit à celle des Anges, 
11 eft inoui qu'il lui foit jamais échappé une 
parole dont l'honnêteté peut être bleffée. 
fellè auroit eu * horreur d'en entendre pro- 
noncera %*oihbre ,du hial en ce point étoit 
pour elle un objet irifoutenable qui l'auroit 
faite fuir jufqu'au bout du monde. Un jour 
que nous nous réjouiffions beaucoup dans le 
tems de la récréation, une de la compagnie 
nfa d'une expreffion peu réglée , plutôt par 
légèreté que pour y entendre malice : car elle 
jétoit fort fage. Je jettai les yeux fur Adé- 
laïde & je vis qu'elle en étoit toute bonteufe^ 
& qu'elle avoit paffé tout à coup du rire au 
fërieux. Celle qui avoit ainfi parlé s'en ap^ 
perçut comme moi & fentit fa faute. Elle 
h répara fur le champ en nous faifant des 
excufes. Une autre foià nous parlions quel- 
ques-unes de la Communion. Adélaïde difoit 
Ê-deffus de fi belles chofes , qu'une de nous 
yivement pénétrée de fon difcours , lui fautj^ 
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au cou par un excès d'admiration ^ & la bai- 
iâ au fî-ont en lui difant : O bel Ange y que 
vous êtes faim ! Nous fimes toutes un éclat 
de rire qu'on put entendre de bien loin ; 
mais Adélaïde en rougit , & lui dit d'un ton 
douloureux : *' Dieu vous le pardonne ; vous 
^j me louez & vous me baifez. „ Elle rit 
enfuite avec nous de la faillie ; mais nous 
comprîmes que ces fortes de careffes lui 
étoientà charge ^ Se perfonne n'ofa plus lui 
en faire depuis. 

Toute fa conduite ëtoît marquée au coin 
de cette vertu. Ses geûes , fes regards , {es 
paroles , tout étoit modefte en elle & infpi- 
roit la pudeur. Il ne falloit que la regarder 
pour concevoir du refpeA & de l'amour pour 
cette aimable vertu. On ne la furprenoit ja- 
mais dans une contenance peu décente , foit 
qu elle fut ieule ou en compagnie. Quoique 
l'habit que vous portez , & qui eft le même 
que nous portions dès-lprs , ne donne au- 
cune entrée au défaut de modeftie , il peut 
arriver qu'en le quittant , oii quand on s'ha- 
bille y on ne foit pas exaéle fur foi^même ; 
mais la retenue d'Adélaïde ne fe laiffoit 
échapper en rien. Elle fe défioit autant de 
fes. propres yeux. que de ceux des autres, 
& fe comportoit avec le même refpeft que 
fi elle eut vu réellement fon Ange Gardien 
devant elle , & qu'elle eût craint de bleffer 
fes chaftes regards. 

Dans la maladie dont elle mourut , j'étois 
toujours à la ruelle de fon lit , & je remar- 
quai qu'elle s'obfervoit fi bien fur la mo-* 
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deftie , qu'il fembloit qu'elle oublioit fon 
mal , pour tourner toute fon attention de ce 
càtéAsL. Il lui vint un jour une enflure au ge- 
nou , dont je ne faurois vous dire la caufe* 
La crainte d'être obligée à la montrer fit 
qu'elle ne s'en plaignit point de quelque 
tems ; mais la Mère Gabrielle qui s'apper- 

Î;ut qu'elle boitoit un peu , en voulut abfcv- 
ument favoir la raifon , il ne fallut pas moins 
que fon autorité pour l'y déterminer; encore 
ne fe rendit-elle qu'après avoir beaucoup pieu- 
ré;& ne voulut point fouiFrir que d'autres per« 
formes le vîffent que cette bonne Mère , en 
qui elle avoit toute fa confiance. Âinfi Ade-* 
laide fi docile, fi foumife en toute chofe^ 
ne réfifta dans cette occafion qu'en faveur 
d'une vertu qui doit être le tréfoF des filles. 
Elle faifoit fi peu de cas de fa beauté que 
fi on avoit pu fonder le fond de fon cœur 
on auroit peut-être reconnu qu'elle lui étoit 
à charge. Tout au moins elle n'y donnoit 
aucune attention. Aufli ne là voyoit-on pas , 
comme il arrive quelquefois aux filles préve-' 
nues de leur jolie figure , fe contempler {ân$ 
cefleavec complaifance devant une glacé. 
Elle ne fe préfentoit au miroir que pour voir 
il elle étoit raifonnablement bien mife , &c 
il ne lui falloit pour cela que peu de tems. 
Je m'avifai de lui dire un jour, en la regar- 
dant , qu elle avoit un teint de lis & de rofe. 
Elle rejetta cette parole ,, qui en auroit bien 
flatté d'autres , comme fi je lui avois dit des 
duretés. *^ Ah , me dit-elle , à quoi faites*- 
^, vous réflexion ? Cela en vaut bien h peinç. 
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^'Sî* la.MereGabrielle vous entendoit par-* 
^ 1er ailifi> die en.feroit mal édifiée, Se 
^ avec raifon. La. vraie beauté eft celle de 
^y Tame : Celle du corps ne mérite pas 
^ que nous en occupions notre efprit. ,, 

Ce n'étoit pas iàns fujet qu'elle citoit la 
Mère Gabrielle. Car jcette bonne Mère nous 
avok fouvent parlé fur cet article pour, 
f eâifier no& fentiniens. ^} Souvenez-vous ^ 
^^ mes chères enfans 9' nous difoit-elle , que 
>9 l'honneur qui vient de la vertu eft infint* 
99 ment (upérieur à celui qu'on tâche de fe 
If procurer par les qualités naturelles. Une 
9, fille médiocrement jolie fera toujours plus 
99 eftimée , fi elle a beaucoup plus de vertu ^ 
), qu'une autre qui en auroit moins avec 
^, tous les charmes du monde. A combien 
„ de fiilles la beauté n'a-t-elle pas été nui« 
>, fible ? Combien en a-<-elle -décrédité > 
99 De combien de péchés n'a-t-elle pas été 
9, la caufe & dans celles qui s'en glorifioient 
9, &c dans les infenfés qui s'en rendoient les 
99 admirateurs? Voilà fouvent ce qui réfiilte 
,9 d'un agrément dont on s'enivre par une 
,9 fotte complaiÊince» Il efl comme un piège 
39 continuellement tendu pour la perte de 
,9 l'ame 9 tant dans celles qm le poiTedenr, 
,9 que dans les autres qui s'y laiflent maU 
99 heureufement furprendre. ,9 

Elle nous difoit encore. " Quel fond 
,9 peut-on faire fur une qualité que l'âge ef- 
•59 Eure infenfiblcment , & qu'un mal impré- 
,9 vu peut détruire? Telle eft la beauté du 
99 corps dont les. filles font fi jaloufes* En 
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9f faut-il davantage poureti:VecotiM%F€!1i^ 
99 vanité ? O qu'elles font aveugfe&d'y ét^. 
9, blir leur, gloire par préférence au:iiiéf ite. 
iy qui vient des qualités plti&>fodide8. Ua. 
99 avantage fi fragile & de fi peu deiclorée* 
99 entreroit-il dans Tefprit d'une: par fonne 
99 fenfée en parallèle avec la gloire qui re-^ 
99 vient de la beauté de Famé ^ de cette 
99 beauté ravivante formée par i^afToTtinieat 
99 des vertus & que Pieu couronnera éoei;^ 
99 nellement. Voilà, mes chères en&ns , dQ 
99 quelle beauté vous devez plutôt faire cas ^ 
^9 & que vous devez avoir foin d'entretenir 
99 & d'accroître , fi vous voulez vous ren» 
99 dre véritablement heureufes & efiimables* 
99 Celle du corps n'eft qu'un ornement paf» 
l9 fager femblable aux couleurs changeantes , 
9^ qui ne met de différence entre une femme 
>9 belle &c celle qui ne l'eft point , que d'un 
^9 petit nombre d'années qui difparolffent 
^9 comme un ùintome. 

L'indifférence d'Adélaïde s'étendoit fur 
la parure autant que fur la beauté. Ce n'eft 
pas qu'elle négligeât de fe mettre décemment; 
inais elle regardoit toute recherche trop ét^^ 
diée 9 & remprelfetnent pour les folles va* 
jîités comme la manie d'un efprit volage 
qui n'a ni goût nifolidité, ** Je ne fais, m» 
,, difoit-elle un jour , comment on peut s'oc- 
•„ cuper férieufement de ces bagatelles. 
yy Qu'efl-ce que les rubans ou la frifure ont 
,, de fi enchàqté qu'on s'y laifTe éblouir? 
9, Je croirois d'avilir mon cœur fi j'y don- 
^9 noismon affçâioo. Ce ièroitlaprpdiguçr 



*,. Chrétienne eft une parure qui convienc 
*, mieia aux filles que tout cet étaW « 
,-, «"eI>emoifellé,Ldifoit.eîeS'-„i' 
„ autre rencontre, paroiffoit devanTm^ 

" rmlV°'^'u^'"«*^ bWecoSSï 
„ la mort. Car û h nature lui a donnédï 

là Jîl'^ "*" .<lans.refprit de la contredire 
la-deffi^s quoique je penfaffe comme ellL 

S.Ik^?''' " Vous voulez donT^Î^* 
„ 5b^e comme des chiffons, qu'on dÏÏ 

„ teneur greffier & néghgé?« Vous outres 
„ les chofes, me répondit-elle ; il ne S 
„ m ktrop m le trop peu. Ondcit dans S 

" 5 -^ui' **°'.'^ s'habiUe pas pour Ce reZ 
„ dre nfible, .1 pour choquer les yeux S 
„ ^ : ma» on doit reti^ancher raffeS 
„ tipri marquer. Je trouve autant de ridic3« 
„ a être paffionnée pour un bout de S 
„ & une corfFe qu'ily en auroità vîK 
„ renrerfer totalement l'ufage difcret d« 
„ s'accommoder, ëtabU par1espe?£iS 
„ de bon^goOt. « Mais qi^appeU^vo^u 

„ bon goût liiirépjqua'jef ToSliroi! 
„ ae crct l'aBw, & furtout les perfS 

„ qw font Içs pius attachées à ces SriïïeS 
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y, que vous méprifez. „ J'appelle le bott 
^> goût ^ me répondit-elle ^ celui de la dif- 
j)^ çrétion qui donne à l'état ce qui. icon-^ 
^ vient j fans blefTer les lôix de la. fiinplif? 
,, cité & de la modeftie Chrétienne : Voi-? 
^, là le bon goût dont )e parle. Mais le 
^ goût contraire à ces k)ix eflcapricieux ; 
,9 il eft dangereux ; je ne faurois .que le 
9, blâmer. ,, Adélaïde n'avoit en ced squ^un 
inême fentiment avec la iMere: Gâibrielie 
qui nous prévenoit par toute la force de ia 
rhétorique contre tes folles vanités. Elle nou$ 
(difoit un jour : ^^ Mes chères enfans , je n^^ 
5, veux point en vous d'ambition pour les 
^y vains ornemens du corps & lés modes 
,^ outrées. Les habits font pour nous cou** 
„ vrir & non pas pout nourrir notre oçr 
jj gueil. Ils font pour conferv^k' mbddli^ 
9, & non pas . pour tendre des^ piégés au 
,y 'prochain. Mais d'autre part^^ent^^ntends 
yy point d'autorifer la parefie Sckné^igetice 
^^ fous prétexte de condaimner lan^nité. 
,, Tenez-vous-en fidellementàlabierdeance* 
9, Ne déclinez ni à droite ni à gauche.^ Ayez 
^y plus de foin de k propreté que :de la 
,, parure. L'attention à celle-là n'eft' point 
^y oppofée à la piété. Au contraire je re-» 
9, garde la propreté extérieure, comme la 
9, preuve de celle de k confcience. Mais 
5, la trop grande recherche de Pantre eftefi 
<,, ridicule & fi dangereufe , que je' ne vois 
pas comment on peut l'affeâer avec pajf*- 
îion, & vouloir faire croire qu'on a dç 
^y la folidité &c du boû fetis« ;, : ; 
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Comnte cette bonne Mère ne tariffoit 
point y quand elle avoit entamé cette ma-* 
. tiere , je veux encore vous rapporter ce qu'el- 
le nous difoit dans une autre occafion. " A 
i, préfent que vous ètts dans le Monaftere, 
9, ( ce font Tes paroles que j^ai bien rçte* 
^y nues y & que je vous prie de bien rete- 
j, nir auffi , ) Thabit que vous portez n'ar 
^y rien qui flatte trop la vanité , quoique ce 
j^, défaut puifTe également fe glifTer îbus 
^y une étoffe moins éclatante , indépendam* 
^, ment de Por & des pierreries. Mais pre- 
3, nez earde dans la fuite , je parle à celles 
9^ qui le deftinent pour le monde ^ de vous 
j9 écarter jamais dans vos ajuftemens de 
9^ cette belle vertu qui fait le plus riche or- 
yy nement des perlonnes de notre fexe* 
*,, Dieu vous préferve de vous conformer 
9^ aux mocles fcandaleufes plus propres à 
yy détruire la réputation y ou tout au moins 
yy à n'en laifTer qu'une équivoque , qu'à vous 
^y faire eftimer des gens de probité. Il n'eft 
^y rien dont vous deviez avoir plus d'hor'^ 
,, reur; Je vous avoue que je ne puis con«* 
^y cevoir comment on ofe fe produire dans 
yy le monde avec peu de modeftie. La pu-- 
„ deur doit infpirer une telle réferve aux 
yy filles & aux femmes y qu'elles craignent 
. ^y plutôt de s'attirer un mauvais regard par 
yy la manière toute profane de s'ajufterV 
. „ qu'un trait lancé avec force , ou un coup 
yy de poignard. Vous trouverez que j'ex- 
yy cède dans la comparaifon ; mais je ne 
yy crains pas de le dire. Le mal qu'on com^* 

Gi 



118 Adélaïde 

„ met & qu'on donne occafion aux autres 
„ de commettre eft une plaie protonde 
' qu'on feit dans fon ame , mille fois plus 
,, funefte que celle que feroit un poignard 
„ enfoncé bien avant dans le fem. „ • 

La propreté dont nous parloit aulli la 
Mère Gabrielle étoit du nombre des bon- 
nes qualités d'Adélaïde , & prouvoit en mê- 
me-tems la jufteffe de fon efprit & la droi- 
ture de fon cœur. Car, comme difoit tort 
bien cette illuftre Mère : " Le foin qu a une 
\, Demoifelle d'être propre, me feit pré- 
„ fumer qu'elle l'étend fur fon ame , 6c ce 
„ que je vois au dehors eft comme une 
„ montre qu'elle me fait de la pureté de là 
•„ confcience. „ Tout au moins c eft un 
mérite dont une Demoifelle doit fe piquer. 
Il édatoit dans Adélaïde, & jomtà fes au- 
tres vertus , il nous la rendoit doublement 
aimable. Il n'y avoit rien en elle d'affeae ; 
rien de trop étudié. Tout étoit fim^le Se 
propre. Et cette noble fimplicité lui doti- 
noit plus de grâces , qu'elle n'en auroit pu 
xecevoir de tous les fuperbes omemens qui 
ont épuifé les reffources de l'art pour parer 
«ne jeune fille. Je me fouviens que quand 
je la voyois avec ce port noble qu'elle avoit, 
cette retenue , cette modeftie , tout cela a.- 
forti d'un habit toujours propre , d un linge 
blanc, & d'une coiffure bien placée, j en 
- étois quelquefois fi frappée , que je la refpec- 
tois autant que je l'aimoîs. , 

Cette même propreté elle l'avoit aufl» 
dans lout ce qui lui appartenoit. On ne vo-. 
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yolt jamais aucun de Tes meubles égare. 
Chaque chofe étoit à fa place , & dans un 
ordre merveilleux. Je lui dis un jour en en*- 
trant dans fa chambre , ( nous étions dans 
la troifieme Claffe. ) « Tout eft ici fort com- 
.» pafTé. Il n'y a rien qui choque la vue, il* 
» paroît bien que vous aimez la propreté. » 
^ Je vous avoue , me dit-elle , queii je ne Tai* 
» me pas tant pour en faire une vertu dans 
n moi y je hais au moins la mal-propreté» 
» Je ne lauroisdemeurerdans une chambre^ 
» où mes bardes feroient entaiféels les unes 
yf fur les autreJs , ou répandues par-tout ( 
f^ elles m'étouiFeroient. En les arrangeant 
» comme it faut ^ je me trouve au large , 
» elles ne fe gâtent point , la bienféance s'y 
>p trouve, & quand je veux quelque chofe, 
» je l'ai bientôt fous ma main, parce qu'a- 
» près que je m'en fuis fer vie, je la remets 
» a fa place. » 

Cette exaâitude d'Adélaïde doit vous fer- 
vîr d'inftruftion. Je ne faurois eftimer une 
Penfionnaire qui manque de ce côté-là. Que 
dois- je penfer d'elle , fi, lorfque j'entre dans 
fa chambre , je trouve tout dans la confli- 
fion ? Si je ne puis m'aflfeoir fur une chaife 
qu'il n'en faille ôter une coiffe , ou fi quand/ 
elle veut un mouchoir , il faut qu'après l'a- 
voir cherché long-tems , elle ne le trouve 
enfin que fous un tas de jupes & de cor« 
nettes , .mis pèle & mêle dans un coin pou- 
dreux ? Je n'en faurois dire autre chofe , 
finon qu'elle eft une négligente , & qu'il 
ne faudroit que la copier pour faire l'en- 
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feigne de la pareffe. Je veux rapporter en- 
core ici un mot de la Mère Gabrîelle. 
^ Les Demoifelles, nous difoit-elle, qui ne 
J> s'accoutument pas de bonne heure à aN 
n ranger ce qui leur appartient, promettent 
• n peu de réuffir dans la fuita : car fi à pré^ 
n fent que leurs foins font bornés à conferver 
•> leurs petits meubles , elles négligent de lei^ 
D^ tenir en bon ordre ; que feront-elles , lorf- 
9¥ qu'établies dans le monde & chargées peut- 
^ être d'une nombreufe famille , il faudrîi 
^ toute leur attention à régler les afiaire» 
M domeftiques } La mauvaife habitude qu'et- 
M les auront contraâée dès leur jeuneffe^ 
» prévaudra fur le devoir , & laiffera tout 
n^ dans le défordre & dans la confufion. 
t> Voilà qui feroit un bel honneur à une 
,M mère de famille! 

Il eft tems que j'introduife Adélaïde darts 
la troifienie Claffe , où j'eus le bonheur de 
la fuivre en fidelle Compagne. Mais avant 
que d'en venir là , je veux vous parler du 
voyage qu'elle fit à Madrid & de la con- 
duite édifiante qu'elle garda auprès de la 
Comtefle qui lui tenoit lieu de mère. Nous 
travaillions enfemble à- des ouvrages de cou- 
ture , lorfqu'on vint l'avertir que la Mefe 
Gabrielle avoit à lui parler. Elle fe rendit 
auffitôt à fbn appartement : car fon obéif- 
fance étoit prompte. Cette Mère lui remit 
;«ne Lettre de la Comteffe qui l'avertiffoit 
de fe tenir prête pour partir dans un mois. 
Ce délai étoit néceffaire pour lui donner le 
tems de faire travailler à des habits propres 
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â paroître àla Cour , parce que la Comtefle 
Revoit la. présenter àla Reine. La MereGa- 
bri^Ue 9 à qui cette Dame avoit également 
^crit, fe chargea du foin de pourvoir à tout* 
Je me fou viens que quand on lui* eflfaya (à 
robe , elle lui dit en badinant : » Vous voilà 
» Bien parée ! Ne trouvez- vous pas qu'il y 
»> a.du pl^r à l'être ainfi ? Quelle différence 
» de cet ajuAement à celui d'une Penfion* 
» nsûre 1 Qu'en penfez-vous , ma chère 
» Witsbury ? >f 

Adélaïde fe prit à rire. >» Je me perds , ré- 
» pondit-elle, dans tout cet attirail. Il y en 
» auroit pour équiper trois- pauvres filles* 
» Mais puifqu'il faut fubir ce joug embarrai^ 
n fant , prenons-le en patience : Car je vous 
I» avoue que je regarde ceci comme une fer- 
yitude. » Vous avez r^fon, répliqua h 
» bonne Mère; mais le monde s*eft arrogé le 
» droit d'affervir les gens à dés* modes gé* 
M nantes^ auÀl ne fait-il que des efclaves; 
^ la vraie liberté eft pour les enfans , de 
^ Dieu.^ 

• lia ComteiTe arriva au tems marqué , & 
trouva toutes chofe$ prêtes par la dili- 
gence dé la Mère Gabrielle. }e ne vous dis 
^int.cequi fe pafTa dans la première en- 
trevue. Cette Dame appercevant Adélaïde, 
qui avoit beâi^oup grandi depuis qu'elle ne 
Tavoit vue , donna des larmes au fouvemr 
àe fa mère dont elle avoit tous les traits , & 
ne f>ouvoit plus féparer fa bouche de deifus 
fes joues , qu'elle arrofoit de fes pleurs , fans 
.ki4ire mot. Adélaïde jie pl^uroit pas moins 

C4 
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de fon côté de recoimoiffance , àt jicne, 8c 
de tendrefle. La Mère Gabrielle & moi en 
étions également touchées. Nous pleurions 
toutes les deux par fentiment & parxom^ 
pagnie , mais point par grimace ; cai je vous 
aflure que j'étois tout-à-fait attendrie. 

La veille de leur départ la Mère Gabrielle 
prit Adélaïde dans fa chambre. Je m'y trou- 
vai & je vouloîs me retirer pour les laiiTer 
parler en liberté : mais elles ne le voulurent 
pas , & je fiis témoin des recommandations 
que lui fit cette digne Mère. « Vous nous 
t>f quittez donc, ma chère enfant 9 lui dit^ 
9f elle ; fera-ce pour toujours ? Adélaïde fut 
» furprife : elle pâlit. Eft-ce , ma Mère , lui 
» dit-elle, que Madame de la Verda l'en- 
$> tend ainfi? Vous en auroît-elle feit quel- 
9> que con$dence? J'ai toujours compté de 
M retourner au plus tard dans deux mois* 
» Elle ne m'en a rien dit , repartit la Merc ; 
>> mais que fais-je . fi quand vous verrez le 
5^ monde de fi près , vous ne vous dégou- 
♦> terez pas du Monaftere. On fait de bont- 
t> lies réfolutions , lorfqu'on en eft loin ; 
^ mais quand on s'y trouve, elles s'éva- 
^ nQuiflent , & l'enchantement de (es va- 
>> nités fafcine fi fort , qu'il étouffe tous les 
9f bons propos. ' 

» II eft vrai , répondit Adélaïde , que je 
n fuis plus foible que perfonne. Je fens pour- 
» tant dans moi , fi je ne me trompe , beau* 
H coup de détermination à ne point me laif« 
^ fer entraîner par l'efprit di^ monde. Quel- 
^ que amour que j'aye pour Madame U 
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5^' ComteiTe , à qui j'ai des obligations in« 
„ finies , je vous avoue que je fais ce yo- 
99 yage moins par goût que par déférence à 
,, fâ volonté. Je ne fuis point paflionnée 
,, pour les beautés de la Cour. L'honneur 
,, de paroître devant la Reine ne me flatte 
„ point. Telle eft la difpofition préfente de 
jj mon cœur, J'efpere que Dieu me fera 
„ la grâce de m'y foutenir. Je ne cefle de 
„ la lui demander par l'entremife de la 
, , Très-Ste. Vierge , & je me flatte , Ma- 
,, dame , que vous m'aiderez par vos faintes 
„ prières. „ 

„ * Je fuis contente de vous , ma très-chere 
„ enfant , lui dit la bonne Mère en l'em- 
^, braflant tendrement ; Dieu ne vous laiA 
„ fera pas , puifque vous avez mis ea lui 
„ votre confiance ; il enverra fon An- 
,, ge au-devant de vos pas , pour vous con- 
„ ferver dans les mêmes fentimens de piété 
^y au milieu de la contagion du fiecle. La 
.,, maifon de Madame de la Verda eft une 
,, des mieux réglées de Madrid. Je ne crains 
„ point pour vous tant que vous y ferez , 
,, vous n'y trouverez que de bons exem- 
,, pies ; mais étant obligée de paroître à la 
„ Cour , cet hommage de votre refpeÀ 
^, attirera d'autres devoirs de bienféance, 
,, C'eft alors que devez être fur vos gardes 
,, pour ne pas perdre l'efprit de dévotioa 
„ que vous avez tâché d'acquérir ici* 

,, Il n'eft rien que je redoute pour une 
'^,-Penfionnairequela première fois qu'elle 

.^ paroît dai^k inonde pour y refter toiu; 
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j, jours. Vous rfêtes pas encore dans le 

^, cas , grâces à Dieu , puifque vous devez 

„ bientôt revenir. Mais quand une jeune 

., Demoifelle fans expérience fait fa pre- 

^, miere entrée dans le monde, les objets 

^, féduifans fe préfentent fi fort en foule 

„ pour la diffiper & l'enforceler , fi j'ofe le 

5, dire , que les comparant avec la fimpli* 

j, cité du Monaftere, c'eft merveille fi elle 

5, ne s'y l^^îA^ prendre comme les oifeaux 

j, dans les filets. Elle n'aura point aimé la 

,, vanité étant enfermée dans le Couvent; 

j, elle aura conçu de grands fentimens de 

,, piété ; elle aura formé de fermes réfo - 

„ lutions de fervir Dieu toute fa vie , elle 

^, fe fera propofée de grandes règles de 

, «enduite pour vivre chrétiennement. Voir 

^y là qui promet beaucoup. Qu'en arrive- 

,^ t-il ? Elle paroît dans le monde ; elle s'en 

99 



laiffe éblouir ; elle commence à le goû- 
^, ter. Peu à peu fon cœur devient fenfible 
.^, aux applaudiffemens qu'on lui donne fur 
,, fon efprit , fur fa figure , & fur mille au- 
*9j très qualités frivoles qu'elle a , ou qu'on 

lui prête par adulation. L'amour propre 



5> 

99 



prend le 'deflus. Alors les bonnes réfoliî- 
5, tions s'évanouiflent , les exercices de dé- 
^, votion font négligés ; bientôt on les quitte 
,, tout-à-fait ; mille vains amufemens de 
j. Compagnie , de Jeu , de Bal , de Comé- 
die , prennent la place des faintes pratiques. 



9J 



Voilà cette Demoifelle fi fage , fi pieufe y 
étant Penfionnaire, devenue tout-à-fait 
mondaine^ comme une infinité d'autres, 
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^ Qqiaex'eft un pas bien gliflant ^ que cette- 
^ entrée des filles dans le monde ! A com* 
„ bien rfart-il pas été funefte ? Heureufes 
9, font celles qui ont eu aiTez de fermeté 
,9 pour lie pas fe laifler entraîner par le 
5, torrent. 39 ^ 

Je vous ai dit tout ceci parce que c'eft 
ime inftruâion très-eflentielle , & qui peut 
roas fervir utilement dans l'occaiion. Pour 
dernière leçon que la Mère donna à Adé- 
laïde y elle lui dit : ^.^ Je vous recommande 
yy d'aller à confeiTe comme vous le faites 
9 , ici ; ce fera un frein contre la diflipation» 
5, Ne négligez pas de réciter tous les jours 
,, votre Rofaire, de faire une leôure de 
jy piété & l'examen de votre confcience ^ 
^, & foutenez- vous dans la crainte de Dieu, 
„ J'ai encore un avis important à vous don* 
,, ner ; défiez- vous de Monfieur l'AmbaC- 
„ fadeur d'Angleterre. ( 11 fembloit que 
„ cette Mère preffentoit ce qui devoit ar-» 
.^, river, ainfi que je vous l'ai déjà raconté. ) 
'„ Il pourroit bien fe mettre dans l'efprit de 
„ vous infpirer de retourner à votre pays ; 
,9 mais fouvenez-vous de ce que feue Ma* 
^f dame votre Mère vous dit au lit de la 
„ mort. Les paroles des mourans font fa^ 
,, crées ; celles d'une mère de fi grand mé- 
„ rite doi'v^nt vous fërvir de règle proféra. 
5, blement à tout ce qu'on pourroit vous 
„ promettre de flatteur à la (Jour d'Angle- 
„ terre. EmlirafTez-moi , ma chère Wits- 
j, bury ; je veux vous dire ^dieu à préfent: 

„ car je vè veœ pas vous voir partir 

G6 
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^ demani ; jen feroîs trop attendrier 7^ 
Adélaïde étant arrivée à Madrid ne néglW 
gea pas de donner de fes nouvelles à la Mè- 
re Gabrielle. Elle lui écrivit plufieurs Lettres 
durant Ton féjour , & me fit la grâce de 
m'en envoyer quelques-unes. Sa modeftie 
ne lui permit pas de nous rien marquer de 
tout ce qui pouvoit lui faire honneur. Elle 
aiTuroit feulement la Mère de fon attention 
à fuivre fes bons avis , tout le refte étoit des 
])rote(btionsde confiance &de tendreflejmais 
la Comtefîe de la Verda nous rendit compte 
éAe tout àzns les fiennes. Ceft d'elle que 
nous apprîmes les propofitions de l'Ambaf- 
fadeur Ànglois , £c la réponfe qu'elle lui fit. 
Voici enfin ce qu'elle nous dit dans une autre 
Lettre ; ce récit achèvera de vous apprendre 
/a conduite }ufqu'à fon retour. 

„ Nous nous fommes acquittées des de* 
^, voirs de la Cour. Ceft la DucheiTe de 
^, Médina Sidonia qui a préfenté avec moi 
^, notre jeune Angloife à la Reine. Sa Ma* 
^, jefté l'a reçue avec toute la bonté que 
^y nous nous promettions. Elle étoit déjà 
^y informée de ce qu'elle avoit répondu à 
^y TAmbafladeur , &.lui a dit en propres ter- 
^, mes :je vous fais bon gré d^avoir préféré 
9, tEfpagnc à VAn^urrt. Les promejfes 
^ qi^on a fait vour Londres y s*acquiuerone 
^y a Madrid. Pai bonru volonté y & je fuis 
5) afpi[puiffani€ pour faire votre fortune au- 
^ tant qi^une autre. La Ducheiie de Men« 
J, doza m'a aufli rapporté que la Reine lui dit 

,^y qu'elle ayoit été fort faû^faite de Made^ 
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jj neuf au Monaftere de Sainte Eugénie; 
,9 & que fi la jeune Charlotte de Sainte-Foi 
y, réuffifToit de même ^ ce feroit une fille 
,, accomplie. Voilà ^ Madame , qui eft bien 
,^ confolant & bien glorieux pour vous , puiA 
„ que c'eft votre ouvrage. Nous l'avons enco- 
j, re préfentée à la Princeffe des Afturies & 
^, aux Infantes ; & par-tout elle a été reçue fi 
yj gracieufement , que les Infantes ont fait en< 
,, tendre qu'elles la verroient volontiers enco- 
„ re une fois avant fon retour. Enfin Mada- 
„ me , votre petite élevé s'eft acquittée de 
,, ces bienféances avec tant de grâces qu'on 
jy auroit dit qu'elle avoit un ufage de la 
„ Cour. Sa modeftie , cette ingénue pu- 
„ deur qui paroiflToit fur fon vifage, cet 
^ air doux & grave en même tems , cette 
yy figure fi aimable , cette manière propre 
yy fans gêne , fans embarras ^ lui ont attiré 
„ les regards & concilié l'affeftion de tou«« 
yj tes les Dames. Il y a eu preiTe à venir 
yy m'en faire des complimens. 

^ Je ne fais ce qu'il en fera de tout ceci 
^9 devant Dieu ; mais mon amour propre a 
„ été bien flatté , & j'ai befoin d'être fur 
„ mes gardes , pour ne pas me livrer à la 
yy vaine joie. Quant à Adélaïde , il femble 
5,- qu'elle n'a pas péché en Adam. Son cœur 
„ n'a pris aucune part à tout ce qu'on lui 
„ a dit de flatteur. Elle a rempli ces bien- 
„ féances précifément par devoir ; & ce 
„ que }'ai remarqué , c'efl qu'elle ne m'a 
yy jamais ouvert le ducour$ fur le ban ag^ 
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,^ cueil qu'on lui 9 fait par-tout : vous diriez* 
yf qu'il ne lui en refte aucune idée. 

„ A préfent lious voici tout-à-fait chez 

^^, nous. La conduite qu'elle garde dans la 

^^ maifon eft la même que (i elle ëtoit dans 

,, le Monaftere. Toujours à mon côté , ua 

99 ouvrage à la main, elle me fait coni"» 

,, pagnîf '& ne me quitte que pour vaquer 

„ à (e^ exercices de piété. Elle n'y va ja*" 

„ mais fans m'en demander la permiffion ; 

,9 mais avec une douceur & une manière 

„ fi honnête & fi affable, que fi je fiiivcris 

„ les tranfports de joie que je fens , je crois 

„ que je terois quelque folie. L'autre jour 

,, qu'elle avoit pris congé de moi , pour al- 

„ 1er réciter fon Rofaire , je ne fais fi elle 

„ m'^entendit , maisje ne pus m'empêcher de 

,, m'écrier : Mon Dieu , quelle aiipable en- 

„ fant ! & quel fujet de confolation feroil- 

,, ce pour fa mère fi elle vivoit! Ma fille 

,, que j'ai élevée fous mes yeux dans l'in- 

„ nocence , & qui depuis quatre ans qu'elle 

,, efl mariée s'efl toujours confervée dans 

,, la piété , l'aime à ne pouvoir pf efque s^en 

„ réparer. Elle l'a menée deux ou trois fois 

„ à l'afTemblée des Dames de la Charité & 

,, à l'Hôpital ; vous n'euifiez pas diflingué 

„ laquelle des deux avoit plus d'expérience 

„ dans ces fortes d'œuvres. La petite ferr 

„ voit les malades avec une propreté & une 

„ adreflTe qui tes confoloit , & qui lui atti- 

„ roit mille bénédiâions de leur part. Ce 

5, petit air dévot dont elle accompagnoit 

p^ fes fervices officieux ^ la £pûA>it paroître 
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,, coftime un Ange dans la maifon de Dieu, 
^3 Je lui ai donné une de mes femmps de 
„ chambre , grande dévote , pour la fervir. 
„ Avant-hier cette bonne fiUe vint dans 
,^ mon appartement , &. fe laiiTant tomber 
y^ fur une chaife , les mains croifées fur Tes 
y, genoux , elle me dit en ^ fleurant : 
j, O Madame 1 Je fuis perdue. Je fus d'a- 
,", bord effrayéef, croyant ipi*\l lui étoit ar- 
,, rivé quelque tragique accident. Non , Ma« 
,, dame , me dit-elle ; mais je perds cou- 
„ rage : je vois que je n'ai pas l'ombre de 
yy la vertu ; je ne là conçois même pas. 
5, Vous m'avez donné à fervir , non pas une 
„ jeuqe.Demoifelle , mais une grande Saintç. 
^, Elle m'a parlé de la dévotion d'une ma^ 
,, niere fi admirable, que j'en fuis hors de 
„ moi-même. Cortiment peut-il fe faire 
9, qu'à un âge fi tendre on ait acquis tant 
5, de piété ? J'ai quarante ans , & je n'ap- 
„ proche pas de la vertu d'une perfonne 
99 qui en a à peine quinze. Je vous afTure 
99 que jamais rien ne m'a tant humiliée que 
,9 cette Demoifelle.*Elle m'a donné un pré- 
99 fervatif contre l'amour propre pour tout 
99 le refle de ma vie. Je ne pus m'empêcher 
99 de faire un éclat de rire en la voyant pleu- 
9, rer fî amèrement pour un pareil fu jet ; & 
9, je l'ai raconté à Adélaïde , en lui repro- 
9, chant qu'elle humilioit trop mes filles. Elle 
*9, en a ri comme moi , & m'a répondu fort 
„ joliment , que puifque je la lui avois donnée 
9, pour domeflique , il falloit qu'elle remplît 
99 fes devoirs fpirituels de MaîtrefTe. 9, * 
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TROISIEME PARTIE. 

L'Absence d'Adélaïde laiffoit un 
vuide dans le Couvent auquel nous ne 
pouvions nous accoutumer. Tout languit* 
îbit parmi nous. Nos récréations n'étoient 
^ plus que des exercices froids & ftériles. Nous 
' foupirions chaque jour après fon arrivée* 
Nous importunions fans ceffe la Mère Ga- 
brielle pour favoir quand elle viendroit. 
Elle reparut enfin , & notre emprefTement 
à Tembraffer répondit à la joie* extraordi- 
naire que nous caufa fon heureux retour. Il 
n*y avoit que trois jours qu'elle avoit com- 
mencé fa quinzième année : on vouloit en 
conféquence la faire pafler à la troiiieme 
ÇlafTe > jnais elle pri^ la Mçre Çabri^llç de 



h laifler encore un mois dans la féconde ^ 
pour fe dédommager , dit-elle , auprès de 
&s compagnes du tems qu'elle avoit été pri-« 
▼ée de leur aimable fociété. Telle étoit la 
bonté de fon cteur : unie à ces Demoifelles 
par Jes liens d'une innocente & très-étroite 
amitié 5 elle ne crut pas devcûr s'en féparer 
fsLtis leur donner encore cette marque de ùm 
affeétion & de fa politeiTe. 
V Les Penfibnnairçs de la troiiîeme Claâfe y 
ne font pas affisjetties aux règles des autres; 
On ne. les traite {dus comme de petits en- 
faiis dont il faut diriger tous les pas. On fup* 
pofe <]ue des filles de quinze ans , qui ont 
reçu de bons principes d'éducation , doivent 
avoir affez de jugement & de bonne vo- 
lonté pour les réduire en pratique , indépenr 
damment de la rigoureufe furveillance des 
MaitreiTes ; d'autant mieux qu'étant encore 
dans le Couvent^ elles ne font pas expofées 
siux occaiions dangereufes. du monde. Ainiî 
•lë paflage de la féconde à la troiiieme ClaiTe 
met à la vérité les Demoiièlles un peu plus 
au large ; mais elles n'en doivent pas abu-^ 
fer ; que d'ailleurs nous veillons aflez , afin 
qu'elles ne fe relâchent pas , & qu'au défaut 
du châtiment nous employons les remontrât^ 
<es , nous réfervant pour dernier effort , fi nos 
lepréfentations font inutiles ^ de rendre les 
filles à leurs parens. 

Leur état tient donc un milieu entre celui 
de l'enfance où Ton eft fous la correâion , 
& celui où l'on quitte le Couvent pour en- 
trer dans le monde. On n'y a point toute 
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la contrainte du premier ^ puifqu'on eft déjà 
grande fiile qu'il feroit honteux de punir 
comine les petites; Se par cet effar de liber- 
té 9 dont on ne doit ufer que pour donner 
par foi-méme les derniers, traits de perfect^ 
don à l'éducation qu'on a reçue , on fè pré* 
pare à faire un excellent ufage de la Ëbérté 
entière qu^on acquiert en entrant dans le fé- 
cond. 

' Ce lie fut point cet affranchiffement des 
règles des enfans qui fit plaifît à Adélaïde. 
Elle aimoit la dépendance , parce qu'à for- 
ce de fe foumettre à la volonté de iès^Màî-» 
trèfles , elle avoit en quelque façon perdu 
1 ufage de la fienne. Ce qu'elle trouva de 
plus à fon gré fut d'avoir une chambre part 
ticuliere , où elle feroit plus à elle-même , 
& pourroit vaquer fans témoin aux exer- 
cices de piété dont elle avoit tracé le plaii 
pendant fon fé;our à Madrid. ■ : . ' 

Je la fuivois lorfqu'elle entra dans cette 
nouvelle chambre avec la Mère Gabrielle. 
La première chofe qu'elle fit fiit de fe metr 
tre aux pieds du Crucifix qui étoit à foc 
oratoire , pour lui demander la grâce, de hé 
lîir fa première entrée dans fa cellule , & 
<:elle de l'y fervir fidellement tout le temr 
tju'elle l'occuperoit. La bonne Mère Ga- 
brielle étoit dans la joie de fon cœur de voir 
fon élevé commencer fi bien à fau-e appli- 
cation par elle-même des bons principes 
qu'elle lui avoit doitné. Elle rioit aux An- 
-ges , comme l'on dit ; &: moi j'en étdis 
•édifiée. 
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^ Endiite Adélaïde fe leva , 8c dit avec uii 

air content à la bonne Mère : ** Madame , 

» vous m'avez mife au nombre des grandes 

» Demoifelles : vous ne me traiterez donc 

» plus comme les petites ? Cela eft jufte 4 

» répondit la Mère en fouriant : je ne vous 

» obligerai plus de demeurer à genoux au 

» milieu de la fàlie quand vous aurez gâté 

» votre ouvrage : je me contenterai de vous 

»> exhorter à faire mieux. Pardonnez-moi > 

» Madame , repartit Adélaïde , je me fuis 

» mal expliquée ; ce n'eft pas ainfï que je 

»> Tentends : je recevrai toujours avec une 

» égale foumiffion les pénitences comme les 

» iimples remontrances ; je me regarde 

» comme votre fille , puiîque vous avez eu 

>» pour moi jufqu*à prélent la tendreffe d'une 

» Mère , & dans ce fens vous ayez toutes 

» fortes de droits fur moi; mais j'ai voulu 

^ dire qu'étant dans les autres Qafles vous 

» me permettiez moins de prières ^ de ijié- 

» ditations & d'autres pratiques , & que 

M maintenant vous m'en permettiez comme 

w à une grande Demoifelle , qui doit croître 

» en bonnes œuvres , comme elle a cru ea 

» âge & peut-être en raifon. » . 

Le cœur de la Mère Gabrielle s'épanouif 
foit d'allégrefle en l'entendant parler alnfi. 
'Quelle confolation pour une Maîtreffe de 
voir dans fon élevé de fi heureufes difpofi- 
tions ! La demande d'Adélaïde étoit trop 
jufte pour n'être pas reçue ; mais la Mère 
qui connoiffoit l'ardeur de fon zèle , crai- 
- gnoît toujours qu'il ne l'entraînât au-delà de$ 
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îuftes bornes : elle lui accorda quelque cho* 
îe ; mais elle fauva les droits de la difcré- 
tion. 9, Comptons enfemble , lui dit-elle ^ 
„ ma chère Witsbury : Mademoifelle ( en 
„ parlant de moi ) n*eft pas fufpeôé, fi 
;,, vous le voulez , PafFaire fe décidera tout 
„ maintenant. Je ne me réferve que l'obéif- 
„ fance , répondit modeftement Adélaïde ; 
^y mais je vous en conjure , confuliez un peu 
jf plus mes befoins que votre bonté : je 
„ crains qu a force d'avoir égard à ma 
,, fanté vous n'en ayez moins pour mon 
„ ame. Pardonnez-le moi , ma chère Me- 
„ re , votre intention n'eft pas d'empêcher 
„ que je me fanftifie; mais vous êtes fi 
,, bonne , qu'il me femble que vous l'êtes 
5, trop pour la confèrvation de mon corps. ,, 
^ Je fais , répondit la Mère , que vous 
,9 n'avez pas une fanté chancelante; & 
„ votre complexTon , quoique délicate , 
^, peut compatir avec des exercices plus 
,y confîdérables que ceux que vous fàifiez 
9, auparavant. Il me paroît donc que vous 
yy pouvez vous fixer a réciter tous les jours 
5, le petit Office de la Très-Sainte Vierge ; 
9, à faire une demi-heure de méditation ; 
5) un quart d'heure d'adoration devant le 
^, Très-Saint Sacrement ; autant de lefture 
„ fpirituelle, &im jour de retraite tous les 
,, trois mois. Mettez à tous les deux mois, re- 
y, partit Adélaïde , & je n'infifterai plus. Je 
5, le veux , dit la Mère ; voilà qui eA arrêté. 
3, Du moins , répliqua Adélaïde ^ c'eft fans 
:j2 préjudice de la grande retraite ^ que je 
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ferai dans Tannée , qui fera de huit à dix 
jours. , Tenons- nous-en à notre conven- 
tion , ajouta la Mère ; quand il en 
fera tems , nous ferons bientôt d'ac- 
cord fur ce dernier article.' Repofez-vous- 
en fuf le défit que j'ai de vous voifpar* 



^9 
99 
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99 
99 
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„ faite. „ 
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J'écoutois tout ceci attentivement & j'ad^ 
mîrois la ferveur de ma fidelle amie. Mais je 
penfois en moi-même qu'il y avoit là bien 
des affaires j & qu'elle en jferoît beaucoup 
gênée. Je ne voulus pas lui en parler d'abord, 
|e laiffai couler une femaine entière pour 
lui donner leloifir de me répondre, après 
qu'elle en auroit faît^l'épreuve. ** Avouez- 
,, moi la vérité , lui dis-je pour lors , vous 
„ devez être à l'étroit avec tant de pcati» 
„ ques. Tout l'Office de la Sainte Vierge,' 
„ des méditations , des adorations , des lec- 
„ tures , des retraites ? Vous ètt^ donc 
„ toute la journée en prière; cela doit vous 
,, étouffer ? 

„ Point du tout , me rép6ndit-elk ; ^e 

'„ fuis très-fort à mon aife , & fi j^avois- à 

„ me plaindre , ce fer oit de felré trop pe«. 

„ Vous penfez peut-être que <:ela eft fi em- 

„ barranant , parcç que vous nommez ces 

„ exercices tout ^e fuite. Ne diroit-on pas 

„ que dans Persécution ils fe tiennent tous 

-5, les uns les î/utres, comme quand on les 

„ nomme. Chaque chofe a fon tems , & 

, ' ^, de l'une à rkitt-e il y a des interruptions 

' ' ,, fi confidérabDçs qu'elles me iaiffentîe loi- 

^, fir dç faire une infinité d'autres chofesr 
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py L'otnrrage des mains n'en fouffre point; 
9^ je ne retranche rien de mon repos ; le 
^ tems de la récréation n'eft pas plus court. 
fy Tout fe fait à Taife , parce que tout fe fait 
0, dans le tems propre. Il en eft de ceci 
^5 comme des hardes qu'on met dans une 
9, Garde-robe f fi ort les y place avec or- 
9^ dre , elles occupent peu d'efpace : mais 
t9 elles en occupent au double fî on les y 
py jette confufément. Difgns-en de même 
fj des exercices ; û vous vous les repréfen* 
„ tez en gros , fans Tordre qu'on y doit 
yj garder, il vous paroitra qu'ils doivent 
^y abforber tout votre tems ; mais en les 
95 faifant aux heures fixes , ils laifTent de 
^, grands vuides dans le jour & du loifir 
^y pour bien d'autres affaires. ,, 
^ y^ Vous avez raifon , lui dis-je , & vous 
^, m'infpirez du courage pour effayer d'en 
•j, faire autant que vous. J'en excepte la Re- 
yy, traite de deux en deux mois;c'eft bieqafTez 
„ de trois jours dans l'année. Ô , me dit^elle, 
„ ;quçlle pufilianimité ! Je vois bien que 
; j, vous ne connoiffez p^s vos forces. Si vous 
.,, vouliez feulement l'entreprendre , vous 
^, Parleriez fur un autre ton. Je vous offre 
yy de la faire avec vous , & fi vous l'agréez , 
y y ce fera Dimanche prochain. Vous y allez 
yy bien vite, lui répondis-je. Je ne m'éton- 
yy ne pas que vous marchiez fi rapidement 
,5 dans la voie de la perfeâion. Apeinefor- 
.,, mez-vous un projet, que vous mettez fa 
^y main à l'qeuvre : cela va tout de fuite , vous 
,^ ne refpirez pas entre la réfolution & l'exé- 



D E V I T s B U U Y. tôt 

^1, Ctttionp Si je voulois vous fuivre, vous 
^ me mettrez d'abord hors d'haleine ; toute3 
^^ ne font pas de ferventes Âdelaïdes. „ ' 
: Si elle l'avoitofé , elle auroit ^mis. la maiti 
fur ma bouche pour m'impofer filence ^ 
parce que je là louois : Elle fe contenta de 
me fourbe en difant que j'étoîs une méchante 
f9> &: n'infifta pas davantage à vjouloir xvlt 
perfuader deifaire^ cette.. Retraite. Pour>eIle 
fa ferveur y.trouvoit foa él4aeot; ou pour 
miàx% dire'^ elle fe nourriiToit de ces diffé* 

' rentes pratiques de piété comme d'une man? 
ne délicieùfe. Eiie y goûtoit une paix &c 
iine con&latiou que je ne iauroif ê^tprimer; . 
' ; Que Fonteft heureux qvcand qnieft ià Die« 
de tout ibo îc^œur comnlef l'étott j'incon^pa^ 
ir2â)le Ajiàlaidel Retirée! rd^ns fà chamlare^ 
occupée defon .travaiU&i.dô fa JdévotiôRi^ 
iaconfcience eii bôti ét«t»:l^ goût de:Dieu^ 
ne coittmuinquant avedilps auo'es ^ue par 
devoir idèbiesiféanoe^ ou de charité; riot 
«dans 'Id raoadei njétont coàiparableiaaiboii^ 
heur dqnttellfi) joui&it; mais la ^oie ^des 
jùftes if e^pasijfiis. trav^etie. Ils feroient trop 
îieureuxyilsLîrfjivéient qu'à Ja fuiyte îfa» 
obftacles. Leur vertu même en feroit moîofe 
affermie.. Il faut qu'ils foient éprouvés , tom- 
me on taille la.vignepoiir la rendre féconde^ 
OH qu'on jépure For .dans le creufet. 
. Ceft ainti.que fa vertu fUt mttè à quelques 
*)pétites épreuYÎes. \ leUes ne fervirént qu'à ^ la 
rendre plm éclatante, à la faire croître ^ 
^nérite dexnxntÏMeu. la première qu^ellèeut 
à efliiyer âit'de la.part xle quelquesHiaes de 
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fes nouvelles Compagnes. Adélaïde extré^l 
tnement aimée dans la féconde ClaiTe n'a^ 
voit pas eu des iiaifons fi étioites avec 1q$ 
Demoifelles de la troiiieme : On y ^oit 
feulement qu^elle faifoit une profeiïion tou- 
te particulière de piété, & que fon exemple 
avoit animé les autres d'une «grande ferveur^ 
Axi Keude fe féliciter de l'avoir .parini eU^^, 
il s'en trouva qui prirent certains petits om-* 
brages , aomme fi en pafTant danv leur ClaïTe 
tl y avok eu à craindre qu'elle fe nuit dans 
l'efpTit de les réformer. 
: C'étoit bien peu connoître fa modeftie 
que de lui prêter de pareilles idëesi > Quoi 
ipfU enfoit^' j'ai fu depuis de Poneid'ent^el- 
ks, que quand la^MaitreiTe Majôtia lem 
fxréfenta dans h Salle commune, il y en ^axt 
ZuAs qui k dirent Jèsi imes aux autres^: Voici 
une réformatrice ;c Mais fi elle tenté de nou$ 
régler à fa façon ^ il 4àut lui dire nettement 
iqu*elle tourne fon^elefur elle-même, Êuis 
«'avifer de nous donner des leçons;r En ^cow* 
iequence de cette prévention les -- premiers 
accueils furent aflez équivoques. La^olitèifle 
<tt fit les frais , fans quele cœur y participât 
beaucoup. » 

- Mais ces difpofîtions changèrent bientôt 
quand on Feut mieux connue. Sa douceur , 
(es mameresprévenantes , cette humeur tou« 
^^pntrs gaie &c toujours égale , cette ai&bilité 
avec tjuoi eHe fe prélbit à leur faire plaifir 
lians toutes les .rencontres ^ cette facilité à 
-■céder à toiites,fkttS:ViOuloir jamais l'emponr 
ter fur attc^ne^ tout cela ^ déprévint ;£ bien 

les 
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les efprits , qu'il n'en fiit point qui ne rendît 
juftice à Ton mérite. Ce ne fut pas aflfez de 
leur amitié; elles commencèrent à fa refpec- 
ter & à lui donner pour la plupart leur con- 
fiance. Adélaïde d^evint la dépofitaire de 
leurs fecrets , elles lui parloient avec autant 
d'ouverture de cœur qu'on en peut avoir 
pour' une amie. 

Cette première contradiâion qui ne fut pas 
de longue durée , fervit de prélude à une 
autre plus difgraciéufe 9 où il ne fallpit pas une 
moindre vertu que celle d' Adélaïde pour ne 
pass*échapper en impatience , & pour éviter 
de vives conteftatiions. Il eft bon que je vous 
en faffe le détail entier ; vous en compren- 
drez bientôt la conféquence. Vous favez 
au'entre nosiifages^ un des principaux eft 
e ne point recevoir des Demoîfelles qui 
aient paiTé l'âge de 11 ans. L'expérience 
n'apprend que trop , combien il i eft dange- 
reux de les introduire parmi d'autres qu'on 
a tâché d'élever dans l'innocence. S'il ar- 
rive qu'on en reçoive qui aient de bon- 
nes mœurs , on rifque d'en rencontrer qui 
en ont de mauvaifes ^ & comme une bre- 
bis galeufe eft capable d'infeâer tout un 
troupeau , ainfi un fujet perverti en pervertît 
^fément plusieurs autres. On vient fouvent 
trop tard pour y mettre remède ; le mal a fait 
du progrès , avant même qu'il foit connu. 

Le cas nous arriva de mon tems , &c nous 
affermit plus que jamais dans la réfolution 
que nous avions prife de conferver notre 
vfage, 

H 
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Il y avolt dans une Province du Royaume 
que je ne nomme point pour raifon , une 
Demoifelle des premières Maifons de TEtat^ 
dont la Mère étoit fort pieufe éc qui vou- 
loit la Élire élever chez nous. Maïs Ton M^ri . 
qui n'avoit que <les idées mondaines , lEijou* " 
tant foi trop Êtcilement à certaines relayons 
qu'on lui avoit fait fur Tëducation qiierflous 
donnions à nos PenfkHUisMFes^ crjaignH.q«e ' 
fa fille n'en prît pas une a0e2 copforœ^a la', 
grandeur de fa naiiTance , &c voûtât la/jiîve 
élever dans une AbbayieiK>n réfprmée , dont 
fa tante étoit SupérîeuceL Sa femme q^i ea ^ 
prévit les facbeufes Aûtes , n'oublia rien pour 
arrêter le coup i mais n'en étant pas la mat- ^ 
trèfle , elle fut contrainte de céder. 

Ce qu'elle appréhendoit n'arriva que trop. 
La Demoifelle y fût conduite ^ n'ayant en^ < 
viron que 8 tns. UAkh^ fart avainoée en 
âge ne put fe charge eUe«mênae de fon 
éducaticMi & la çotAsL à une jeui)e JleU^eufe 
qu'elle confidéroit beaucoup , mais qui quoi- 
que fort hotanéfe Dame, étoit afTociée avec 
d'autres de fbn âge , dont une d'eiktr'eUes 
n'avoit rien moins que refjnrît de fon «cat : 
C'étoit une fiile d'une vocation de raifon 

aui tâchoit de fe dédootmager des ennuis 
e fa clôture forcée par tous les amufèmens 
du dehors qu'elle pouvoît fepvocucer. &qiii 
ne fervoient néanmcûns qu'a lui rendre fon* 
état plus fâcheux & moins fî^jiportable. Ui- 
naâion de l'AbbefTe & la liaifon de la jeune 
Maîtrefle avec cettç Religieufe furent laper* 
te de la fille dont je vous parle. Elle comr 
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mumqua également avec la même Reli<* 
gieufe^ &cles impreffions qu'elle en reçut 
furent û funeftes à Ton ame , qu Wam qu'elle 
parvînt à fa douzième année on pouvoit lui 
reprocher d'avoir lu une petite bibliothèque 
de Romans & de n*ignorer aucun des ref« 
forts qui fervent à conduire une intrigue. 

La licnne Supérieure, que l'amour pro* 
l^e aveuglott plus que fon grand âge ^ s'ap^ 
perçut tard des mauvaifes inclinations de ùt 
petite mece. Quoiipi'elle ne fût pas un grand 
modèle de régularité , puifau'elle en fouf- 
fi-oit il peu dans fon Monaftere , il lui ref- 
toit affez de probité & de confcience, pour 
ne point autori&r un fi grand mal : encore 
n'en avoit-^e pas fondé toute la profon« 
deur ; de forte que n'y voyant plus de re- 
mède , & craignant qu'il ne devînt tout'-à* 
fait incurable , elle écrivit à fon père de la 
retirer inceffamment. 

Ce Seigneur, honteux de n'avoir pas adh^ 
ré aux premiers fentimens de fon Epoufe^ 
tâcha de diminuer fa confufion , en lui laii^ 
fant une entière liberté de réparer fa faute. 
Elle s'eilbrça de le faire de fon mieux ; mais 
DOtre Monaflere en fit la dépenfe. Comme 
elle n'ignoroit pas nos coutumes , elle crai- 
gnit un refus de notre part. Pour fe l'épar-* 
gner, dles'adreffa à une confine germaine , 
dont le crédit étoit paiBknt auprès de la 
Reine , fie la conjura de vaincre notre ré- 
pugnance. La conclufion fut qu'elles écrivi- 
rent toutes les deux à nos Mères par le mé- 
mo courrier ^ afin que leurs raifons unies en- 

Hi 
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femble en devinffent plus fortes & fuffent 
fans réplique. 

Le premier effet qu'elles produifirent dans 
refprit de la Mère Abbefle & de la Mère 
Gaorielle fut de les allarmer beaucoup. Elles 
voyoient toute la conféquence de cette in- 
troduâion qui alloit faire brèche à l'inftitut 
& entamer le fatal ouvrage de Ton relâche- 
ment j ou peut-être de fa ruine , fi on ou-* 
vroit une fois cette porte. Dans cette extré- 
mité TAbbefTe afTembla les Religieufes 
& toutes les Maîtrefles des ClafTes pour 
prendre leur avis, &c le réfultat fut, après 
plufieurs ratfonnemens , qne la Mère AI>- 
teffe prieroit Monfeigneur TEvêque de nous 
aider de Tes lumières , &c qu'on s*en tien-* 
droit à fa décifion. 

Ce Prélat , homme prudent & éclairé , 
examina mûrement toutes chofes , & vo- 
yant qu'il étoit impoflîble de réfifter à 1 au- 
torité des parens de la Demoifelle, opina 
3u'il falloit la recevoir pour trois mois, afin 
'éprouver fa conduite, après quoi fi on ne 
voyoit pas dé moyen de la redrefler , on 
prieroit fa Mère de la retirer. » Vous favez, 
>> dit-il , à nos Mères , quel eft le crédit de 
^ Madame la D. de N. à la Cour. N*at- 
» tendez pas qu'un ordre fupérieur vous fbr- 
^ ce à recevoir la Demoifelle. On en vien- 
n dralà fi vous la refîifez à préfent. & vous 
f> n'aurez plus d'efpoir de la congéaier , dès 
» que l'autorité Royale vous l'aura confiée. 
>» Donnez-vous une reflburce pour réparer 
$f le mal qu'elle pourroit vous faire ^ fi vous 
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y^ ne pouvez Pëviter. Répondez poliment a 
» ces Dames que leur rang les élevé trop 
y> au-deflus du commun pour ne pas ufer 
» de diflinâion en faveur de leur fille ; que 
» fi vous aviez à craindre d'introduire un 
yp abus par un exemple , ce ne feroit pas 
» lorfqu'il s'agit de Perfonnes auffi diftin- 
>> guées , & qui méritent toujours par la 
» grandeur de leur naiffance qu'on les ex- 
f> cepte des règles ; que vous recevrez leur 
» Demoifelle pour trois mois , & que fi 
» dans cet efpace de tems elle donne dô 
9> ^ bonnes efpérances^vous la garderez comme 
» les autres : mais que s'il n'y avoit pas 
» moyen de la réformer , vous les croyiez 
» trop équitables pour en exiger davantage. >» 
Cette réponfe qu'on rendit aux deux Da- 
mes fut reçue de leur part avec une entière 
/àtisfaâion ; elles s'accordèrent à tout ^ &C 
la Demoifelle fiit amenée. Comme elle pri- 
moit par fa naiflance , elle attira les regards 
des autres Penfionnaîres de la troifieme 
ClaiTé; ( car quoique plus jeune elle fut mi-, 
ie au nombre des grandes. ) Toutes fe fi- 
rent un point d'honneur de là prévenir par 
leur politefie, & lui formèrent comme une 
petite Cour. Ces honnêtetés adoucirent un 
peu le chagrin qu'elle avoit de n'être pas fi 
au large que- dans l'Abbaye mitigée ; & n'a- 
yant plus les amufemens du dehors , elle 
tâcha de s'en former au*dedans. Mais quels 
amufemens ! je les appelle ainfi par discré- 
tion : car à les bien définir il fàudroit em- 
ployer des exprefiions trop odieufes* U loi 
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£itîdrë de trouver parmi fes compagne» 
quelques filles d'un efprit léger & inconftant 
trop fufceptibles de ks impreffions pernicieu* 
fes. Elle les façonna bientôt à fa mode : Se 
après les avoir ébauchées fur (a conduite , 
^lle rendit les coptes auifi mauvaifes qu€ 
Foriginal. 

D'abord ce ne furent que des diflipations : 
cnfuite elle leur infpira de l'amour pour la 
Yanité : après elle les dégoûta de la dé^o«* 
lion à force de leur en donner une* idée ri- 
dicule. On ne garda plus la même modef^ 
tie au tems de la pitere , ni la même rete- 
nue dans les paroles au tems de la récréa- 
tion : enfin la leéhire fecrete des Romans 
& les chanfons d'amour achevèrent l'ou- 
vrage & renverferent totalement la tête de 
ces pauvres filles. Quelque grande que fût 
la vigilance des Maitrefies , ôc furtout de la 
Maitreffe Major , pour empêcher le mal , on 
a^oit de fi bonnes cachettes qu'on le ren^ 
doit impénétrable. La Demoifelle furtout 
. dont ]e parle, avoit de l'efprit infiniment ; 
elle étoit plus fëconde en déguifement &c 
en artifice qu'on n'en auroit ]amais pu pré- 
iumer de fon âge. Sa difitmulàtion cachoit 
profondément fes menées fous les marques 
d'une poIitefTe des phis impofantes. Elle 
preteiloit fouvent à la Mère Gabrielle que 
jquand la cpnfcience ne l'obligeroit pas à fuivre 
le ix)n exemple des autres , elle regarderont 
<ommeune conduite indigne de fa naifTance 
«de troubler l'harmonie d'une Maifbn auffi 
iïéglée que h nôtre. Jûnfi elle lui donnoit 
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lé change , & PéblouifTant par àes paroles , 
elle etitraînoit plus furement les autres 
Demoifelles ^ la fuite de fon mauvais penr 
chant. 

Cependant la Mère Gabrielle n'en fut pas 
long-teîns la dupe. Elle s'apperçut un matin 
que quelques Demoifelles avoient introduit 
une petite mode dans leur coifture qui en 
diminuoit la {implicite: cela lui fit foupcon- 
lîèr qu'on n'en ëtoit pas venu là de plein 
vol , & qu'il y avoit quelque trame cachée» 
Elle voulut fonder le mal ; mais , mon Dieu « 
qui pourroit vous exprimer fa douleur quand 
elle l'eut tout-à-fait connu ! Si elle n'en 
^ mourut pas d'affliéHon , c'eft que Dieu vou- 
lut nous la confèrver en faveur de notr« 
pieufe Adélaïde. 

• Le moyen dont elle fe fervît pour dé- 
«couvrir tout le myftere , fut d'appeller en 
particulier une Penfîonnaire que le mauvais 
exemple avoit féduite , & qu'elle connut 
^ans une occafîon à l'agitation qui paroifToit 
fur fon vif^ge , être vivement troublée par 
les reproches de fa conlcience. Elle la prit 
feule dans fa chambre : elle lui parla avec 
toute la douceur d'une bonne Mère : elle la 
conjura par tout ce qu'elle pouvoit imaginer 
de plus tendre pour toucher fon cœur : elle 
y ajouta les larmes; & cette enfant, qui 
avoit d'ailleurs un bon fond , ne pouvant 
plus réfîfler, débonda par un torrent de 
pleurs , & fit un fentier aveu de tout ce que 
"t^ttç Demoîièlle àvoit introduit de perni^ 
snsux ^armi fes compagnes. Le myflere mis 
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en évidence laifla à la Meté a(&igée toute 
la facilité d'arracher le mal. Elle prit à part 
les autres qu'il lui fut aifé de ^convaincre 
par le détail circonftancié qu'elle leur fi|: 
dé leur conduite fecrete- Enfin on iniforma 
les parens de la Demoifelle de tout ce qui 
ife paflbit , & elle fut rdppellée. 

Four revenir à Adélaïde , je ne ùlutoi^ 
vous dire tout ce qu'elle eut afoufFrir dg 
la Tiart de ce mauvais fujet , 6|C .avec quel 
courage elle foutlnt tous {qs aflauts. Celle-- 
ci s'étoit apperçue dès le premier jour qu'el* 
le étoit entrée chez nous , de l'eftime que 
nous avions pour Adélaïde , & la regarda 
d'un œil de jaloufie comme une concur«- 
jente dans la conquête qu'elle vouloit fairf 
de nos cœurs; ou comme une critique fe- 
crête du deffein qu'elle avoit de nous ac- 
commoder à fès maximes. Dans cette 
prévention on ne lui difoit jamais du bien 
d'Adélaïde qu'elle n'en rabattît beaucoup 
par quelque correftif artificieux : « Elle eu 
» bien dévote, difoit-elle, & en cela elle 
» eft très-louable ; mais la véritable dévo- 
» tion eft fi rare, qu'on ne fauroit trop fe 
» méfier de celles qui fe piquent delaprati- 
» quer. Plus elles en veulent donnée des 
» marques , moins les preuves en font con- 
» vaïncantes. Souvent ces dehors de piété 
9> ne font que des grimaces étudiées. La bî- 
9f goterie n'eft qu'un voile qu'on jette fur 
» des défauts réels pour en impofej: au 
» monde & s'attirer fon éftime y^^tand^ 
i> qu'on ne mérite que des niépris. Deâez*t 



DE WlTSBUHY. yjj 

VOUS 9 dUbit-elle encore , de ces Êiifeu- 
fes de méditations : vous les croyez bien 
occupées de Dieu dans leur oraifon , 8c 
c'eft précifément le tems qu'elles choifif^ 
fent pour réfléchir fur les défauts des 
autres : au lieu d'y penfer à fe réformer, 
elles ne s'occupent qu'à tromper les au-*- 
très ou à condamner leur conduite : 8c 
tirant de leur fond bilieux des réfolutions. 
malicieufes , tout le monde en éprouve* 
enfiiite l'amertume. O que je hais les 
bigotes , difoit-elle auffi , depuis l'exem- 
99 pie que j'en ai vu dans l'Âbbàye de ma 
tante ; je ne faurois m'y fier quand elles 
tranfporteroient fous mes yeux une mon«« 
tagne d'un lieu à un autre* Nous y a« 
vions une Dame qui s'étoit avifée d'ê- 
tre dévote & qui vouloit qu'on l'en crût 
fur fa parole; mais fa dévotion n'abou« 
tiiToit qu'à nous faire enrager du matin au 
foir. Nous ne pouvions aller au parloir 
fans . qu'elle en fit la moue , . ni prendre 
quelque petit délaiTement qu'elle n'y* 
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,9 trouvât mille péchés. Si je danfois ^ c'é-* 
,^ toit un crnne du premier ordre. Si je 
chantois , c'étoit un péché énorme. Si 

99 



nous veillions quelque^unes dans une 
chambre , vous eufiiez dit que nous étions 
dans une aifemblée de /Sorcières. Un jour 
je laifTai tomber par mégarde un petit 
livre amuiant qui me réjouifToit, parce 
qu'il y avoit de jolies hiftoires , qu'elles 
étoient bien racontées , & qu'il enfei^ 
59 gnoit enfin à vivre avec les gens, ÏPav 
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^ màftiem elle marchoit fur mes pas, & au 
^ lien de m'eoi aivrrtir charitabiemetà eotn- 
^ me une bonnâ Chrétienne auroit dûrÊcire , 
^-y eUd fe fajût da livre , qai deviiat dans 
jy fes nraim un Roman empefté , plus dân- 
'^ gereaac . que la boite de Pandore 8c 
^ capahiffi d'inonder rUniyecs d'un dâuge 
^ '.d'iniquité. Voilà quel eft Felprit de ces^ 
y^ bigotes ; ceDeyclen fit tant de vacarme, 
^ ^foc dans k dcfefpâir où eâe me mit ^ 
,, l'aurois voulu, lui enfoncer tui poignard 
^5 dans le fein , Sente tuer du même coup. ,, 

Ces difcours infimiés avec art & d'un air 
de confiance y donnèrent infenfiUemem de 
fâcheux préjugés contre la pantvre Adélaïde. 
Les DeitieifeUcs qui s'y latflereht forpren^ 
dfe commencèrent à regarder fa dévotion 
cdrnme une bigot^ie mépriiébte. Elles s'en 
déiioient paf la crainte qi^elle ne découvrît 
leur fecret & n'en informât ks Maltrei&s. 
Sa préfence ksgênoit; fa perfonne leur 
déplaifoit ; fes manières obligeantes mf éioiént 
p|us^ ielon leur préjugé {, que des tenta- 
tives qû'eUe faifont pour entrer dans leurs 
myikres 6c les trahir en les développant : 
elles ne la regaÀrdoient plus qu'avec dédain 
& fuyoient mèmt fa compagnie avec une 
împolitefle aflkâée. 

Adélaïde avott trop d'efprit & de bon 
fya& pour ne pas s'en appercevoir ; mais elle 
vonlok bien Pisnorer, & fbn bon cœur 
aHoit fufqu'à ne usur pas donner à entendre 
qu'elle comprît rien dans kurs manières AxC- . 
gcackufes : elle ne s'en . tenoit pas même 



dffenféé ; maii elle en avoit compaiHon , 
& ne laiflbit pas , quand l'occafion s'en pré- 
fentoit, de leur rendre les fervices dont 
leur procédé les rendoit indignes. Elle fou- 
tîntavec une égale modération leurs chocs 
plus fâcheux quand Ces elprits légers fe dé- 
clarèrent avec moins de ménagement contre, 
elle , fa douceur fe foutint conftamment 
malgré leurs grimaces , leurs railleries , leurs 
appftrophes piauantes , & les petits tours de 
malice dont elles raffaillirent : elle n'y op- 
po(à jamais que le filence, la politeffe, la 
iwété. A la vérité elle s'en éloigna douce-, 
ment , parce qull lui parut que fa préfence 
leur Aoit à charge. Elle ne leur parla qu'en 
là compagnie des. autres, pour leur épargner 
la crainte & l'embarras que lui caufoient fes 
entretiens particuliers ; mais ce ne fut ja- 
mais avec un air chagrin qui montre du 
dépit , ni même avec cette indifférence qui 
donne à entendre qu'on eft piqué dans le 
fond du coeur. 

Ce que j'admirai davantage , c'efl qu'elle 
ne m'en fît jamais aucune plainte , quoique 
j'eufTe tant de part à fa confiance ; encore 
moins à la Mère Gabrielle , qui auroit pu y 
remédier. Comme je lui en ouvris une fois 
le difcours , elle me répondit en peu de 
mots: LaifTons-le* faire; elles méritent plus, 
» notre compaffion que toute autre chofe# 
>f Et à mefure que j'infîflois , en lui difant 
}f que la patience devoit avoir des bornes , 
» & que de la manière qu'elle fe compor- 
ta toit il fcnd^loit qu'elle étoit une flatue de 
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» fcL Elle me répliqua : Je fens bien leur mat^î ; 
» vaife manière; mais quel remède ? Ëft- 
f> ce celui de rendre la pareille , ou celui 
9f de fe modérer? Optez entre l'un & Tau- 
yf tre ; je m*en rapporte à ce que la pru- 
^ dence , la Religion & votre confcience. 
y^ vous diâeront. >> Cette réponfe me fec-: 
ma la bouche , & je compris dès Ibrs qu'A- 
délaïde avoit fait de- grands prpgrès dans \é] 
chemin de la vertu. 

Je ne fus pas la feule à m'en appercevoir, 
La Demoifelle qui lui avoit fufcité toutes 
ces contradiélions ne put voir fa patience fé 
Soutenir fi long-tems fans eii être étonnée». 
Elle paffa de la furprife à l'admiration ^ . & 
de l'admiration elle en vint jufqu'à prendre 
fa défenfe & à faire fon éloge ; en voici le 
fujet en peu de mots, Adélaïde étoit feule 
à prier Dieu dans le Choeur ; cette De- 
moifelle qui fe trouva fui- fon chemin avec 
Ùl petite troupe diflîpée , lorfqu'élle y étoit . 
allée , voulut l'épier pour voir fi elle prie- . 
roit aulfî dévotement étant fans témoin 
que quand elle le faifoit en préfence des au- 
tres. Elle l'obferva quelque tems de la por- 
te; & pouffant rétourderie plus loin , elle 
entra d'un air dégagé & vint lui dire à l'o- 
reille pour la fâcher plus vivement : « An- 
» gloife . je veux que tu viennes ce foir avec 
9^ nous faire une petite partie de piquet. >» 
Adélaïde fans détourner ks yeux de deflus 
fes heures, lui répondit d un ton doux , mais 
ferme en même-tems : « Mademoifelle , on. 
» ne vient pas d'Angleterre ici pour y per« 
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>» àxefqti teftis /à de .petites. parties ..* celle! 
» que jeifaisà préfetk mérite plus de ref-. 
» peâ que je ne dois d'attention à ce que . 
» vous me ' dites. » Après quoi elie conti- 
nua tranquillement à prier comme fi rien' 
n!étoit. La Demoife.lle fentit dans cette: 
phlegmatique réponfe l'indifcrétion dont elle . 
avoit uiç : elle en eut de la hantée & jçer?: 
vei^nt joindre, fes <:op\pagnç$ : >» Pqut )e 
». coup, leur 4it*elle ,. Witsbury^ a plus de^'- 
» fens que moi ; j'ai été la rechercher fkns 
» qu'elle me dît rien , & je l'ai trouvée : 
» avec fqn petit ^ii* dévot elle a relevé ma 
» badiner ie à m'en faire fçntir le ridicdle: 
» fans que je puiiTe me plaindre^ >f 

iDepuisce moment elle U craignoit çôm-- 
me une fille d^efprit & dont la piété étoit - 
d'autant plus refpeâable qu'elle îacrifioit ia 
défenfe à fa modeftie. Et un jour qu'une de 
fes compagnes s'avifa d'ouvrir le difcours 
aux dépens d'Âdelaide ; elle lui dit avec 
une efpece de vivacité. « Ne touchons plui 
» là. Elle eft véritablement dévote> J'eii ai > 
» plus d'çnepreuye;6€fi(ellene réplique que 
y> quand on l'attaque ; ce n'eft poii^t par 
yf défaut d'efprit , mais par la force de fa 
» vertu. » 

Ces contradictions ceflerent quand la. 
Demoifelle fut fartie du Monàftere , & fes . 
amies n'éunt jJus foutenues par (qs entxe^/, 
tiens , fe réveillèrent de- leur diffipatîon ^ . 
comme on revient d'un fonge. Alors livrées . 
à- leurs réflexions, elles fentirent tout le vui-_ 
dç qui Içur reftoit du paffé , & en partîcu-; . 
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lier la honte d'en avoit-'ii mal ufé envers * 
Adélaïde. Peu à peu elles s'en approchèrent, ' 
fie plus d'une fois elles lui témoignèrent le 
regret de leur procédé. Cependant Adélaïde 
Us prévint toujours. Sa douceur admirable 
reprit les droits d'eftimc & d'amitié qu'elle 
s^oit acquife fur }eu^ cœun La concorde 
réuttit les efprits , & la paix fttt'ftitei 

* J'ajouterai id, pour ne rien vous kifler* 
igfnorer de cette hiftoire ^ ce que ft la Mère ' 
Gabrielle quand la Demoifelle fe fut reti- ' 
rée. L'état des chofes - demandoit qu'elle'' 
agît avec force. Il y avoit à craindre que le 
mal ne fe foutîïit encore en l'abfence de 
celle qui l'a voit cdufé : Cette bonne Mère ' 
voulut l'arracher d'un feul coup fans qu'il en 
reftât de veftige. A cet efFèt-elle fit appel- • 
kr dans fa chambte toutes les Penfionnaires - 
qui étoient en faute & leur demanda trois 
chofes : i°. Les Romans & les autres livres 
mauvais qu'elles avcnent caché. 2^. Les 
chanfons d'amour dont elles avoient des 
copies. 3". Qu'elles dédaraffent leé en- 
droits où elles fe cachoient pour feîre ces 
léôures en plus grande fureté. 

Jamais je ne l'ai ome parler avec plus de 
fermeté. ** Je fais, leur dit-elle, à ne 
5, pouvoir le diflimuler ,* qu'il vous refte des^ 
,^ chanfons & des livres d*am6ur. J'entetids 
^i que vous me les remettiez ÔC que vous 
,^ m'indiquiez les endroits où. vous formiez 
ces fuheftes entretiens qui ont porté un 
fi grand préjudice à votre ame. Prenez 
^ garde à ce que je dis» Jç veux être c^iei^ 
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Si vous rëfiftez ^ vos parens en feront 
înâdtmés , & toute la tierre fie fauroît 
gagner fur moi de vous retenir. J'aime 
mieux avoir moins de Penfionnaires 
à gouverner , mais qin foient fages , 
que d'en garder aucune qui renouvellât 
mon afSiâion. Ne vous endormez wa 
fur md bonté. Quand après un an^ je âë« 
couvrirois que vous avez manqué à ce 
que j'exige à préfent de vôtis , toute moh 
indigfiation fe réveillera avec autant de 
„ vivacité qu'à l'heure que je vous parle, ,^ 
yy Piût-à-Dieu qile vous euffiez ignoré 
toute votre vie jufqu'au nom des Ra* 
mans , ces malheureufes produ6lions des 
auteurs fans Ileligion &t fans pudeur. Que 
pouviez-vous apprendre dans ces ouvra- 
ges empoifonnes, qUe l'art indigne dô' 
vous rendre odieufes aux yeux de Dieu 
& de vous déshonorer dans le monde ?^ 
Y a-t-il dam ces livres une trace de l'hon-* 
,^ néteté qui doit être fi précieufe aux fil- 
,^ les? L'amour profane en éft le principe;' 
k tifiu 6c la nn. Tout y eortduit à un^ 
dénouement ^ dont la penfée eft iilfoute- 
y^ nabte à la vertu ^ par des reflbrts qui la 
,^ blefTent. Malheur aux filles qui en Iifent 
„ même le. titre ; la curiofité les conduit 
,, bientôt plus loin ; & malgré les renK>rds ^ 
5, intérieurs , l'efprit faifi par l'enjouement 
,5 des fàks que l'afleâation du ftyle aiSTaifonne,^ 
5^ en porte le poifort au cœur , qui le pé- ' 
yy netre , Tinfefte & le pervertit totale- 
,5 ment. ,j . Âinfi parloit la Mère GabrieHe^- 
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& furie ton qu'elle le prit, chaque Demot-, 
felle craignant pour foi fe fournit à tout ce 
qu'elle défiroit, 

Adélaïde ne jouit pas long-tems du cal-* 
me que lui promettoit la réfipiicence de ies 
compagnes. Le démon jaloux de fes pro-, 
grès , que cette épreuve n'avoit fait qu'aug- 
menter , lui en fufc^ta une autre beaucoup plus 
affligi^ante , parce qu'elle doit l'être à toute 
Demoifelle qui a de la fageiTe &C de l'hon- 
neur. Elle foutint la première par cette in-, 
vincible patience qui trouvoit fa force dans 
fa piété. Mais par le même principe elle 
combattit l'autre avec fermeté & s'arma con« 
tre elle d'une louable indignation. Vous, 
comprenez peut-être déjà où peut tendre ce. 
prélude. Le récit que j'en tiens de la Mère. 
Gabrielle après la mort d'Adélaïde , vous 
fervira de préfervatlf contre de femblables 
lièges , eu vous inflruifant par fon exemple, 
de la conduite qu'on y doit garder. 
.Une de nos compagnes qui avoit pris ici le. 
voile , devant prononcer tes vœux , les pa- . 
rem s'aiTemblerent dans l'Eglife au jour air, 
^né, & il fe trouva parmi eux un coufîix 
germain de la fille , que l'envie de voir nos 
renfïonnaires attira plus à la cérémonie que , 
l'efprit de Religion. Ce jeune homme , grand . 
leâeur d'hiftoires galantes , fut à peine entré, 
dans l'Eglife qu'il perça la foule pour fe pta- . 
cer à la grille du Chœur & contenter fa 
curiofité. La légèreté de ks regards qu'il, 
tournoit de tous côtés fut bientôt fixée jpiar 
la ravifTame modeftie d'Adélaïde ^ il fut pris 
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fur le champ par fss> yeox &c s'en rendit 
éperdumei^t amoureux. 

L'amou^ profane eft une funefte paffion 
qu*il eft plus aifé d'exciter que d'arrêter, 
quand elle eft allumée. Malheur à ceux qui 
s'en laitfent enivrer ! Ce jeune étourdi for- 
ma confjéquemment le deflein romanefque 
dans (on imagination de <}hoifir Adélaïde 
I^ârMaîtreiTe , & poufla la hardieffe jufqu'à 
vouloir qu'elle le iut, 

Perfonne. n'ignoroit que les^bords dé nos 
Parloirs n'étoient pas ihpihs difficiles que 
ceux des Religieufes les plus réformées. Les 
règles qu'on avoit fagement établies pour 
cela étoient fi connues dans le monde , 
qu'aucun p^tît Maître n'ofa jamais fe pré- 
ienter pour y parler à nos Demoifelles^ 
Par cette falutaire exaôitude elles étoient 
beureufement garanties des pièges du de- 
hors &: offroient aux inftruâions des Mai-* 
treifes un cœur préparé par l'innocence , 
que la perverfîté du fiecle n'av oit point al- 
térée. Aimable innocence ! Quel tréfor , 
il on favoit la çonferver jufqu'à la fin de fes 
jours. ' 

. La pojte étant fermée à ce jeune hom- 
me du côté des entretiens , il penfa de s'en 
ouvrir une par lé papier & roula dans fon 
efprit fur les moyens d'y réuffi;. Mais le 
même ufage qui l'écartoit de nos Parloirs 
înterdifoit aux Penfîonnaires la réception ' 
des î^ttres par )d'autre canal que celui des 
Maîtreffes. Pour franchir la barrière il fia 
^Içfit pas. moins ^ue gagner k ôUé qui.£aî^ 
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foit nos cominiifions , & celle que nous a- 
vions paroifToit fi fort féconder les inten- 
tions de la Mère Gabrielle , qu*il n'y avoit 
pas lieu de craindre qu'elle manquât à fon 
devoir. Je me trompe : après s*en être ac- 
quittée jufqu-alors d'une manière irréprocha- 
ble , elle fe laiiTa aiFoiblir ^ & fa probité 
l'abandonna pour céder la place à l'avance. 
. A la première propofition que ce Cava- 
lier lui nt de fe charger de fa Lettre , elle 
le relança avec des paroles dures ; mais une 
poignée de quadruples qu'il fit luire à ks 
yeux l'éblouirent ; elle commença à fe ra- 
doucir , &c après une légère répugnance 
qu'elle afieâa pour fauver les apparences de 
u probité , elle fe chargea du paquet , &t 
lui promit par une indigne iâcheté de le fai- 
je glifler dans la chambre d' Adélaïde. 

Cette méchante créature poffédée de YéC* 
prit du traître Judas , chercha conféquem- 
ment comme ce perfide l'occafion de trahir 
de nouveau Jefus-Chrift en la perfonne de 
fa fervante. Elle entroit ordinairement dans 
le Couvent & nous rendoit l^en de petits 
fervices. Il ne lui fiit pas nouveau d'en of- 
frir à Adélaïde , fans qu'elle pût rien foup- 
Sonner de fon mauvais defieki. A peine 
eux jours fiirent écoulés que la rencon- 
trant fur fes pas , elle lui demanda la clef 
de fa chambre pour la balayer ; & choifit 
ce moment pour faire couler le paquet dans 
une grande corbeille où étoit tout l'attirail 
de fa couture. /• ' ' 

-' Adçlaïde qui ne-demearcm jâHtiaîs: oifivé 
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dans (a chambre , y fut à peine rentrée 
qu'elle s'en apperçut ; maïs quel fut Ton 
étonnement lorfqu'ouvrant ce paquet elle y 
trouva le portrait de ce jeune Cavalier peint 
en mignature , avec un billet qui exprimoit 
fes fèntimens. 

Son indignation égala fa furprife. Outrée 
d'une aventure inouie jufqu'alors dans ce 
Monaftere , elle l'étoit doublement d'en être 
le premier exemple. Si elle avoir confulté 
les premiers tran^iorts de Ton zèle , elle au« 
Toit appelle fur le champ la fille pour lui en 
&ire lentir toute l'amertume. Mais craignant 
que la colère n'y eût plus de part que la vertu , 
elle attendit d'être moins émue pour lui fai- 
re la corrèôion. C'eft ainfi qu'elle pafTa le 
Tefle de la journée. Le lendemain le trou« 
vant [dus tranquille , elle appella la coupa* 
ble dans ùl chambre , & fermant la porte 
après foi , elle prit un air d'autorité capable 
ce lui inipirer de la terreur & lui parla en 
ces termes : ^^ Hier au matin perfonne n'en- 
ff tra que vous & moi dans cette chambre» 
^^ Ce paquet que voici n'y étoit pas avant 
^9 que je vous remifle ma clef. J'y fuis en- 
99 trée immédiatement après vous. Qui 
^j l'a donc mis dans ma corbeille ? Il n'eft 
99 pas quefKon de tergiverfer. Parlez ron* 
^9 dément. U faut avouer votre faute , ou 
, , j'uferai du droit qu'une telle a âion me 
9, donne contre vous. „ 

La commiffionnaire que fa confcience ac«. 
cufoit déjà, ne pouvant pas même foutenis 
les regards d'Adélaïde , mit ùl refiburcA 
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dans l'aveu de fa faute , & fe jetta toute 
tremblante à (qs pieds en lui demandant 
pardon. „ Mademoifelle , lui dit-elle , il y 
,^ a dix ans que je fuis ici. C'eft une pre- 
^ miere faute. Je n'en avois jamais commis 
^, de pareille en ma vie. Que. je fuis mal- 
jy heureufe d'avoit rencontre ce Monfieur 
,, qui m'y a portée! Je vous conjure del'ou- 
„ blier. Que vais-je devenir fi vous rébnii- 
yj tez! On me chaflfera îgnomînieuferaent 
^, du Couvent , & me voilà perdue. 

„ Je veux bien croire , lui dit Adélaïde , 
jy que c'eft la première faute , puifque vous 
^9 le dites. Mais qui m'affurera aue ce fera 
j^ la dernière ? Et dans quel danger font 
^ toutes les Demoifelles de cette maifon , 
,, fi on y garde une fille capable de faire 
5, ce que vous avez fait ? Tandis que les 
j, MaîtreflTes n'oublient rien pour écarter 
jj loin de nous les pièges du monde, vous^ 
y, en qui la Mère Gabrielle avoit tant de 
yy confiance , croyant que vous étiez aufit 
jj fage que vous le paroifiîez, n'avez pas 
^, rougi d'en venir tendre jufques dans ma 
,, chambre. Comment avez-vous pu vous 
yy déterminer à une trahifon fi noire } Sans 
y^ doute qu'on a mis mon ame à prix entre 
yj vos mains ; on vous a préfenté un plein 
yy boiiTeau de piaftres , on vous a flattée 
,, de faire votre fortune , fi vous ve- 
^, niez à bout d'allumer un amour fatal dans 
y^ mon coBur. Ainfi vous avez banni de 
y, votre efprit le fijuvenir des jugemens de 
^ Dieu i vous avez étouffé dans vous tout 
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V> fentiment d'honneur & de Religion , Se 
„ préférant l'or du Pérou à votre devoir , 
j, vous vous êtes peu fouciée de perdre 
9, mon ame. 

„ Que ferons-nous donc davantage ici 
,9 de vous , fi vous avez été capable d'une 
,y telle aâion ? Nous aurons un loup ravii^ 
,, Tant parmi des brebis innocentes ; car 
99 i'appelle ainfi les autres Peniionnaires ; 
jy &c û par commifération je garde le ii« 
,y lence , n'ai-je pas Keu de craindre que 
„ vous en perarez quelqu'une ? Cependant 
,9 je veux bien ufer de miféricorde pour ne 
„ point me venger d'une ofFenfe qui me 
jy regarde ; mais répondez à celui que vous 
„ avez fervi aux dépens de votre confcience 
9^ qu'il vous en a ùMi coûter d'être chaiTée 
„ de lamaifon avec infamie; que j'ai dé- 
„ cjiiré fon portrait & fon fade compli-? 
„ ment; & que s'il revient à la charge , je 
„ jetterai Tes paquets au feu fans en rom- 
99 pre les enveloppes. 

Adélaïde en lui parlant ainii , mit en pièce 
ce qu'elle avoit reçu & en jetta les mor- 
ceaux dans les flammes. Enluite pourfuivant 
fil réprimande : „ Je vous défends , lui dit- 
>9 elle y de mettre jamais les pieds dans 
y y cette chambre. Vos fervices ne font plus 
yy pour moi. Je les recevrai des autres fil- 
yy les avec plus de confiance y parce que je 
„ les crois plus fages. Vous m'avez trom- 
5, pée ; mais je ne fuis pas deux fois la 
9, dupe d une même perfonne. Prenez 
99 garde à la conduite que vous . gatdcires 
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^j dans la maifon. Si je ne publie pas vôtre 
y, faute , j'aurai pourtant les yeux afTez 
fy perçans pour veiller fur vos démarches , 
„ & découvrir vos trames ; iî par malheur 
99 vous en oùrdiflez encore quelqu'une , la 
5, récidive n*auroit plus de pardon ; vous 
9, feriez chaiTée fans eipérance même de 
^, vous pkcer dans la Ville ^ parce que nous 
^ n'attefterians jamais en votre faveur ime 
,9 bonne conduite , dont nous aurions des 
^y preuves contraires. ,^ 

Adelaide lui parloit fur ce ton , & tout 
le tems que dura fa mercuriale elle laifla 1^ 
coupable à fes pieds qui n'ofoit pas même 
lever la tête , tant fa confternation & fa 
honte étoit grande. ^ Levez^vous , hii dit-« 
^9 elle enfin , & profilez du pardon que je 
,f vous accorde 9 ainfi que de la correc-^ 
^ tion. „ 

Vous ne reconnpiffez peut-être pas ici 
cette Adélaïde fi douce & fi patiente ; mais 
dans cette rencontre la févérité dont elle 
11& fut un effet de fa fageffe & de fa cha- 
rité. Il ÊLut de la force contre des maux de 
cette efpece. La douceur 6c la modéra- 
tion , bien loin de les détruire 9 ne fervent 
qu'à les augmenter. Dès qu'une Demoi<« 
telle mollit en pareilles occurrences 9 elle 
ne fait que s'envelopper , pour ainfi dire , 
dans le filet. Plût-à-Dieu que toutes imi-^ 
taflent la prudente févérité ^Adélaïde ^ Se 
fue fermant les oreilles aux difcours flat- 
teurs des jeunes gens , elles ne leur laifTaflent 
WCitœ efpérance d'en ^tre éooutés. Le 
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mënagetnent les rend plus hardis ; au lieu 
qu'une }ufte indignation qui les relance du 
premier coup, les écarte uns retour, &c 
rendant les filles inabordables , elle ^t leur 
{écurité. 

Celle qui avoit occaiionné ce cruel cha<^ 
grin à Adélaïde n'ofoit plus paroitre en (à 

Îrëfence , tant fa rëprimamie Tavoit humi* 
,ée ; &c craignant toujours que la Mère Ga« 
brielle n'en fik i^feiriiiëe ^ dk eut i'împru* 
dence de s?en ouvrir à une autns dameétique^ 
dont Adélaïde fe (fervotttkspuis , sém qu'elle 
la priât de fi'en rka dire. Un fecret qui 
paiîe par plus d'une bouche cefle bientôt 
d'être caché ; la confidente , au lieu d'en 
parler à Adélaïde ^ alla tout ^re à l'oreille 
de la Mère Gabrielle , laquelle outrée au- 
tant que mon amie l'avoit été , fit appeller 
la coupable , & ne la laifTa (pas 14 heures 
dans le Couvent , quoi qu'Adélaïde pût faire 
pour obtenir fa grâce. 

Celle-ci refpira plus à fon aife après ces 
épreuves : mais ce ne fiit que pour s'appli- 
quer au fervke de Dieu avec une ferveur 
toute nouvelle. Je vous ai dit qu'étant mon^ 
tée au rang des grandes Demoi£elles . elle 
av<Mt voulu rajouter la «édkation & la re-r 
traite à fes premières pratiques ; elle &i fa^ 
foit des effais dans les astres Clafïes ; mais 
dans la troifieme die en fit prefque autant 
qu'une Religieufe, 

La Mère Gabrielle qui avoit étucKé fou 
fond & fon attrait loriqu'elle étoit plus je*i 
ne , lui parloit* fourent de l'atiieur & Dieu j 
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de la gloire des Saints dans le Ciel &C des 
autres vérités du Chriftianifme , & les lui 
propofoit d'une manière proportionnée à 
fon âge , la formant peu à peu à la ré- 
flexion , comme on dreffe un enfant à mar- 
chei- , en lui faifant faire uti pas après Tau- 
tre. Mais quand Adélaïde fut dans la troi-. 
fieme Claffe , cette bonne Mère qui étoît 
témoin de fes progrès prématurés , ne la 
traita plus en jeune difciple ; elle fe l'affocia 
comme une amie , dont la confiance étoit 
réciproque, & s'excitoit autant à la ferveur 
par (es entretiens de piété , qu'Adélaïde en 
puifoit dans les fiens. J'étois fouvent de la 
compagnie , & je ne pouvois me laffer 
d'admirer tant de oeaux fentimens dont cette 
incomparable amie étoit pénétrée & qu'elle 
nous devéloppoit fi admirablement dans la 
converfation. 

Je metrouvois fi éloignée de fa piété, que 
j'eufle été tout-à-fait fatisfaite de moi-même 
û j'en avois eu la moindre partie. C'eft pour 
cela que je Tinterrogeois fouvent , défirànt 
de m'inftruire , fans toutefois faire paroitrc 
que je voulois qu'elle m^nftruisît ; car fbn 
humilité en auroit été offenfée. Cepehdant 
je profitois de fes lumières , & je ne fortpis 
jamais d'auprès d'elle fans avoir appris quel- 
que chofe de nouveau pour moin édification. 
. „ Racontez-moi tout ce que vous faites , 
yy lui dis-je un jour avec une efpece d'im- 
i,, portunité : n'y a-t-il pas moyen de péné- 
„ trer dans vos myfteres ? Elle fe prit à' 
^ rire et me dit d'un air enjoué : Je .ne 

fais 



^^ ^ _j 
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(ais ce que vous trouvez de fi extraord»* 

^^ naire dans moi qui excité votre curiofité : 

„ je ne fais pas grand'chofe. Vous faites ^ 

9, lui répondis- je ^ des retraites , des prépa- 

„ rations à là mort , des adorations au Saint 

,y Sacrement , des oraifons* fublimes. Pour 

jy le coup 9 interrompit-elle , vous mérite- 

,, riez que je quittafTela partie. Où avez-vous 

,9 imaginé ces oraifons fublimes ? Âi-je des 

9, ravinemens , moi qui ne vole que terre à 

jy terre ?Oui, lui dis-je, quand vous êtes dans 

,, le Chœur , vous reftez immobile , tandis 

9, qu'un petit bruit me diftrait ; je crois que 

„ fi on y tiroit le canon, vous ne remueriez 

,, non plus qu'une âatue, & fi l'on vous laif^ 

j^CcHt «ire ,• vous y demeureriez tout le jour^ 

^,:Vdus. en dites trop , me répondit-elle , 

-y, je tie fiais pas élevée à un fi hayt degré de 

,^ vertu ;. j'en cherche le premier avec bien 

^y dé la peine. Quoi qu'il en foit ^ lui dis-je ^ 

j, comment faites- vous la méditation ? ayez 

y, la complaifance de me le détailler un peu 

y, au long : donnez quelque chofe à notre 

^, amitié. qvi eft fi anciei^ne. Vous me pre« 

,^nez.au:défaiit de la cuirafle^ me répon-^ 

^f dit-elle : comment mon cœiir réfifteroit-it 

„ au vôtre , dès que vous employez le crédit 

jy de notre aafnitié. Je cède à tout ce que vous 

y, voulez y j^arce que je ne veux pas vous 

,, céder, enlaffieôion : voici donc comment 

>9 m!y prends , puifque vous m'ordonnez de 

^, vpus le dire. 

1^ Je commence ordinairement ma médî- 
91 tzûon par m^Q» de CQntrition , afin qu'en 
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„ in'humiliant devant Dieu , j'attire fur mon 
yjSLtne les regards de fa miféricorde. Je fais 
9,enfuite un aâe de foi fur fa préfence;ie 
9y demande les lumières du Saint Efptit; j'ap- 
9> pelle à monfecoursla Sainte Vierge , mon 
,^Ânge Gardien ^ Saint Jofeph &c tous les 
9, Bienheureux qui jouiiTent dans le Ciel de 
„ la gloire éternelle ; je m'afTocie ^ eux en eC- 
9,prit &je les conjure de m'obterar la grâce 
9, de faire ma méditation avec fruit. Cela 
,, fait 9 je lis le fujet fur quoi je veuxméditer 
9, & je tâche de le lire avec attention &c dér 
9, votion 9 afin que mon efprit & mon cœur 
9, en foient bien pénétrés ; enfuite je me re«- 
,9 préfente que je fuis devant Dieu , qu*il efl 
yy témoin de mes penfiées Se de^ mies Sentir 
9, mens ; je lui demande en peu de' mots 
9, fon fecours-; je me recueille en lut autant 
,> que je puis , comme s^ n'y avoit phiS' que 
9, lui & moi dans le monde & que ce fiitla 
5^ dernière méditation de ma vie ; je ferme 
9, les yeux &c je.tâche de m'occuper de ce qu6 
9,j'ailu. 1, . . ./ 

„ Mais 9 lui' dis^^c 9 cela idl bien long î . 
9, avant que v6iœ> ayez récité tous cô^âc^ 
9, tes 9 la moitié du tems de votre oraii<Mi 
9, doit avoir coulée Point du tout 9 me rér 
9, pondit-elle 9 il n'eft pas néceflaire que ces 
^9aâes foient trop étendus, ni qu'on les pro- 
9, nonce de bouche ; il fuffit de les faire in* 
9^ térieurement en peu de inots & avec le 
99 plus d'affeâion qu'on pourra. Et bien 9 lui 
„ dis-je^ncoce 9 voilà f^ement la prépara- 
99 tion ; comment &kes«¥Ott» dprôi pour ptvp. 
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'^ fer fî long-tems à la même chofe. Quant 

9, à moi 9 toutes les fois que j'ai voulu len- 

,, treprendre , mon efprit ne m'a rien fourni^ 

9, ou ne m'a fourni que des diftraâlons. Mon 

y y imagination s'égare ; elle court le monde ; 

9, je penfe à ma chère mère , à mes frères , 

,9 à nos compagnes , à nos ouvrages ; des 

j, choies auxquelles je n'avois pas même fait 

9, attention dans le jour , viennent alors m'oc- 

,, cuper en foule : l'en fuis obfédée & je me 

,, trouve à la fin de la demi-heure fans avoir 

^^réflëchi un moment de tems fur le fujet. 

,, D'ailleurs , quand je ne fuis pas fi diifi* 

'^9 pée &que j'envifage le fujet , il me fem- 

,9 ble que je l'ai tout parcouru dans un inf- 

,, tant. Par exemple , quand je veux penfer 

„ à la Paffion de Notre-Seigneur Jefus-Chrift, 

„ je vois que ce Dieu fi bon a voulu fouf- 

,9 frir pour nous la flagellation , le couronne- 

jy ment d'épines âc la mort fur la Croix en- 

jy tre deux larrons ; mais j'ai penfé à tout 

,y cela en un moment. Je dirai bien : ô mon 

jy Dieu y que vous êtes bon d'avoir tant fouf- 

,, fert pour mes péchés qui font fi grands l 

„ je vous promets de pe plus vous offenfer 

,, îivéc le fecours de votre fainte grâce ; mais 

yy cela dit , je ne fais plus rien ajouter , & je 

,, refte à fec. 

„ Adélaïde m'entendant parler de la for- 
» te , dit en fouriant : >► Pardonnez-ifioî 
» fi je vous réponds que je ne me fie pas 
yf tout-à-fait à ce que vous me dites ; vous 
^ voulez vous humilier 9 ou bien vous vou- 
» 1er me fonder • Non , lui' dis- je , je par- 
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M le fincerement ; mais je vous en prie , con- 
» tinuez à me détailler comment vous vous 
» y prenez. Le voici donc , pourfuivit- 
M elle , ôr pùifque vous avez apporté pour 
» exemple la Paffion de Notre -Seigneur 
>f Jefus-Chrift , voyez comment il me pa- 
» roît qu'elle peut fournir à une méditation 
» de plus d'une heure : commençons par 
>> ce qu'il foufFrit dans le Jardin des Oliviers. 
» Je me le repréfente lorfqu'il fort de 
y> la falle où il avoit mangé l'Agneau Paf- 
» cal avec ks Apôtres. J'entends qu'il leur 
»> dit que fon ame eft trifte jufqu'à la mort. 
» Je le vois qui les quitte pour prier à î'é- 
» cart. Alors j'entre avec lui dans des fen- 
» timens de triftefle : je confidere que ce 
>t n'eft pas tant la vue ae la Croix comme 
^ celle des péchés des hommes & des 
>» miens en particulier qui font la caufe de 
» {es peines. Je me jette à fes pieds , je lui 
» en demande pardon , je déplore mon 
5, ingratitude ; je détefte le péché ; je lui 
„ fais une proteftation bien fincere de l'é- 
„ viter de toutes mes forces ; de bien profi- 
,, ter pour cela des grâces qu'il me va mé- 
^y riter par l'effunon de fon précieux Sang ^ 
5, & de commencer une vie toute dévouée 
^y à fon amour & à fon fervice. Je continue 
5, à le confidérer la face profternée en terre 
yy Se fuant des grumeaux de (àng. Je me livre 
yy à ce que la vue d'un objet û touchant 
„ peut mmfpirerde.compaiSon & de dou- 
„ leur. Je voudrois pleurer amèrement de 
y, voir mon Sauveur û profondément hu« 



m 

deVitsbu ry. 197 

i^ mflié devant fon Père célefte. J'adore en 

„ efprit ce fang qui coule de fon facré Corps» 

99 Je l'applique fur mon ame pour la purifier 

^y de fes fautes & la guérir des plaies que 

„ le péché lui a feites. Je dis à Jefus*Chrift 

„ combien je fuis touchée de fon accable- 

9, ment ; que je voudrois de tout mon cœur 

,9 le foulager en me chargeant moi-même 

,, de fa peine , puifque c'eft moi qui fuis la 

yj coupable. 

9, De cette manière , repartis-je , on fe- 

99 roit une méditation de pluiîeurs heures 

yy fur la Paffion de Notre-Seigneur ? En 

j9 doutez-vous , me dit Adélaïde ? Ne favez- 

99 vous pas que ce Myftere a occupé les 

99 Saints des jours & des nuits entières , & 

>, qu'ils ne pouvoient fe laffer de le contem-' 

w p'er. Si vous vous contentez de jetter un 

99 un coup d'oeil en paffant fur le fujet de la 

99 méditation , fans entrer dans le détail des 

99 cîrconftancef qui l'accompagnent , fans y 

99 mêler aucune affeftion , vous l'aurez tout 

99 vu dans un moment ; mais ce fera fuper- 

99 ficiellement , fans qu'il faffe d'impreffion 

99 fur votre cœur , fans même qu'il en refte 

9, des traces dans la mémoire ; mais il faut 

99 fe repréfenter les myfteres comme fi 

99 vous y étiez préfente & que tout fe pa(^ 

99 fôt fous vos yeux , & accompagner vos 

9, réflexions de fentimens & d'efFufionsde 

,9 cœur 9 félon que ces réflexions vous en 

9, fourniront la matière. 

9, Mais 9 contînuai^je 9 je comprends à 
,9 préfent 9 comment on peut méditer fur la 

I3 
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,, PafEon de Notre-Seigneur : çn eft-ll de 
,, même de la Mort , de l'Enfer , du Juge- 
^, ment ^ du Paradis ? Oui , fans doute , dit 
„ Adélaïde ; eft-ce qu'en méditant fur 
^ la Mort vous ne fauriez vous repréfen^ 
j, ter à vous - même , comme fi réelle- 
^ ment vous n'aviez plus que quelques 
^, heures à vivre ; que le médecin en eût 
yj, ainfi décidé & que votre Confefleur vousi 
y^ eût annoncé cette trifte nouvelle ; & 
3, confidérer en même tems quelles feroient 
„ alors vos penfées & vos fentimens : ce 
3, que vous voudriez avoir fait ; comment 
„ vous voudriez avoir vécu ; combien vous 
y, feriez peut-être effrayée par la vue de 
,, vos péchés paffés & par celle des Juge- 
„ mens de Dieu que vous iriez bientôt fubir. 
y^ O qu'il y a dans tout cela des réflexions à 
„ faire ! Cen'eft pas ici un fujet ftérile fur 
^ lequel on puiffe dire qu'on ne trouve 
,, rien à méditer. Ce n'eft gas le fujet en 
,, lui-même qui ne prête ^int à notre 
„ efprit; c'eft plutôt notre efprit trop in- 
,, confiant , accoutumé à voltiger , pour 
^, ainfi dire , d'objets en objets diflipans , 
^ qui ne fait fe fixer à rien de folide , par 
,, la mauvaife habitude qu'il a contraftéede 
,, fe repaître fans ceffe de mille vaines 
y, imaginations. 

yj De même , pourfuîvit-elle , efl-ce 
^ qu'en méditant fur l'Enfer vous ne fau- 
5, riez , par exemple , vous repréfenter dans 
y^ l'efprit un grand lac de bitume embrafé ^ 
„ dont les flammes s'élèvent prodigieufe- 
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^ ment , où les damnés font iêrrés & en« 
,y tàffés les uns fur les autres , tous embra* 
„ tés & pénétrés par ce feu dévorant, 
,j comme nous voyons tous les jours des 
jj charbons allumés ; criant , hurlant com-» 
9> me des chiens enragés , fe déchirant de 
,^ défèrpoir ; pro^rant avec une afFreufe 
9, race des bla(phemes horribles contre 
9, Dieu ; tourmentés fans cefle par les dé^ 
,> mons , qui exercent impitoyablement fur 
9, eux tout ce aue leur malice leur fuggere 
,, de cruel & d'infultant ? Vou$ ne faunes 
9, penfer comment ces miférables y feront 
,^ fans efpérance? Comment après des 
9, millions & des millions de fiecles ils fe 
„ trouveront encore à recommencer? Qu'ils 
99 mourront, pour ainfi dire , toujours fans 
,5 mourir, & que leur vie fera une mort 
^ continuelle qui ne les détruira jamais i 

• ,9 Enfin , dit-elle , ne fauriez-vous pas 
,, vous repréfenter comment à la fin des ué- 
y'y des toute la nature fera bouleverfée 6c 
9, dans un défordre horrible ? Que le feu 
„ s*élevant aux quatre coins^du monde Pem- 
/,, brafera & le confumera ? Que les Anges» 
„ formeront de la trompette pour réveiller 
„ les morts des tombeaux & les appeller an 
„ jugement univerfel ? Que la Croix paroî- 
„ tra dans les airs ? Que Jefus-Chrift vien- 
„ dra fur une nuée toute éclatante de gloi- 
9y re y accompagné de la Milice célf fie ï 
„ Que les Anges fépareront les bons des 
„ méchans ? Que ceux-ci feront faifîs d*une 

- terreur épouvantable ? Que les remordf 

l4 
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^ de leur confcience les agïteront horrî- 
,, blement ? Qu'ils feront réduits à une 
,, ignominie & une confufion éternelle ? 
5, Que la Sentence que Jefus-Cbrift pronon- 
j^ cera contre eux fera comme un coup de 
^ foudre qui les écraièra & les précipitera 
,, dans le fond des abymes pour y brûler 
^ éternellement avec les démons , tandis 
^, que les Saints élevés en honneur &c en 
^ gloire iront jouir dans réternité des ré- 
,, compenfes qu'ils ont méritées par leurs, 
bonnes oeuvres ? 

A préfent , lui dis- je , je conçois affez. 
çe« que vous dites ; mais quand vous 
avez réfléchi fur toutes ces chofes , 
comment faites-vous pour former ce que 
vous appeliez afFeftions ? Cela coule de. 
fource , me répondit- elle. Lors , par 
exemple ,.que vous méditez fur le Juge- 
ment dernier & que vous vous êtes ré- 
préfentée avec autant d'attention que 
vous avez pu comme fi vous étiez aâueU 
^y lement devant le tribunal de Dieu ; vous 
„ fentant alors pénétrée d'une falutaire 
„ frayeur , formez un entretien avec vous- 
^, même, interrogez- vous; dites-vous à vous- 
,,4 même ; que voudrois-je avoir fait à pré- 
,, fent ? Comment voudrois-je avoir vécu ? 
5, Combien de pénitences ne fouhaiterois-je 
„ pas avoir fait ? Ne ferois-je pas bien coff- 
,, tente de n'avoir rien à me reprocher; d'a- 
„ voir été bien dévote , d'avoir pratiqué 
„ beaucoup de vertus ? En conféquence de 
yy ces réflexions vous demandez pardon à 
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55 Dieu de vos péchés ; vous lui faites des 
jj, proteftations de le bien fervir ; & entrant 
,, dans le détail de vos défauts, ou des 
5, vertus dont vous manquez , vous vous 
„ propofez de corriger ceux-là & d'acquérir 
„ celles-ci, & vous formez des réfolutions 
„ conformes à ces a ftes. Enfin vous remer- 
„ ciez le Seigneur de la grâce qu'il vous a 
„ faite de vous avoir fouferte en fa préfen- 
,, ce ; lui demandant le fecours nécéifaire 
,, pour accomplir vos réfolutions , & implo- 
„ rant la médiation de la Très-Sainte Vier-. 
„ ge pour Tobtenir. Ainfi finit la méditation. 
„ Mais , ajoutai-je , comment faire quand 
„ ces différentes réflexions dont vous me 
„ parlez font traverfées par une foule de pen- 
„ iées inutiles & fouvent même ridicules , 
„ qui préoccujpent Pefprit malgré qu'on en 
„ ait ? Quel moyen d'avoir alors de bons 
„ fentimens ; d'être animée à former des 
,, aâes ? Tout fe pafle au contraire en diC^ 
,, fipation ; & bien loin d'être touchée , oi^ 
,, ne fent rien moins que la dévotion dans 
„ le cœur. 

9^ Nous fommes à plaindre , dit Adélaïde ^ 
'^, d'avoir une imagination volage, qui nous 
„ échappe , lors même que nous voulons » 
„ l'arrêter. Il ne feut pourtant pas perdre 
„ courage; ce que nous pouvons foire alors 
„ . de mieux eft de revenir à Dieu toutes les 
„ fois que nous nous ^ppercevons de notre 
,, égarement ; de lui demander pardcm & 
,y de reprendre notre\fujet avec une nou-» 
^y yelle appUcattQn» Dieu efl bon ; il a égard 
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,, à notre fblblefle , & voyant notre bôfïne 
5^ volonté , il ne laide pas de nous faire de 
,, nouvelles eraces. Mais fi au lieu de reve- 
^y nir de nos diftraâions ^ nous voulions d'un 
jf propos déterminé courij après tout ce 
y, qui fe préfenre à refprit & nous y entre- 
,9 tenir agréablement ^ ce feroitune grande 
9^ irrévérence ; mais quand cela arrive con« 
^ tre notre volonté & malgré nos foins , 
9, il ne faut pas nous laiiTer abattre , ni 
99 quitter Toraifon^ comme fi on n'y faifoit 
99 rien. 

,9 L'efprit s'accoutume peu à peu à la ré- 
99 flexion ; les fentimens naifient dans J^e cœur 
9, après elle. On parvient infenfiblement à 
^9 goûter les vérités de la Religion ep les con^ 
5, fidérant ; & quand après dix ans d'exer- 
99 cice & de combat contre les diftraâions 
99 nous acquérerions la facilité de méditer 
.99 & de goûtes ce que nous avons médité , 
99 nous n'aurions pas perdu notre tems 9 &C 
9, nous devrions nous eftimer trop heureufes. 
99 Âuffi eft-ce un défaut dans plufieurs de 
9^ craindre de ne réuffir jamais , parce qu'el- 
99 les trouvent dans l'inconftance de leur e A 
^9 prit un obftacle à l'attention qu'on doit 
99 avoir dans l'oraifon ; comme fi quand on 
99 commence on devoit être parfaite. Com- 
^9 bien de Saints & de Saintes n'ont été 
^, élevé» à une haute oraifon qu'après avoir 
,, lutté contre kur imagination vagabonde 
,9 des années & des années ? Ont-ils pour. 
„ cela perdu courage & tout abandonné ? 
^ Non 9 fans doute* Ik ont petii^éné coof- 
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55 tamment,& Dieu a rëcomoenfé leur per- 
„ févérance par des bénédiâions abondant 

5> tes. ^y 

J'ëcoutois attentivement Adélaïde parler 
aînfi , fans penfer à lui rien répliquer : tant 
j'étois charmée de l'entendre. Une Maitrefle 
Major n'auroit pas , à mon fens , mieux dif- 
couru qu'elle lé faifoit. Mes yeux étoient ar- 
rêtés fur les fiens qu'elle tenoit baiffés félon 
fon ufage , ne s'appercevant pas que je l'en- 
vifageois fixement. Je voyoîs une petite rou- 

Ïeur s'élever fur fes joues , qui ajoutoit à ùl 
eauté naturelle Téclat d'une fervente dévo- 
tion ; & je difois en moi-même : Quel Ange , 
& qu'il y a dans fon ame des tréfors de grâce 
& de vertu? Je n'aurois plus voulu l'inter- 
rompre pour lui donner lieu de répandre en- 
tièrement fon cœur dans cet entretien ; mais 
à ce i^ioment la cloche appella à un exercice ; 
& elle quittoit tout ordinairement pour s^y 
rendre la* première. Telle étoit fa fidélité ; 
une fervente Religieufe n'en aurolt pas eu 
davantage. 

Je réfervai au lendemain de lui parler de 
la retraite , & quand le temsen fut venu, je* 
débutai en lui demandant, fi elle l'avoit faite, 
y, En demeurerez-vous là , me dit-elle ? vous 
„ voudrez bien favoir encore comment il 
„ faut la faire. Je me pris à rire , en lui 
difant qu'elle ne pouvoit pas blâmer ma eu- 
riofité y puifqu'elle tomboit fur un fujet édi- 
fiant. „ Je la fis , me répondit-elle , Diman- 
„ che palTé , cjui étoit le premier du liioîs. 
,5 Mais, lui di$-je . à quoi fervent ces retraites ^ 

16 
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yy Elles font très -utiles 5 me dit-elle, à cpiî, 
,9 veut fe foutenir dans la dévotion. Nous 
j, nous rallentiiTons bientôt dans nos rélblu- 
^y tions, parce ^ue la nature tend toujours 
py en bas & que la vertu la gêne ; ainfi il eft 
9, befbin de reprendre des forces de tems en 
9, tems ; d'entrer en compte avec foi-méme 
jy dans un plus grand recueillement , & de fe 
yy renouveller dans (es bons propos; & c eft 
^y ce qu'on fait dans ces retraites ; & puiifque 
39 la Mère Gabrielle m'a permis de m'entre- 
yy tenir avec vous avec ouverture de cœur, 
yy je vous dirai tout amplement ce quien eft. 
59 Ce n'eft pas ici une retraite dans les 
39 formés comme celle qu'on fait de huit ou 
yy dix jours. La Mère Gabrielle m'a dit que 
99 je pouvois aller à la récréation comme les 
39 actres 9 puifque nous ne fommes que quel- 
39 ques-unes qui la faifons. Comment quel-^ 
99 ques-unes ,. lui dls-je ! Y a-t'il d'autres 
99 Demoifelles qui la font ; & moi je n'en 
99 fuis pas ? Il n'a dépendu que de vous 9 dit<- 
99 elle 9 mais comme vous me montrâtes 
99 trop de répugnance 9 je ne voulus pas infiA 
9, ter. Mais 9 lui dis-je alors 9 fi vous m'aviez 
99 appris que vous n'étiez pas (eule 9 je me 
99 ferois piquée d'honneuF 9 &C je me ferois 
99 jointe a vous avec les autres. '* Oui , ré- 
99 pondit Adélaïde en me raillant ; vous vous 
99 piquez d'honneur. Vous voulez faire le 
99 bien pour le point d'honneur. Et fi ce prin- 
99 cipe vous fait agir 9 de qui efpérez-vous. 
99 votre récompenfe ? Des créatures appa- 
^ remment ? Attendez-en de leur part ^ vous 
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^ en ferez la dape. Les créatures n'ont ni 
,, aflezde pouvoir pour vous récompenfer , 
,^ ni aflez de reconnoifTance pour le feire , 
^ quand même elles le pourroient. AgilTons 
,, pour Dieu 6c foyons aflurées qu'il nous 
jy en tiendra compte ; parce qu'il le peut &c 
9, qu'il le veut. Mais comment le fera-t-ii? 
y, avec la magnificence d'un Dieu. Et c'eft 
j, tout dire. „ 

. ,^ Vous avez raifon , lui dis^ je ; auffi veux*-^ 
,, je m^aflfocier à celles de nos compagnes 
,, qui font la retraite ; & je veux bien la faire 
„ pour Dieu. Tenez-vous en là , me ré- 
^ pondit Adélaïde ; quand vous l'aurez mit 
,j en exécution comme ^nous , vous trouve- 
„ rez que vous n'aviez eu qu'une terreur 
„ panique. C'eft ainfi que plufieurs s'effrayent 
„ quand on leur propofe ces fortes d'exerci- 
,^ces, & il en eft de même de la dévotion 
,, en général. Elles* s!en font des idées ex- 
^, trêmes ; vous diriez que pratiquer la vertu 
^ & être toujours plongé dans l'ennui , la 
,^ trifteiTe , la mifantropie, c'eft ime même 
^, chofe. On connoit bien peu la vertu quan4 
yy on en juge ainfi. , 

„ Revenons : Voici comment nous fài- 
jy fpnsces retraites. 11 ne s'agit que d'un peu 
plus de iîlence & de méditation. Nous 
communions ce jour-fà. Après l'a^on de 
grâces , nous faifons demi-heure d'oraifon» 
Énfuite nous lifons un chapitre d'un livre 
^, de piété. Tels font les exercices du matin ^ 
„ en y comprenant le petit Office de la 
9, S te. VWrge que nous récitons jufqu'à V^ 



55 
5> 



^o6 Adélaïde 

^ près; Après le dîné nous allons à la té- 

y, création avec nos compagnes pour éviter 

^ la fingularité. Enfuite ndus faiions l'adora» 

„ tion du Très-Saint Sacrement & un quart 

yy d'heure d'examen fur la conduite que nous 

yy avons tenue depuis la dernière retraite^ 

,, Nous faifons encore demi-heure de médi* 

^ tation. après les Vépre» auxquelles nous 

yy afliftons comme de coutume ; nous y 

,9 ajoutons la leâure fpirituelle & le chape-* 

,, let. Enfin le foir nous allons aux corn- 

y, plies &c à Toraifon avec les Religieufes & 

„ voilà tout, C'eft ainfi que la Mère Ga- 

y^ brielle nous Pa réglé. J'aurois bien fou- 

^, haité qu'elle me l'eût permis tous les mois y 

„ mais elle m^a dit que j'étois encore trop 

yy jeune ; & tout ce que j'ai pu gagner fur 

„ fon efprit a été de me le permettre une 

99 fois dans deux mois. Au refte l'examen 

,9 que nous faifons après midi roule fur trois 

yy points, i^. Sur les fautes que nous avons 

„ commifes. 2^. Sur les viâoires que nous 

„ avons remportées fur nos paffions. 3®. 

yy Sur la manière dont nous nous fommes 

j, acquittées de nos exercices de piété & 

yy de nos devoirs de Penfionnake. Là nous 

y^ conildérons fi nous avons plus fàk de 

yy Êiutesqu'àvantla dernière retraite , ou fi 

yy nous en ayons moins fait. Si nous avons 

yy eu plus de foin qu'auparavant de nous 

yy vaincre dans les occafions ^ ou s'il nous 

yy en coûte toujours autant de peine. Si 

yy nous n*avons pas négligé d'obfei'vér nos 

^ pratiques de piété* Si nous ne nous fommes 
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^ pas fendues tard aux exercices par parefle» 
jj Si nous y avons eu le refpeâ &c h retenue 
^j que nous devions. Si nous en avons profité* 
,, Si nous n'avons pas manqué aux règles des. 
9^ Penfionnaires. Si nous n'avons pas été oi« 
yj feufes , ou fî nous n'avons pas négligé le 
yy travaiL Si nous avons été fournies aux 
jy Maitrefies : fi nous fommes toujours dans 
,, la volonté de fervir Dieu &c ainfi du refie. 
„ Voilà bien des chofes , m'écriai- je 1 Je m'y . 
,y perds en les entendant; que fèra-ce s'il en^ 
,, faut venir à lexécutiion ? Mais 9 ajoiita- 
y^ t-elle , je ne vous ai pas tout dit Quoi^ 
„ repartis-je, il y a encore quelque choie 
„ de plus ? Oui , dit-elle , c'eft que le foir 
yy avant que de nous coucher nous Êiifon^ 
„ la préparation à la mort. C'eft-à-dire , 
„ qu'alors nous nous repréfentons comme 
„ fi nous allions mourir. Nous récitons les 
y, prières de la recommandation de l'ame» 
9, Nous faifons un aâe de contrition fiir tous 
jy les péchés de notre vie. Nous nous ap« 
„ pliquons en efpritlefang de Notre-Sei-». 
^y gneur Jefijs-Chrift fiir tous les fens, afin 
,, qu'il nous purifie des péchésque nous avons 
,y commis par ces organes; à peu près com<*, 
„ me fi nous recevionsPextrême-onôion , & 
yy enfin nous recommandons notre ame à. 
yy Dieu y comme fi en nous couchant nous . 
yy allions nous endormir du fommeil de la 
^y mort» 

yy Mon Dieu ! lui disr je , dans un tranf- . 
yy port d'admiratbn dont je fiis faifie tout à 
yy coup , que vous êtes heureufi: de faite de 
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yy fi belles pratiques ! Je ne m'étonne pas 
,y fi vous vous foutenez fi bien dans la ver- 
^, tu. Je me foutîens fort mal , me répondit- 
j, elle modeftement , Dieu me faiTe mifé« 
,9 ricorde. Mais il eft vrai de dire que me 
jy confidérant quelquefois comme fi j'étois 
9, fur le point de mourir ; cela me rend 
,y plus fenfible le néant de la vie , la va- 
y, nité du monde , le vuide.de tout ce qui 
,9 n'eft pas Dieu.Et de cette manière je m'en- 
jy courage davantage à travailler à mon falut. 
Je voulus la faire un peu plus étendre là- 
deiTus , parce que je compris qu'en me par- 
lant ainfi elle étoit touchée ; & je lui dis 
pour voir plus clairement les belles difpofi- 
ti(ms de fon cœur. „ Il me femble que la 
9, penféé de la mort doit nous rendre trifies 
yy & mélancoliques : qu'elle ne peut que 
jj nous allarmèr. Car qu'y a-t*il de plus fâ- 
99 cheux que la deftruâion.de notre corps ^ 
yy &c de plus à redouter que les jugemens de 
9, Dieu ? Âh i me répondit-elle , ma chère 
9, Vera-Crux , fi nous aimions bien Dieu ^ 
^y la penfée de la mort feroit nos déliées. 
yy Elle nous rappelleroit cet heureux pafl!à« 
yy ge des miferes de cette vie qui font fi 
yy grandes à la poîTeflion éternelle de Dieu. 
yy Oui y lui dis- je y quand on l'aime comme 
yy vous faites y on peut confidérer la mort 
,, de ce point de vue & s'en faire un fujet 
de joie ; mais ,9 • • • ^^ Ne me louez pas 
tant y repartit-elle , je ne fuis pas fi avan- 
cée que vous le penfez. Je parle de la 

'^y mort comme ks Saints l'envifageoiem ^ 



99 
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99 eîtx qui étaient fi dégagés de ce monde 
9> & qui ne foupiroient qu'après Dieu. 
99 Quant à moi je me fers de cette penféc 
5>- pour me bien convaincre qu'il n'y a rien 
9^ ici-bas de permanent ; qu'il faudra un 
99 jour tout quitter ; que quand nous ferions 
99 élevés au faîte des honneurs , quand nous 
99 poflederions tout l'or qui eft caché dans 
9, les entrailles de la terre ; quand nous 
99 jouirions de tous les plaifirs du monde 9 
9, tout cela ne durera que quelques années. 
59 & enfuite prendra fin ; de forte qu'il n'y a 
,9 rien de ftable fous le Ciel ; & que fi Ton 
,9 veut ê.tre folidement heureux ,il faut éta-. 
99 bllr fon bonheur dans ce qui nous fuivra- 
^9 après cette vie > qui eft la pratique de U 
9, vertu. ♦ 

U fembloit qu'Adélaïde prefferitoit que fa 
vie ne feroit pas longue , puifqu'elle fe ren- 
doit fi familière la penfée de la mort. Elle fe 
hâtoit ainfi dans la voie de la vertu , & met- 
tant fes jours à profit , elle fourniflbit par la 
rapidité de fa courfe une vafte carrière ; puif* 

au'on doit bien moins eftimer la longueur, 
e la vie pair le nombre des années , que 
par les bonnes oeuvres dont on les remplit. 
Car comment pourroit-on dire qu'on a beau- 
coup vécu , fi on n'a point vécu pour Dieu ?. 
Tout ce qui n'eft point employé à fon fervi- 
ce mérite plutôt d'être appelle la perte de 
la vie , que d'en mefurer la durée. 

Je me rappelle à ce fujet deux événemens 
qui arrivèrent dans le temsdont je vous par- 
le 9 &c qui forment un contraile bien propre 
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à fournir de falutaires réflexions. Une de nos 
compagnes de la féconde Claife prît ici le 
voile à l'âge de 14 ans & demi ^ après 
avoir été éprouvée pendant fix mois par Tes 
parens qui s'y étoient d'abord oppofés à 
cauie de fà grande jeuneflfe ; de forte qu'elle 
fit dix-huit mois de Noviciat, C'étoit une fille 
d'une innocence de mœurs admirable , ayant 
été élevée dans le couvent depuis l'âge de fix 
ans dans l'ignorance entière du monde , & 
ayant parfaitement fécondé les foins que la 
Mère Gabrielle s'étoit donnés pour la former 
dans la piété. Eilepaffa fon année de pro« 
bation dans une ferveur incroyable : & enfin 
elle mourut au grand regret de la Commu- 
nauté deux ans après ùl profeffion ; mais 
fes difpofitions étoient fi merveilleufes , que 
comme la bonne Mère Gabrielle nous le rap- 
portoit , il parut plutâit qu'elle expira par 
un effort d'amour de Dieu , que par l'effet 
<}e la maladie. 

Le médecin qui en connut le danger avoît 
de la peine à fe réfoudre à le lui annoncer ^ 
penfant qu'il feroit trop fenfible à une jeune 
perfonne de quitter la vie , lorfqu'elle com- 
mençoit à peine à la goûter. Mais la Mère 
Gabrielle qui avoit élevé la malade, & con- 
noiifoit à fond (es pieux fentimens , hii fit en- 
tendre qu'elle avoit vécu d'une manière à de- 
firer plutôt de voir Dieu que de refter en- 
core fur la terre , & qu'il pouvoit s'expliqueb 
librement. En effet quand on lui annonça que 
fa fin étoit proche , ramafifant toutes (ss 
ibrçes pour lever les -mains au Ciel / elle 
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s^ëcriaavecun vi/age où éclatoitraltégrefTe: 
O mon Dieu ^ quelle bonne nouvelle ! Et 
chanta tout de fuite ce premier verfét du 
Pfeaume m. Latatusfum in lus aua diSa 
Junt mihL : in domum Domini wirnus. Je 
me fuis rejoui dans ce qu'on m'a annon- 
cé ; nous irons donc dans la Maîfon du 
Seigneur. 

Le même jour qu'elle expira il mourut 
adE dans la ville une Dame âgée de foi- 
xante & quinze ans ,*mais d'une manière bien 
différente. Elle avoitpafTë toute fa vie dans 
les vains amufemens du monde , jufqu'à ie 
rendre également digne de cenfure par une 
conduite peu réfervée , & ridicule par foa 
attachement aux parures qu'elle conferva- 
jufqu'à la fin de fes jours ; voulant toujours 
paroître jeune , & s'ajuftant avec autant 
d'afFeâation que Tauroit pu faire une Dame 
de vingt ans. {^es infirmités que Tâge amené 
ne lui permettant plus d'aller dans les com-» 
pagnies aufii fou vent qu elle le fouhaitoit , 
elle les attira dans fon logis , autant pour fe 
diftraire de la penfée de la mort , qui venoit 
quelquefois l'importuner malgré elle , que 
parce que (on cœur ne pou voit s'arracher aux. 
plaifirs du monde par là longue habitude 
qu'elle en avoit contraâée. 

Cependant fa dernière heure arriva. Qu'on 
le veuille ou non ^ le tems nous y amené» 
Elle tomba férieufement malade , & en mofii 
tratant d'inquiétude, que perfonne n'ofoit' 
lui parler clairement. Ses amies venoient bien 
en foule la viilter \ mais les unes lui faifoient 
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cfpérer de guérir , les autres ne vouloîent 
pas qu'on lui parlât encore des Sacremens , 
de peur que la frayeur ne hâtât fa mort : 
d'autres ufoient de détour pour lui faire pref- 
fentir qu'il falloit penfer à fa confcience ; 
mais c'étoit avec tant de ménagement^ que 
la malade toujours portée à fe flatter , ou 
n'entendoit rien dans leurs difcours , ou fai- 
fôit femblant de n'y rien comprendre. 

Enfin une Dame de piéié de la Ville qui 
l'avoit beaucoup connue autrefois , appre- 
nant le danger où étoit fon ame , vint la 
trouver fous prétexte dune vifite de poli- 
tcffe , & l'avertir charitablement. O mon 
Dieu, qu'on a raifon de dire que le fouvenir 
de la mort eft amer à ceux qui ont mis 
leur efpérance en ce monde ! Cette pauvre 
créature voyant qu'elle étoit condamnée prit 
la main de fon ancienne -amie ; & Tarrofant ' 
tfun torrent de pleurs. „ Ah Madame , lui 
„ dit-elle , que me dites -vous ! Il faut donc 
„ fe réfoudre à quitter la vie. Eh ! où irai-je , 
„ moi qui n'ai tien fait pour l'éternité ? 
„ Vous y êtes à tems , lui dit la Dame , ' 
„ je vais de ce pas envoyer chez le Curé 
„ afin qu'il vienne,vous entendre à confeffe. 
^j Ne perdons pas le tems de peur qu'il ne 
,, nous manque. ,, Le Curé fut exaâ ; mais 
ce que je ne (aurois vous dire fans frémir ; 
la malade expira au moment qu'il entra dans 
fon appartement. 

Un exemple fi terrible frappa tellement 
quelques Dames amies de la morte , &qui 
^voient été jufqu'alors compagnes de (es 
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folles , fi j*ofe parler ainfi , qu'elles rentrè- 
rent en elles-mêmes , & Te préparèrent à 
bien mourir , en donnant à Dieu ce qu'il 
leur reftoit de vie. 

Pour appliquer cette Hiftoire^à ce que je 
vous difois auparavant , Monfieur notre 
ConfeiTeur vint chez nous deux jours après ; 
il nous appella plufieurs avec la Mère Ga«* 
brielle , & nous parla ainfi : *' J'ai une di^- 
„ ficulté à vous propofer , celle d'entre 
yj vous qui la développera aura un reliquaire 
,9 pour récompenfe. Voici de quoi il s'agit.; 
9, deux perfonnes /ont mortes le même jour ^ 
9, une âgée de foixante &c quinze ansr^ 
^, l'autre de dix-neuf feulement. Laquelle 
des deux a vécu davantage ? » .Nous nous 
regardâmes les unes les autres , & nous nous 
primes à rire. Car il étoit naturel de répoiv 
dre que c^étoit la première ; mais faifant 
attention qu'il nous propoibit ceci comme 
une énigme , 'nous jugeâmes que le fens 
qui fe préfentoit d'abord n'étoit pas celui 
qu'il falloit faifir. v 

Adélaïde alla au but :" gonfleur , dij- 
j^ elle , il me femble qu'avant que de ré*- 
9, pondre à ce que vous avez la bonté de 
,, nous propofer , il faut s'expliquer fur la 
^, manière de compter la durée des années. 
„ Si vous l'entendez comme on le fait com- 
99 munément , il eft hors de doute que celle 
„ qui eft morte à fqixante & quinze ans a 
99 plus vécu que l'autre ;. mais fi vous ne 
9^ l'entendez que du tems qu'on a employé 
^9 à la pratique du bien y il peut fe faire^quç 
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celle qui eft morte à dix-neuf ans ait beaU'^ 
coup plus vécu que Tautre. Vous ayez bien 
), pris ma penfée , lui dit le ConfefTeur ; 
„ c'eft dans ce dernier fens que )e l'entends. 
9, Le cas eft arrivé tout récemment. Quelle 
„ différence d'une vie paffée dans Tinno- 
yy cence & l'amour de Dieu , & une autre 
M prodiguée au fervice du monde ! C'eft 
'9, ainii que Dieu aura pefé dans fa redouta^- 
99 ble balance la vie de la Sœur Louife de 
9, Zamora que vous venez de perdre & celle 
>, de quelqu'un dont on a beaucoup parlé 
99 dans la Ville ^ oui eft mort dans un âge 
y^ fort avancé ^ lans qu'il confte de ks 
„ bonnes œuvres. „ 

Revenons à Adélaïde. Dans un autre en- 
tretien que J'eus avec elle , je lui demandai 
comment elle s'acquittoit de fes examens, 
de fes leâures de piété & des autres exer- 
cices } „ Je n'y fais rien de plus , me réçon- 
„dit-ell^, que ce que la Mère Gabrielle 
9, nous a appris à vous &c à moi. „ A peine 
avoit-elle achevé ces mots que nous vi- 
mes paflfer une Peniionnaire de la féconde 
ClafTe qui avoit fait fa première Commu- 
nion aux Pâques de cette année &; dont 
la dévotion étoit tendre & peu commune. 
Adélaïde l'aimoit beaucoup à caufe de fa piété: 
dès qu'elle l'apperçut elle lui fit fignedenous 
venir joindre & nous nous avançâmes en 
méme-tems vers elle : nous étions toutes le^ 
trois d'une humeur fort gaie ; furtout les au- 
tres j à qui le bon témoignage de leur 
confciçncc cauiK)it une faiiitc allégrefic ; n'y^ 
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ayant point de plus parfaite joie que celle 
qui naît de la paix de l'ame avec Dieu, y 
Adélaïde lui dit d'un ton gracieux quand 
nous l'eûmes abordée : '* Je vous félicite , 
9, Mademoifelle , de Thonorable vifite que 
„ vous aurez demain. „ ( Cétoit la Fête 
ae l'Affomption de la Très - Ste. Vier- 
ge 9 où nous devions toutes communier. ) 
yy Oui 9 lui répondit la petite ^ ce fera un 
„ grana bonheur pour moi , mais je puis 
,9 vous faire le même compliment à toutes les 
y, deux 9 & notre bonheur eft commun. 
9, Et que promettez'vous de faire en l'hon* 
,9 neurde la Très-Ste. Vierge , lui demanda 
^ Adélaïde ^ puifqu'elle vous payera fi bien 
„ iaFôte ? ,, - 

La .petite ^ timide à prof>ort!on de fa jeû^ 
nèfle ^ s^rréta à ^cétte demande ^ & témoi- 
gna pàt un -fourii^ d^éfcnnemeht /qu'elle n'é- 
£>itle-dire en ma ppéfence. Je le compris 
bien^ &Je lui dis : " Mademoifelle , il n'eft 
5, pas june que je^cfhe vos'fecrets : vous 
jy pouvez les confier à l'oreille de MademcM* 
V, fellé de Wîtsfeu^y J ^e'tiç • Ic;^ regarderai 
„ pa^' comme une im^Bteffe. r,; Elle héfita 
lin peu ; mais comme i*iHfiftai'^, èHe s'appro- 
cha d'AdeMde , & lùi'dit qïièlques mots 
que: je n'entendis point \ aprèâ quoi elle fe 
retti»a; Cela fit tomber notre difcoùrs fur la 
Commdnien.*Jé fus boagré àIa;j*etitePett- 
-fionriâffe W'^ttt'en aV^l^ fôénVTécâ^ofu 

ï^tiàafous^^ffiSies fa^W'lwdfiV^i^parier pftis 
coi^àibdémcftft âe^^tte^kèportàite^tHatîefè. 



. ♦ i j »i 



4i6 Adélaïde 

Je ne faurois vous rapporter tout ce qu'elle 
me dit , mais je me fouviens qu'elle le fur- 
pafla : Car quoique fa piété fournît toujours 
beaucoup quand elle parloit de Dieu ; lori^ 
qu'il s'agi(foit de la Communion ^ on voyoit 
que fon cœur s'épanchoit avec tant d'onc- 
tion , & même d'élévation de fentiment^ 
que le mien en étoit tranfporté de joie .& de 
feryçun 

Il s'eA faut bien qu'on pût lui reprocher 

de fe préparer froidement , & de recevoir 

.^n^' fruit ce pain de vie. La vaille du jour 

.qu'elle devoit communier , foname en étoit 

.toute occupée. Le matin. , dès qu'elle étoit 

éveillée , après.ayoir remercié ^Dièu du jour 

nouveau qu'il lui donnoit , 8çM ^Oif oflFert 

Son tœur^ die portoit irlcontinei^ fa pseiifée 

. fyr le bonhçur . qu'felîç aurojt ,Ce jûuWà de 

recevoir fîotre - Seignejar jefus -.ÇhriiGl. Sa 

méditation rpMloit ùixM m^e fujetjFlus 

le moment en approchoit , plus aufli fbn 

cœur s'embrafoit par des déurs & des fen* 

.timensd'amoun .! .r i ,. 

.5 Elle s'avançoit vers lar fain^^^ Table avec 

i:^ gravké ^ un air dte douceur &c d^ modei- 

t}e qui nous édifioit toi^s. J^ai iu depuis fa 

inort ^m ' gueiquçs , Parn^s de: , piété: qtoieiit 

veialâes jéxpreflément poi^r s'éjdi^er &[,rpour 

ya^im^r eif h.vôywtco^mu9Ji|er;Pèsqu'6]r 

Je ayoit .rcçp î^otc^dgpeur . , #|, fe fi^^roit 

i4!écaj^'^.jfermao|> dpucenieQi.l^r yçuxî^ 

.tou^ €1^^ 'dit:qfl^le,,n?^t(^:pi^^,çp 

adorer 



«dorec 9 y ( admirer ,7; awier ; y remercier. 
Notrieir Seigneur Jefusî<el3farift ; mais' avec 
quels, tran^orts Scqûel dévotteineintd& tpu-» 
tes les puiflànces de ibnrame ! Et quiâuroit 
pu le aire qu'elleYenlequi Féprouvôit ? 
: Après {oh aâion de grâces , nous la vck 
yions forâr ,! Iestyeux?baifrëi5 en terre , gar* 
dant le iîlence ,\&i toute 'pénëtnée dupré-^ 
^âeÙK 'gage ^*eUe amùt t reçu.: Le refte du* 
jour '.euele'paflfQit dans' une retenue encore? 
phif ^grandequ'i rordihaire^qupiqufelle en eût 
toujours bemicoup. Elle étoit en ufage dV}f-« 
fàr è Notre^igneur JefuS'Chriff dans Tac- 
t^oa de grâces quelque pratique qu'elle fe 
l^opoick de * faire chaque joui^ iufqu'à la 
première rCommunion ^. & cette .pratique 
coi^oittdans gudque eâe. de vsrtn , ou 
de.vjiâoire. fuir .fës inij^ei'feÔidns* ÇUe y 
renouyettùk auffi k réf^tioa de perfëvé-* 
fer plus que jamais dans l'amour & la fidélité 
qu'eue «(voit promife à Jefus^Cfarift. 
: Telles étoient les mervéilleufes difpofitions 
d'Ad^iâejea apprpcbànt des faints my&t^ 
tes ; «pfcèsiqainrtm ne Ûûrbit'SiétQiinef qufel-* 
le y parttcipâtiairisG fruit.» Gar ^y-ccoyez-moi ^ 
nies 0lienesDemoiièUe$>9 meômoe. pourries 
OûôipreRdre t^uel progrès on .peut* faite clans 
le bien, Sc'quelle force iôrf .reçoit- pour/s'y 
foutenir y eaiecêvant la fainte Communion 
avec déviodea 9 St en ^'appliqusint àbi^n fai« 
re Paâi^n^ g^sices. Sîon s'en àcquittoitaihfî^ 
onfoitinût dilà Êuiite Table tout embrafé 
d*ampur 4ii ^yec un zfle fi ardent de fa 
imâ^â^ r^*9t{ nouSyerroit; bientô^ 
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faire fenfiblementidu fyrogrès & dans l'amen*- 
dément de pas dé&uts & dans l'acquifition 
des vertus Chrétrenîiles. Adélaïde fe fontemnt- 
aînfî d'une ComnnmÎQn à une autie. Lapre^' 
miere la préparoi t encore mieux à la féconde , , 
& celle-*ci a. Tautre d^apirès. On ne la vit 
donc pas s'arrêter darls lavoîe de laverm ; 
«ncore mdnss'en écarte?. Il n'en.étoit^Kis 
d'elle comme deoertames perfqnnesqui^t 
recueillies aujourd'hui ^ • demain extrême-* 
ment diffipëes;. oui maiçtenâné veulent ène 
à Dieu S^ qui s oublient une heure après ^ 
qui font fouveitt àss réfolutient , (ans fç 
mettre beaucoup ^ en peine de les ^rder ; 
qui paiTem leur vie darts des ultematttes de 
ferveur & de r^chemenc '^ où k ferveur 
neft fottvent tpxStùn ââlfie paflhgete dliu^ 
meur ^ & le relâdiemem eft le foûà^ r^ 
rement interrompu par hùi cpudiate. 

La manière dont, elle fe conlefibit fut en^ 
core le fujet d'un autre entretien que nous 
leumes eniemble^' Ce qu'dte m'y dit pourra 
vous ièrvir d'iffiftruâîon 4 opimme il me i^p- 
vitpourloo^àmbi; Ott fe confefi^ iffea fou* 
vent , mm on'*ne s'amende pais de même. 
On perfêwre dansfes âUMsavee autant de 
nëdigenae à Ven^ tcrriger , qfim efl affidu 
à reaaocu&Té Oàk me ài^ cmmd»e prefque 
autant les âlëquentes ctfttMRjbM dans plu- 
fiears ^ <^« esllès qi/M fiiit f»èmtnt. Car 
/ û d'um pfiiri» pevfei<hesimi:âp|^n>cbentà 
^ peiné deu« on ttèisr Ma dans Pânnëe du 
iâcré Tf il^md (k h Pêmtmee dbi^enrap^ 
prébénder ctue lu iféglige«c«b qu^les ont 
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habibieHement pour leur falut «e W accom3 
partie dans kms confbffions 6c ne les rende 
teauvaifes^ ou par défeut tfeïtamén'^oupaf 
défaut de contrition ; d'autre part celles ouï 
vont {ottvent à coafefle , ont à prendre 
garde que lei» diligence ne dégénère eri 
coutume & qu'exaâesà déclai^r leurs fautes' 
dks jne le foient pas aflez i en concevoir 
une jufte douleur. 

r Je lié prétends pas dîrepat^Ià qu'il ioît 
ton de ne pa^ approdier foovént du facré 
TribunaL N^m tombons fréquemment II 
faut auffi recourir fréquemment au remède* 
mais je dis que notre ^duité en ce point 
ne nous difpenfe pas de le Êiire avec exac- 
titude , & de nous exciter toujours à con- 
cevoir autant de regret de nos fâufes , ^e 
-fi mœ n'y avions recouns que très-rarement. 
Reprenons Adelade. Depuis la première 
fois qîf elle fe confefla , elle le fit d'abord tous 
les mois. Après la première Communion elle 
feconfefibit tous les quinze jours & appro- 
-choitune fois le mcMS de la feinte TaMe. Ceb 
.dura environ deux ans. Enfin fort Conféffeur 
voyait xpi»elle profitoit merveilleùfement des* 
Sacremens , lui accorda de communier tous 
les quinze jours, après tous les Dimanches 
& en dernier lieu il y ajouta les Fêtes & les 
Jeudis de cliacpie femaine ; ce dui dura juA 
-qrfàfafflfiort. Qnne trouva point de fingularité 
danî cette cbndùite d'Adélaïde, quoiqu'elle 
ife diftin^it' par-là de fes <iompagnes qui ne 
uom^umoient pas fi fouVent qu'elle le fai- 
Ait en dwiier lieu j parce que nous étions 

Kl 
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toutes t^moms de fa pié^é , &c nous compre^ 
nions ailez qu'une vertu qui n'étoît pas com« 
mune , inéritoit d'être diftinguée dans la 
participation des faihts Myftere& 
. 'Mais avec quelle préparation approchoit- 
elle du facré Tribmsd de la Pénitence , & 
de quelle douleur y accompagnoît-elie Pac- 
cufation de ies fautes e! Ecoutez ^ & tâciiez 
d'en profiter* ^ 

. ' i**. Elle, ne manquoit pnaais de; Êdretbus 
les {ofis l'examen ^e fa con&ience; Cette 
difcumon jovirnaliere lui rendoit Tes fautes 
préfentes ; de forte qu'il lui étoitaiféde les 
irapp^eUer à.fori fouvenir , lorfqu'elle s'exa- 
^inipoit poMP s'en confeffer.. • 
^ ;X^ Çll^n'approchoit du Confeifionnal qu'a- 
.veç upe contenance humble &: après avoir 
demandé à iPieu pendant f un tems raifen- 
jiable l'efi^it de componfiion , & s'être 
excitée à la douleur*. : 
[^ l"vElle s'accufoit Amplement & avec une 
juftè précifipn , ne difant que ce qu'il failoit 
^dire , fans ufer de longs détours ^ ni ra- 
'coiiter d^ Hiftoires , qu'on débité fouvent, 
plutôt^our fatjsfaire l'amour propre, par i?a- 
douciflement de fes. fautes que pour fe faire 
mieux entendre du ConfefTeun 

4^. Après qu'elle avoit dit /es péchës ^ elle 
j>rêtqit une oreille attentive? aux avis du Cofi- 
. fefTeur comme fi elle les recevoir «média- 
^tement de la bouche de Jefus-tGhrift jiSi en- 
,trant de nouvçay dans des fei^imens de con- 
trition , elle recevoit l^bfc^tion ^u Prêtre. 
^nfin elle fe retirpit avec, la même conte-. 
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nance humble & recueillie pour rémetder 
le Seigneur du pardon qu'il lui avoit ac- 
cordé. ' 

-Elle nie âifoit une fois :^*Ofi dît qu'il y 
'^j a* des gensiqui ont' de la peine à fe con- 
,, feffer : Je - ne conçois pourtant pas ce 
„ qu'ils y trouvent de fi pénible. Il ma 
.,, femble au contraire que c'eft un grand 
,) fujet de confolation. Car avant qu'on (e 
), confefle , on fent que les péchés îiont on 
,^ eft chargé pefent fur là confcience j&c k 
,, mefiire qu?oh lés dit au CônfefTeur on fe 
), trouve infenfiblement foulage j de forte 
„ qu'on fort du facré Tribunal avec le 
y, cœur au large , & je ne fais quelle fe- 
„ crête joie qui vousferoit , pour ainfi dire , 
^, aimer Dieu par' force , tant fa miféri» 
^, corde fe fait fentir amoùreufement dan^ 
^j la délivrance de nos miferes. ,, 
: Vous penferèz peut-être , quand je vous 
I>ar1e de la manière dont Adélaïde s'àccur 
îoit de fes péchés , comment je puis vous 1^ 
dire avec tant d'affurance^uifqu'il ne pouVoît 
y avoir que fon Confefleur qui en fut té- 
moin : Eu «fFet je me ferois bien gardée d^ 
lirêter l'oreille lorfqu'elle s'accufôtt ^f^'aiîroif 
-été un grand péché ; mais voici commeii^ 
ije l'ai Al. Notre amitié 'ii étroite 'avoit p^cSé 
•juiqu'à une mutuelle confiance ^ès plus 
iecrets fentimens de nos cœurs. Notis avions 
une telle ouverture ^ l'une pour l^autrév,quc 
nous nous racontions avec autant de (implicite 
^ue de facilité , tout ce qui fe'paflbit dans 
QOtre ame. Noos convâim^ même un jour 
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de rious avertir charitatflement quaficl nott» 
manquerions en quelque chofe , & nou$ le 
iaifions fms façon. Il arriva dans une.occir 
iîon q|ie fskypis fait upe faute dont ellje eut 
Jb charit^é de mVertin Lor^ue je fis mon 
examen pour me confeiTer , voulant dir^ 
cette faute comme les autres , j'étois e'm*- 
i>arraffêe de quelle manière je pourrois m'eg 
«urcu/èr , parce que le prochain y étant in» 
téreifé , je ne iavoîs comment l'expliquer^ 
/ans parler des autres. Je fus trouver Adélaïde 
i qui je fis connoitre mon embsirras , 6c 
die me le démêla fî l^en en peu -de mots, 
^ue je n'aurois fu l'expliquer plus cljurement 
oc plus prudemnient ^ qUana jV auroisufé 
toute mon induftrie. 

5, Je ne m'étpnne pas *, lui dis-je alors , 6 
^, vous n'êtes pas lon2;ue à confefTe ; vous 
^^ avez le talent de vous û bien expliquer , 
^y Qu'on ne le fauroit mieux ^ &c vous na 
5, oitçs rien d'inutile. Ne favez-vous pas , 
^ me répondit-elle , que le CatéchiTme 
^y nous apprend que la ConfeiSpn doit être 
,^ fim ple?Quelquefois fous prétexte de mieux 
^ fe faire entendre , on cherche plutôt ï 
^y diminuer la grandeur de fa faiite : &c 
^ une mauvaife honte ufe de circoidocu*- 
^ tiott y parce qu'il en coQteroit de dire {en 
.39 pécUé rondement. A quoi bon ^parexem- 
pie 9 qUand j'ai eu du refTentiment contre 
quelqu'un , réciter hiftoriquement ce qu'on 
m'a fait ou ce qui a donné lieu à mon 
aigreur ? /Eft-il néceflaire pour mieux 
m'expliquer que je raconte w Confefleur 
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^.hiîaaxteûe ma compagne 9 quia occa?- 
99 iiomié la^mieraie? ÊUf .^€9 confèffer^^' 
^ fans qû*il £>itbe£Qin «fue^e, kupré^ehiiçu 
^ Danf » k (Sacrencat dé Péniten^Jd £va$ 
^y. tnoa :acaii£ttric€ , & Jioopas £c!Ue il^ 
yy autres. '.'..:' .'>{':.. 
. 9« Maïs , hii. dis* jie .alors ^^ms itqp hàm 
^, de rëâexioo j comment vous £tes-vou$ 
yy accuiee de VOS péchés dans voQ*e «lerqiere 
^ Confeffion 9 qftn <pie ;}e fâche aufli fi je 
^ m'acçuife des yûens coiiune H faut ? ^ 
A peiiie. «u^-je fiût cette demaodie que |e 
comoris œi*eUe écok mdkfircete ; & £ûfant 
4m éclat de rire : ^^Ppurlecoup » ajoutai- je 
9, je fuis bien béte de vous faîte une pareille 
^, queilion. Elle en rit comme moi 5 & mp 
,, répond^ avec fon aimable naïveté : Ne 
<99 &iibns-nous pas toutes des pochés } Je dlit» 
99 roîs auffi bien les miens déviant tout^ 
^99 Demoiièlles ; ,, & tout de fuite eUe n^e 
récita fa Coi^eflion. le fus charméede voir 
-comment^llç développoit faconicience;avep 
quel ordre , quelle clarté , quelle préo^n* 
H ne s'agiflbit pas de grandes choies y mais 
'«lle^ les exprimoit iàns rien omettre ^i paiv 
4er inutilemenr. . i 

> Je voulus • pouffer plus loin notr èimteetâett 
-pour m'édfircff fur une peine qui 19e viM 
pour lors à reffprit» ^^ Je vous ^ a voue 9 lui 
>9- dîs^je 9 que ce c(ui me caufiè fouvent de 
'99 Tinquiétude au fujet de la Confeilîon, c^eft 
^^ la jcraime de n*avoir pas une bonne con» 
>9 trilion ; car fi nous fomn^es véritablement 
99 repentantes ^ cômmeiit retombons-nouft 
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o^; ^h iâcHemçnt dans les mêmes butes! Hler^ 
^y pBX exemple , je m'accufài de d^ftxaâaoQ^ 
,,f dan^/ines; prières , & à céSkldêJ^ifoié^Ve^ 
^^ ^viii éffakïhéùi. UmeiS^Uec^uëqBaAdcMl 
^ ^fi'Lxenf^ché d'avoir mmmK am pfeh^^ 
,9 on n'y doit plus retomber. J'ai le» ia>m4r 
^y ihe^peineque vous, ine fipohditÀâèl^e, 
,, & je fus la découvrir à la AfereGahnelJç 
^y . qm me parla ainfi : Mon enfant ^ la xour 
^, feilion ne noiti^ rend' pas înipeccables , 
M & notrieLfbible& eâ fi «rande.» que'jious 
*; tmanqiiomà nosréroluttone^prdTqpi^U'inâ. 
^, ment que nous les avons &ite^. Voirez fi 
^, quand vous vous préfentez à çon&fie '^ 
^, ily^aucunedevostautesgue vous n'ayez 
^, de regret d'avoir commis & fi vous vour 
3, driez* y retomber , fiappofé que Pocca^ 
^y fièn s'en préfentât* Die» ra'en préferve, 
^, luidisr^e ; &là Mère m'ajouta , eh bien 
3^ donc ! al^donnez4vQu$ à la.mtfériCorde 
^ de Dieu & demeurât en . pai^ Je. m'en 
^y tiens donc à cet avis 6c je j'eftettran- 
^ quUle*: „ ^[ . , 1 

. . Toutefois ce qu'Adélaïde me dit là ne 
^oit : point; fenvjr de, p^éte^te à toute.ibite 
de perfonnes. Elle avoitune yraie dévotion^ 
cUe s^ppliquoit à l'ouvrage : dê.f(m falut ; eile 
s'exerçoit.àJa pratique des v^jtus-i &ilpe^ 
roifibit afiez7çlairement qii^ iles: bbns .piiopcls 
qu'elle faifoit à la Confeflioe. étojent finc^* 
ns. Mais fi une Denloirelle s'accufbit toujôt^ 
délire &de .badiner fans ceffe au teras ^ 
la Prie rfc ^ :6ns .qvJeUe , fît jamais le fhpip- 
^c ^SmtKpmxf^ fieteiûr ; fi jelle ^.'^cufojt 
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de vouloir du mal à quelqu'une de ies corn* ^ 
pagnes , & qu'au lieu de concevoir desfen- * 
tHïiens plus charitables , elle continuât com- 
me au()aravant à lui témoigner de la froi- 
deur : fi elle fe plaifoit à femer la difcorde- 
parmi les Penfionnaires , & qu'après s'en 
être confeffée tant de fois elle ne ceflbit 
point de faire de mauvais rapports pour les ' 
défunir ; fi elle s'accufok d'avoir tenu des 
difcours dans la récréation qui fcandalifent 
ou d'avoir chanté des chanfons mauvaifes ' 
& qù'enfuite (es entretiens ftiffent toujours' 
fcandaleux : quand , dis*-je , une Penfionnaire ■ 
s'accufe ainfi & ne s'amende nullement 
il eft à préfumer qu'elle n'a fait ion aétedl; 
contrition que du bout des kvres ,: & que 
le cœur "n'y a eu aucune pah* Or je n^^ 
dirois point à cette fille ce que dit là Mère 
Gabrielle à Adélaïde : Abandonnei-^vous^ à^ 
la mif encorde de Dieu , & demeitre:(^ en 
paix ; m^s 7e lui dirois plutôt : N'abufez 
pas de la bonté de Dieu & redoutez fa-jut 
tice ; car s'il eft bon envers les pécbeursquî^ 
reviennent fincereinent à lui , on h'abufe pas 
impunément de fa bonté ^ ni on ne fejouê* 
pas de fa miféricorde , eii feignant d'être 
fâché de lui avoir déplu , tandis qu'on n'eft • 
rien moii» que contrit des péchés qui li«* 
déplaifent. 

'. Je ne dis point ceci pour jetter mai-à« 
propos k trouble dans vos confciences & 
vous caufer du fcrupule , fâchant d'ailleurs 
que vous n'avez pas des défauts ôffentiels 
^equoj je rçndstous ks jours au Seigneur 
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de très-humbles aâions de grâces ; mais je 
ne (aurois trop vous exhorter quand vous 
allez à confefle , de traiter cette grande ac-? : 
tiofl auffi férieufement qu'aucune des plus 
importantes de la vie y de vous en acquit- 
ter avec un refpeél , une humilité & une 
dévotion toute particulière ; de vous y ex- * 
cker principalement à ta contrition ; d'en 
fortir avec une fincere vcdonté de vous amen- 
der de vos fautes , & de fervir Dieu fidel- 
lement : & quoiqu'il ne s'enfuive pas que vous 
ne deviez phs retomber dans les mêmes 
£|utes 9 du moins ne le ierez-vous pas fi 
ajfément , & vous en releverez^vous plus • 
p^pmptement ? 

Pour Qe rien vous biffer ignorer de la 
€Piidiiite d 'Adélaïde , fur la Confeflion , je 
dpis ajouter îct que la Mère Gabrielle lui 
ayant permis de &ire dans l'année une 
Retraite de huit jours , elle y faifoit auffi. 
fa Confdifion annuelle , & y rendoit à 
fônCpnfeflGsur un compte iidelle de l'état de 
fop ame^ 

Il ne lui falloit au pins qu'une petite heu- 
re pour cela , &c hors cette longue féance , 
fon Ufa^ étoit de ne s'arrêter que pourPac* 
cufation de fês .fautes & recevoir les infhuc- 
tiofis du CohfçiTeur en peu de mots ;. car 
il ne falloit pas beaucoup l'ortiorter à prati-^ 
quef le bien : auffi les âmes de bonne volonté 
n'en demandant pas davantage. Cétoit ici 
une leçon qu'elle aybit reçu de la Mené 
Gf^rieUe , oc dont je vous exhorte vous.-*» 
même de profiter, .^^ les Conieflèui? ^ difoit 
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^ cette bonne Mère , fom les Mhiîftres de 

^j Jefus-Chrift : ce n'eft qu'en cette qualité 

>» que nous devons recourir à eux : toutce 

^, qui n'eilpas dû reflbrt de leur niîmften?^ 

^ doit être regarde comme de l'homme : 6c 

y^ dans cette eonfidération qu'aurons*nou$ à 

,, régler avec eux ? Employons leur zèle fie 

3^ lein* charité pour le ialut de nos ^mes *; 

jy à ceb près , tout autre entretien eft une 

jy perte de tbms pour eux & pour nous. » 

> Adekidé' fe propofoit deux fins en fakknt 

h Cohfeflion annuelle qui en prouvent l'tr* 

tilifé. *^ Quoiqu'il me femUe » difbit-elle,que 

9, je fais biep fêchée d'avoir ôffenfé Dieu 

yy toutes les fois que je vais à confefle , il 

„ peur fe feite que la douleur que j'en con- 

yy cois ' n'ait pas toutes les conditions requr- 

yy tés y mTCt quc notre amour propre nous 

yy ibt^ 5C nous aveugle fur nos défauts ; une 

^y revue de mes Cônfeffions dans' l'année 

„ peut fervir à les réparer. J'y redouble méi 

yy foms pour obtenir deJDiea une contritioii 

^^ telle qu'il la Êiut y &c quoiqu'aveC cette 

^'y précaution je n'aie pas une certitude d'é- 

yy vidence d'être en état de grâce , j*ai là 

^y confolaéon d'avoir Êiit ce que 'fai pu pour 

i, m*y mettre ; après quoi , comme m'a dit 

„ la Mère Gabrielle , je dois demeurer en . 

,y paix 6t fervir Dieu avec confiance & en 

j, tranquillité. Outre cela , pourfuivpit-elle« 

une Confeifîon annuelle me fait encore 

mieux connoitre à mon ConfeiTeur, Il ' 

„ v<rit 4*un c^ la conduite qiie j'ai gardée 

I) daqis le jcctt» de Tann^ Il itige mieux 

K6 
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.>! ^dei'ç^t de iiioa,ame. Il pçuti>lMSfair^e(it 
.•3^, mé jpropftTer. jêft fpmo^es^^pjrçppies popr 
^y guérir i2)es inàuxQ)iticuel$^. me donner 
*,,; des»kvïs falutaires pour moi) (ayanc€fment. 
'^ J'ajoiite à ces dçu}t uiodfs-qui i|i'opt porté 
,,, à ^jrç ce^jtç. confefli.Oiii^ qij^ J€ la regarde 
^, comme une réformcÇipn de ma confcience ; 
^^ l'y {epçjune nopyell^ aifdewr^^ei me dit^nner 
,^ .apieu^cpmmeiijene>feîfq^qiiedyntrcr 
\j dans ïoa-fervicei patileifjVf^i que je^^ 
5, pas encore bien comrt>eric^ /,& ;}è^*>e ^s à 
ji raoMTiême : Combien .4^ A^j^s.n'âi-je 
yj pa$ commis depuis Tannée. di&riiiQre,& où 
^, font les vertus. que j'ai: ^cqqif^s,?' Voilà 
^, bien; du,tçmspçrdji:â fautl'enjiplpîr^rde 
^ (|e telle fQrteqMe' je répare mçs pertes & 

Sue ]t ^çnde. ^u Seigiieuç .ce =quïl ^tten4 
e m^ fidélitp. „ ^ rf i.: ; » ^ 

Peiit-ion, pei^fer d'une tnaniei:^ p}u$chré-? 
tienne ? Voyez par^là quel foirt, Adélaïde 
avoit de ççpferyerfa confcience., en bon 
état , &. qudie étoit la pieufe foUicitude 
qu^eJIe avoit 4" ^l^t de fpfi anïe.-VQÎlà c^ 
que j jppelb s'aiip^r foi:iT[)êip§ véiritaUeh)^^ 
car tout, le mQ^à^ s'aiime:^ ijti^isle. grânil 
^loinbre ne le, ^v quç pcyt; iè peîdre^ §c 
l'amour propre qipi fait qu'on fe retranche en 
tout j ne tena qu'à nous fédMire Jk, enfin à 
ïîous précipiter dans l'abyme ; au lieu que 
l'attemjçn qu'on donne à fe fanftifiet; eft Iç 
)vrja\ &L le foli.de! amour que npi|s nous dé- 
vots ,parce;qu'il^ppere notre,(bQnhe.nr éter- 
jnel qui eft le.plus excellent taet;! qucj.nons piii^ 
£ons attendre &;a>igHelnp}isdsyiQ08 aifeirert 
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1 :AdHaîdé,4toitparfaitémeDtcQnvàiiu:iiede 
<;0tt€' véotéi, & régloit là conduite forcUcè: 
Siiibivive qui lui rendoit fansLcefle^prifea^^' 
tQs les ^compénCes éternelles ^' là dégagçoit 
de- tp^t ^utre foin pour parHrenir à: s'en ren-* 
dre digne, ;Spn..iyut étoit. l'objet. de l»ute 
fon applicatlônu J'ai conmiplufieurs Demoi* 
felles qui ont ^4 élevées dans ce Monafte-^ 
te Scrdont on pqut dire avec jufticé qu'dles 
ont travaillé à le fe;idre. Maintes, Les unes ont 
été Religieufes , & même dans des Ordres 
fort àufteres. ;^ les? autres ebgSagées dansée 
inonde -où Dieu les appellou, s:'y fontconA 
tamment foutenues dànsja piété que nous 
avions- tâché de leur inTpirer. ; n^ais autant 
qu pli ;en • pejut ingec par les apparences , au- 
cime n*^ égalé Adélaïde • dans Texercicet de 
cette foivive , qui id^g^gt de la. terre & Êiit 
^gir pour réternité.; - 

^ Qe iqui relevé ici fon mérite , c'eft qu'elle 
avoi^ d'ailleurs tout ce qu'on; «xige dans le 
monde p4ur en procurer les agrémens.. Ade* 
lai4^ étQijt rifMt héritière ^ fâ nf)aLtre{re,ab/b<« 
lue ^ outre les qûaVkt^ exié^ricuries de laiigiirf 
£|C.^sl^les manière^ ^ ^lle.avoit derçfprit^ 
une d^juçeurchatipimte i vm cceilr noWe & gér 
nétieux , capable] de foutenir /aiis s!ébranler. 

les ijps;jnd^ç ^dvèifités;.,^, .pour ..comble; 

de méri^ , elle avoit jtous les .talens qu'on- 
peut^défirer dans unerjeune.D^moifelle.qui; 
^,bipt^ profité d^ fonf édipcaji^Mi, . i •> 

ÎQuç oç deyoit-dl^ pas fç prcHrt^ettre étmt 
fi he!ureu(emçnt partagé^ /A^s dons de ^ m^ 
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de la Rdigkm ^ on l'auroit regardée comme 
k tréfor d'un Monaftere / & fi elle fe fùÊt 
établie dans le monde , elk auroit été adcv 
sée, pour aihfi dire .d'un mari & défirée avec 
emprefiement dans toutes lés compagnies. 
Cependant rien de tout cela ne la touchoit^ 
eu pour parler avec plus dé vérité-^ elle ii'y 
£iiioit pas même attention ; pour ^ (e donner 
toute entière au foin de fon ame , conime à 
Punique affaire qui méritoit (es foins & foh 
application. 

Que Ton eft heureux quahd on pen(e <le 
cette façon ; & c|uel bonheur n'eft-ce pas 
aujourd'hui pour elle d'avoir fi bien pratiqué 
la v^ertu dans le peu de tems qu'a duré fà 
vie î Que lui refteroit-il à préfent de fa bon- 
ne fortune fi elle en avoit abufé ^ te éts 
avantages du monde fi elle y avoit établi la 
fin ? Tout cela feroit paffé comme un éclair 
qui difparoit au même moment qu'il brille, & 
h peine & le -défefpoir feroient les fruits mal* 
heureux qu'elle en reoueilliroit dans l'éternité. 
- Vous trouveriez fans doute dans ce cas 
qu'elle ièroit beaucoup à plaindre. Vous ne 
pourriez vous empécber de dire qu'elle avolc 
mal pourvu à fon bonheur enPétabliiTant dans 
les vanités du monde > au lieu de travailler 
àfe pt^Kurercelm des Saints. Ceft ainfiqùe 
penfent ordinairement de ceux qui meurent 
ks perforines les plus attachées aux maximes 
du monde. Elles les louent s'ils ont fuivi 
dans leur vie le parti de la vertu , & déplo^ 
rent le fort des autres qui ont ténu malheu^ 

seu&meot uMfoute oppoiiki ^ 
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Celle où macchoit. Adélaïde fut coiirte ^ 
snais eUe fut droite & elle s'y foutlnt fidel*. 
lement Plût«à-I>ieu que nous euflions pu pro^ 
iîtier davantage de fes bons exemples ! sll 
étoit permis de former des défirs contre les 
difpofitîons adorables <k la Providence ^ les 
nôtres auroient été des plus ardens pour tui 
ibuhaiter de nombreufes années ; mais nous 
ne méritions pas de la poflféder plus long-, 
tems y &L elle avoit déjà rempli la melure. 
Tandis que nous nous reponons tranquille^ 
ment dans la îouiflance de ce tréfor ; qu'A- 
délaïde paroifToit avoir une fanté parfaite ; 
qu'elle faifoit nos délices ; que nous l'aimions 
avec une affeâion incroyable , & que nous, 
ne nous attendions à rieti moins qu'au maW 
heur de la perdre , une mal^idie imprévue 
nous l'enleva brufquement; je neTaiirois 
vous en raconter les circoiiftances fans que 
ma tendreffe fe réveille toute entière ; mais 
quelque douleur que fon fouvenir me caufe , 
je n'en veux rien retranche^* , afin que vous 
appreni^ comment on meurt quand on a 
bien vécu, &* que vous vous animiez à bien 
vivre , fi vous voul^ mourir de même. 

: Un Samedi lotùpie nous, promemons en--^ 
femble en nous entretenant de la dévotion 
à ta tf ès-fainte Vierge .qu'Adélaïde hoiio- 
roit & aimok comme fa tendre Mère & 
Éi puiflance Proteâffice, & dont elle m'ëtahi 
loit les Candeurs ^avec m zeleiS^ vaip onè^ 
don. mcnivekileufe : elle me !dit ces parolds 
que fai toiiJQUrs retemies t ^^:}e ifens d«fis 
^ . moiL Àç^m un & iffdçRt d«fir 4^ Y4>ir ^ 
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„ après Jefus-Chrift , la triè^fainte Vîergife ^ 
en qui j'ai mis mon appui & ma confiant 
ce , que fi je me Urroisàmon empreflfe- 
ment j'irois tout à l'heure la conjux^er die . 
m'obtenir la grâce de mouHr. - dans peu 
de jours, afin de pouvoir plutât lui. aller 
jy témoigner mon humble reconnoiiTance 
^j dans le Ciel pour hs grâces que j'ai reçues 
,^ par fon interceffion. ,^ 

Cétoit après le fouper .qu'elle mé.parloît 
ainfi : le lendemain je m'apperçis pendant 
les Vêpres , qu'elle étoit pâle & abattue , & 
je pris garde qu'elle fe retira d'abord après, 
contre fon ufage , qui étoit de demeurer un 
peu plus de tems que les autres dans le 
Chœur; Ven donnai avis à la Mère Gabriel- . 
lé qui l'alla voir fur le champ dans fa cham** 
bre & la trouva dans un accablement géné- 
ral , ayant la tête, lourde & pefànte , le 
tein livide & un peu <le fufFocation. Sur 
le foir un friffon la faifit j il fut fuivi d*une 
fièvre violente , enfin une douleur fixe & 
aiguë qu'elle fentit au côté 5 accompagnée 
de la 'toux , nous annonça une. fatale pé^ 
ifipneumonie qui fut plus forte que tous 
les remedesr &£ nous l'enleva en moins de 
huit jours. i 

.. Duranlt tout ce tems-là , la Mère Gabrîelle 
ni la perdit pas un moment de vue , & je 
nç faîs comment elle ne>mourut pas jde fatigue 
&r d'épuifemeht. Elle étoit nuit' & jour :à la 
ruelle «de:, ion; lit ,î ne s'en , raplportanf qu'à 
Âtt^'même pour la fecourir ; &' la douleur 

gui'idie awit;de vm-if^ çlierç Adélaïde dan». 



DEï Vl TS.tBX7llt. ^ tjy 

un fifgtand périt de. la 'Vte ^ 'l^acca£lbît autant 
que fon empidfrement .pour la tireu du; dan* 
ger hiidoonoitiidei force pouFlacfeiVir. .^ 
^. La malade) iwyoit bien racèide>foii af-^ 
Iliâion à travers la violence qtfeUe- • fe . fai** 
fiMt'pëur.rdtcsîniès larmes ;!eIlisitâchoit ile 
la confpkr ;i înais'plus elle Fui parlGBt^plus la' 
douceur de £» paroles pénétroit J'ame de 
cette* bonne Mère , &' rendoit profonde la 
pkie de. fbn ^omr^ En effet , qui auroit pi^ 
yoir ûuis regret «ne âlïede i8 apsj^'dfun fi 

frand mente , péfîr par un mal & brà£]ue &c 
i fubit?v j : :'. ' : i .! •,:•'•' ^. 
«! Quanta elle i pleine de confiance i en 
Dieu.^ elle quittait la terre avecun dégage- 
menthe: cœur dont lions étions toutes étotv. 
Sées, On me permeobit. dé demeurer, auprèà^ 
*ej|e/jdans lerjowriv ^' J^ ^^^^ qu'aurani 
9utoi&-ilivoitlu.m^a£tachier7 le cçeur, que de 
m eii^f^p jde lavoicec'étcntaÀez pourmol 
d'rëvbir iioodeTfenduràii'y'^pâs reâér la nulq 
Elle demanflsr fon jCcnifefreur Àèé le (& 
coud joue i de { & 1 maladici . à: jqui ' elle fit ia 
ConfeiCon générale 9 enfuite elle fit foi^ 
tsflament . en c&veuri de fai -Comtef&'^dë ia 
Vjçcdi m parce, jqtfelk To'avoit plus db parens ^ 
&>que lemosti iM fa N&ifoUrs'éteisneit avec 
eUe^ Comine :)e jier la. qâttois : préfqpe pls«^ 
îîetois :témoinnâaifes:fentimens ,& je tâqhai 
de ne p^drer aucune /dé fes paroles. Jelvù 
demarfdai fi elle Tcraignoit la mort ;: *^ Je tie 
fne fouciegvefôâejvivre-, me fépondit-^elle, 
^ inais; ?j«e. cramft les jugemens de Dieu. 
^ C€;pçndfant , ^ Quoiquj: je Taie beaucoup» 



^ oâfenfé ij'efpere en & r mtfénèorde » m^otp^ 
^.puyant fur les mérites de. Jefias^hrifi. oC 
^, fuF k. ipnii&fite .înÉercdffidn lie la trèsr 
^' fainte^ Vierge que fai:pfrifei^ur mo» 
^i Avocafie. ,^ ' j : i j ; ^ . 

La MœGabrieUe hii dcnuuiâai aoffi flans 
une autre i oqçafion fi elle n'avcMt pas de 
peine â quitter la vie : ^ ^Pour cette vie ^ 
^ dit^elle, qu'y feroi^-je ?^Riehife ce mon- 
3^ dene metoucfae;|!lu&on y vit^^^lusoii 
^ &it de' péchés : ainfi qiù pourrou m'y 
^ attacher ? Pour* être fraûqaiUe je la fuis ^ 
,, & l'ai peur de l'être trop : peut-être y 
^ .a-t-*il de la préfomptipn i ayant ofienfé 
59 Dieu autant que te Fai &it ; mais je {eus 
,, une fi grande confiance en fon infime 
^ bonté 9 &un d^ fi empre|({e de le voir, 
^, que mon cœur eii eft) cans la joie. ,, 
'. La bonne. Mère l'entendamt pamr ainfi y 
fe détourna un moment d'aiprès cPeUepour 
pleurer fiuis qi:^elle le^vit^ v )^ voulus m'a*^ 
itrifer de la conioler , mais les larmes tn'é- 
cbapperoit ^ & nous ne i pûmes ni l'une ni 
Vautre aflèz étoufiier nos fanglots , que la 
malade ne nous entendit. EUe nous appella 
^ nous dit avec union de dçuceur iqui nous 
fendit encore plus iîènfibles^àifiL fitûation : 
9) De'quotvjoû&affl^eeovous ^? eft«-ce^eme 
^ perdre? je n'en vauk pas la peine : eft'cê 
À, de ce que je vais voir mûn Dieu } helas 1 
,, qùé pouvez-vbuis me fouhaiter de plm 
^y coi^dant i Je vous laifle,aJ0utk^t*eUe ^ 
^^ riiàis-c'efi: pour vous revoir dans quelque 

^ tem&i car notre fiiH n'eft pa$ vaine i nom 
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^ noiK re)#indroiis dans réteitûté t alors 

yy notre union ne fera plus fi4ette au tems ; 

^^ elle durera' autant que Iteu. 99 La Mère 

Oabrielle rimêrroih{À poiur lui ^re fi rite 

xfétoit pas mcommod'ée de trop pailer^ car 

nous aurions toiqouis vook Tentenc&e i 

mais nous craignions pour fa pcntrine : 

99 Point du tout, lui répondit Adélaïde, quand 

99 îe parle de Dieu cela me foulage ; ayec 

9» vous se pais décharger mon céeur Se 

^y m'expiiquar faps crainte ; vos entretiens 

p^ m'animent à aimer Dieu. ,, 

: ' Nous ufions pointant de diferëtion 5 & 

^30us ne lai jmrtions que ipair intervalles ^ 

mais ces courts momens étoient toujours trop 

rares pour notre fatisfaâton , & fi nous 

l'avions ofé , nous ne lui aurions point donné 

de relâcfae. Souvent ' nous croyions qu'elle. 

Fepoioit & r lunis la kiflipns tranquille ;mais 

fermant leé yeux aur-dehors ^ aii lieu de fe 

livrer à raffoupiiTement ^ elle s'entrètenoit 

amoureufement avec Dieu. Je m'approchok 

quelquefois fort doucement & f ouvrois àjoi 

peu les rideaux de fon lit pont voir comn 

ment eUe. alloit , & à chaque fcb }e convi 

prenois qu'elle s'^levoit à Dieu de moment 

a moment , foit par de doux foupirs qa|elle 

poufibit vers lui avec beaucoup de dévotioriji 

£oit par des aétës de regrets de (es ùi;aies ^ 

d'abandon à la miféricorde de Dieu ^ de defic 

de le pbileden 

Je le redif<^s à là Mère Gabrielle ^ iSccom^ 
me je youlus une autre fois la ûirprendre 
dans ces pieufes diipofitions 9.1a4)onae.Meft| 
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s'approcha avec moi , &c nous la vîmes ies 
yeux éievés vers le CieLavec un vifage> 
doux & enflammé tout enfemble , commo 
ée qiielqu'un qui brute des .pluspiflresfiam* 
lïKS delà charité..,; Âquoi.penfes-tu, ma. 
^ chère Adélaïde , lui dit la Mère toute 
^, trempée dans Tes larmes. Je penfe , lui 
y, répondit-elle , à la .grâce que Dieu m'a 
„ faite de me retirer d'Angleterre , où peut-* 
9, être je me fuffe perdue, &c deme condui- 
yy te dans ce Monaftere , où j'ai eu tan( 
,^ de moyens de travailler à mon falut. Cel^ 
^ réveille toute ma reconnoif&nce ; & fi 
^, je me livrois à ce que mon cœur refTent^' 
jy je crierois de toutes mes forces : quelle 
„ bonté de Dieu qu'il m'ait délivrée de tant 
,, de dangers pour mè conduire ici où tout 
^ a concouru à ma fanâification iS'il'me 
„ fait miféricorde , il me femble que fêter- 
9,i nité ne fera pas àflez longue pour chao- 
,,' tei-i le Cantique d's^ons de grâces que je 
,, lui dois. ' 1 ; ' 

. „ Te fouviendras^tu de moi y ma cheré 
'^y enfant , lui dit la Mère Gabrielle? &cde 
^-, moi auffi , lui* ajoutai^je ? Je ferois bien 
^^ ingrate y nous répondit^elle > fi je vous 
^^ dublk>is y après les obligations que je 

,i' vousi ai. „ i / ^ 

. 'Madame PAbbe0eiqnî vint alors nous in- 
terrompit. Elle lui fit une courte exhortation 
fur le dégagement de ce monde & le fàcri* 
fice qD^eJle de voit faire dé & vie , fi.c'étoit 
la volopté de Dieu qu'elle mooriit;xar on 
pouvbitiui paii^r delà n|ort fans^ qu'elle s'en 
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e^ffiayât ; on eût piutèt appréhende ieVut^ 

fiiger en toi faifànt dpérer de vivre» Âdelâidé 

l'écouta avçc unreipeâ: &s une humilité qui 

l'attendrit autant que notus étions attendries ; 

il n'y ^voit iâmais que la malade qui montrât 

de la fbrmeté* . . '. 

- La Mère Abbeiïe venok la voir régf£ere* 

ment trois fois le^ jour , les Religieuses fe iiio^ 

cédoient les unes aux autres pour s'édifier au^' 

près d'elle autant que pour lui £iife vifité ^ 

car fa vertu lui avoit acquis non-fedetnënt 

Teffime , mais encore le refpeâ &c l'amour de 

toute la Commuhai^té ; & â la Mère Abbeffë 

avoit voulu-écouterTempieffement des Reli- 

^èufes, la chambre de la mî^de auroit tôu-r 
jours été ipleine de inonde. - j\- * 

' Ellerdetnatidaiuffi à voir les^ DemoifeH^ 
Qnles^fit appell^r^detôute^les-Qaffes. M^ 
toucha la main à^cfaacuné en :parttctlfier ^ 
^vec uii £gné de tête fi gracieux , qif^il n'y 
en eut point qui «'en fût vivement pénétrée^ 
La Nfere'Gabriellef leur a?«toit défendit deiluî 
parler ,lpahJe qiiecela r^uroitéMiiréëlr^aîs 
Adélaïde mutant t>as faidsfàite éè leur arvîÂt 
témoigné par figne ce* qu'elle' auvoif voulu 
leur dne -i elle pria la Mère Gabrîelfe Je lêà 
afTemBler toutes , & dé leur dire de Et part 
que fi la f(»blefie où Ton mal l'avoif i^â^titô 
a'avoit pas été un iobftacle à fes defirs , em 
auroitivoidu de (tout iba cœur fe^eter aux 
pieds de chacune pour lui demander f^^rdori 
des mauvais: e'ken(iples/& des occafions'de 
slu^rin ou^elle leur avoit donné», r ^ ^ 
\Quana la bpnne Mère s'acfaitta dt œtt^ 
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commiffion ^ tout^ les SaUe$ retentirent dés 
Cfisi des Penfionnaires ; en forte, que la Mère 
Abbefle & plufîeurs Religieufes qui les en^ 
tendirent, accoururent au bnnt , cfoymt 
qu'on leur avoh annoncé la mort d'Adelaîde« 
C'était un fpeâacle bien touchant de voir 
bdéfi:toîonoù étoîenttoistes cesfilles.. Celles 
qui] en avcnent mul u(é à ifon égard , lorf^ 
la Démoîfelle ^ont je vous at parl^ 
toit dans le Monaiflere , fe le reprochoient 
publiquement & loucnent (a patience ^autant 
qu'elles condamQoient leur indifcrétion* 
t>;aittres racontoient tous les fervices d'a^ 
initié qu'elle leur avoit rendus en une infi- 
nité de rencontres^ D^autres ezakoient &$ 
vertus & difoient tout cequ'elles lukavoient vu 
&îre d'édifiant. Enfin ce n'étoît .parmi elles 
fAd pleuris , que plaintes , ipip regrets , 
qu'éllMes 9 que déiolatâon. . \ ' 

Mw celle qu'on reniaraua prtndpalement^ 
ce fut la petite Charlotte aeSainte-Foi , cette 
Jeune Turque convertie dont je vous ai' ra- 
conté j'faiftoire > & pour qui Adélaïde avoî^ 
pris tant de foin. Véritablement elle ne ciimt 
nirne- pleuroit. point ; mais c'étCHt par l'ei* 
ces de la doideur qui l'étouffoit ; &c en efiet 
elle en fiit férieufement malade. On la 
voyok rènverfëe à un coin fur une ctetife , 
dans mi accablement qui ne luidonnoit pas 
mémeafles de fi^-ce pour jetter les . larmes 
hor» de i^yeux. 
. Gepàsdant AdehSde 9 fe fentnt aftnUb 

de plus en phis ^ pm la Mère Abbefle^St^ la 
IktmGafaikUc d$ neplus laiSer entier )?er« 



$c i9PÎc^ d&n\ 4e /«f difppfer avec lAoms* de 

fHftç^^o» ao i^doqiabk^ paiTage.du tems à. 

l!éternité. On iui ddnna le Sartit Viatique dèf , 

le qu^rieme iàur de/a maladie ;^U€iâurDit. 

yomu qu'on lu» petmt de k recevoir ^u moins 

^ gen0ut ftrr fon lit; xnails, ià foibleiïe Jie^fe-, 

cpnda^t pB$^ fou courage: ^ edUe ne put y^té^, 

, cuter. Pwr, y^ fuppl^erc, la p^ ^ tou}Cilur$^ 

féconde ten iàint^ pratiques 4 lui Àggéra df;, 

prier la Mère Ga^ielle; de lui. ajpiioi'teriinQ, 

corde ^ elle fe la mit an xou , am ide recè-^ 

voir ce grand Sacrement eii: qu^é de fup4 

pliante , iè rej^t daot^ conMrie. uoç mdigÉto. 

crimtneUe qui ne vtéxkck que lettiraits. vei»^ 

Çeiirs de la juffice . d» Dîeii > &fe d(^t touM 

b reflburce étdt ^aitt £1 grande jnM«ikordé«I 

C'eftainii qu^eUe :/e»pBiitaek..Elfe en fit de 

méntieen receVant.llSxtrênIe-Onâion , ré^ 

rmdaRt avec beauetep de .piéfence d'efprît 
toutes les prieres'. . . 
L^ Mère Gainistte, qui 9 ccmitiéi je jrou». 
ai dit 9 jle la qîdttœt point : , h»; r^iàtst la 
Pafton derNotte^Seiteeur Jefui^Glmft iidbtt 
Saint-f Jean , & pendbsit ce . tâns^ i'ëtoâs câ 
gehoux aux peds de/fôtiKt^aiyraBtmei yeuar 
attachés fur les fiern^ pour tâcher de iecon% 
noître , fi je le poovcMS ^ le$ difpofitièns dé 
im ame. En :eœt y autant que je le puffc<»tH 
prendre ., il me {MiroifIUt>qu-elle étoit topte 
ocqipéede la &inte Leâztre que ht M^rà 
loi mEoii^ Le . démon qfxi fait orânaircnKne 
iès pluJs grands ei&rt&idans cette ^^dentiesd 
beaie ^.Toubii là tenter, d'infidéb^^&^ndci 
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défefpo(r':4eHeappeltâ fùn Cbufdfeur U^ltai 
dit : '** ^Môii ^Peftj y je fins ttrttiéô oontré Est 
„ foi , nriais ^e protejlfô que je veux; mourir 
,^ fille de PËglife Komaine ^ £c <}uè je ^a-^ 
^ CÂfierbis Mille vks> fi j'en étoisîamaitreA 
,^ fè , plutôt que de révoquer en déute 1^ 
,^ tn^ndVe point de fa^creatice^^ d^lteurs 
,> ^1^ muttituae de ^ mes pécfaés' & ta loueur * 
y) dés^ fugemens' de* Dieu m'ei&ayent ^ 
,y fortifiez^moi 9'je votis<»i p^i^^jy j^en ai 
jj gratid befoin^. y, Ce faint homhie^ «^ can 
c'étcMt -véritablement • un ^ faint ^ la rsmura^ 
& la confbla.: Il lui appliqua ' Pindiilgence^ 
pléniere que 1& Nonce ^ dû Pape lui avok ob-. 
tenu , •comnîe ^jç t^ous l'aï raconté dam f&tt 
tsms ; 3&C récits^ les* ip^^ 4^^ Agoiiifans. 
Elle vécut' «encore râviton ttn- petit -^it* 
dlieure , iê connoiffant^ nous cohiioiflant? 
parfaltememit , &: joaiflatir d'ait' calme admi^ 
lable. Mais tout-1-tCOup lorfqaenou&noiiK'y 
attendions le moins , elle ouvrit de grands 
yeux qu'elle" tixa iaja .ykà de ^fom lit ^ & 
s?£cm^, autant qiie; & fi^ibleife le M put 
«erntettre^ >Ah ^ ^loniPieu ! Ah ^ inôn Dieu!^ 
}e vois ma s' cl^re''Mere qfii: nv'aippelle. îb 
TOUS' avoue que M frayeur mè faifif , les 
chevaux: Te dreflerent fiir ma?, tête, & je 
Mes iaiffer tomber le cierge béhiqiie j^cns: 
àrla^main , crai^ant de voir la morte qi/dle 
"vOjroit. EUe^ajouta . d-Un; ton plus' tranquiUe , 
&'jlfOeid ule) dévotion : Moii ' Dieu , je 
feoomoiainde^ moa ^me centre yosmûns. 
Ce)BireBtie8^epnèreS' parolésrqu^lleipro4 
gQn9à}iciiç.ayant porté à U bdudie letpedt 

çrùciâz 
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Crucifix qu'elle avoit en main & qu'elle bai*- 
ibit prefque à tout moment , ou tenoit ferré 
fur u)n cœur ; fon vifage devint pâle ; fe$ 
yeux s'éteignirent ; elle^ rendit i'ame . avec 
zvkffi peu d'effort que ii elle n'avoit fait que 
s'endormir. 

Nous nous étions foutenues jufqu'alors , h 
Kfere Gabrielle & moi , autant que nous 
Tavions pu ; mais à ce moment nos forces 
nous abandonnèrent ; nous tombâmes toutes 
les deux en défaillance , & le Confeflèur avec 
deux Sœurs Converfes qui étoient dans h 
chambre^ eurent bien de la peine à nous feirç 
revenir. 

. La Mère Gabrielle avoit envoyé dès le 
deuxième jour de la maladie d'Adélaïde un 
exprès à la ComtefTe de la Verda pour hii 
en donner avis. Par malheur cette Dame 
étoit attaquée d'une violente colique qui lare- 
tenoit dans le lit. Dès qu'elle fut en état de 
Apporter la voiture, elle vint en diligence , 
& n'arriva -néanmoins que le lendemain de 
fa mort. Elle fut inconfolable de n'avoir pas 
été à tems à la voir. Elle remplit nos Par- 
loirs de cris & de lamentations , & pen- 
dant un mois qu'elle refta dans Valladolid,; 
elle neceffa de joindre fes regrets aux nôtres, 
& des larmes intariflables à celles que nous 
répandions tous les jours. . 

Je ne iSnirois point fi fe voulois vous ra- 
conter tout ce qui fe paffa pendant qu'elle 
fut avec nous : Tout ce que je puis dire poup 
votre édification , c'eft que bien qu'Adélaïde 

l'eut laifiTée hàitierede fe$ grandes richefiW« 

h 



a4i Adélaïde 

cette marque de Ton bon cœur ne fit que lui 
rendre fa perte «plus fenfîble. Rare exemple 
deyéfintéreffeinent ! Ce n'eft pastOl:^oursle 
<œur qui s'afflige , quand on arroie de fes 
larmes le cercueil de ceux dont on recueille 
une riche fucceffion. 

. Voilà donc cette pieufe Adélaïde dont 
yous^étiez fi emprefTées de favoir la vie« 
Eufliez-vous cru de trouver parmi celles qui 
.vous ont devancées ^ un fi beau modèle de 
vertu? Le récit que je vous en ai fait ne doit 
pas être ftérile. Si vous la trouvez heureufe 
d'avoir été fi fainte , vous devez , en mar- 
chant fur Ces traces , afpirer au même bon- 
heur. Ne penfez pas qu'elle foit inimitable ^ 
parce que je vous l'ai repréfentée fi parfaite. 
Vous pouvez le devenir autant qu'elle y avec 
le fecours du Seigneur. On n'exige pas que 
vous l'atteigniez d'abord dans l'état fublime 
de fa piété : il fàut du tems & de l'applica- 
tion y ayez du courage &c du zèle ; & quoi* 
que vous vous trouviez au-defTous d'elle , 
bien loin de vous laifTer abattre , prenez , 
pour ainfi dire , des forces de votre foiblefle, 
6c mettez la main à Tœuvre. Dieu bénira 
.vos efforts & votre émulation. La première 
tentative vous conduira à un heureux pro- 
grès 9 Se ce progrès aura des fuites favo- 
rables. 

Profitez du loifîr & des moyens que vous 

avez dans le Couvent pour vous établir foli- 

dément dans la piété. Faites^en une ample 

.provifion , afin que vous foyez abondam-- 

,mwt pourvues quand- vous fortirez d'ici 
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^our fuivre Tétat où Dieu vous appelle. 
Que ce foit pour la Religion , ou pour le 
monde , vous avez befoin de vous y pren- 
dre de bonne heure. Si Dieu vous attire à la 
~vté Religieufe , il faut vous rendre dign^ 
d'une fi précieufe grâce en vous rendant fr 
délie à celles que vous avez à préfent. Quoi- 
que dans cet état faint , les obftaclej au falut 
foient moindres , & les moyens de Topé- 
rer plus puifTans & plus nombreux , la piété 
. doit vous y préparer comme elle doit vous 
'y conduire. 

Mais fi c*eft dans le monde que Dieu 
vous appelle , à combien plus fort« raifon 
;devez-yous prendre des mefures pour ne pas 
vous y perdre. Ceft une iflufion dans plu- 
sieurs qui croient que parce qu'elles doivent 
; s'établir dans le «eçle , il leur eft permis 
d*être moins dévotes , & peut-être encore de 
neTêtre point. Quelle erreur groffiere ! Ou 
il y a de plus grands dangers , ne doit*oa 
pas fe prémunir davantage ? S'expofe-t-on 
au péril fans précaution , & marche-t-on à 
rennemi fans armes ?,Que deviendroi(;^une 
jDemoifelIe fi elle fortoit du Monaftere fans 
avoir fait un fond folide de piété ? Se fou- 
tiendroît-elle un jour dans le monde fans fe 
laiffer ébloui j par fes faux charmes , & fans 
* donner tête oaiflée dans (es pernicieufes ma- 
ximes ? Bientôt toutes les inftruftions qu'elle 
auroit reçu dans le Couvent s'évanpuiroienc 
, de fon efprit ; les amufemens , les plaifîrs > 
les bagatelles prendroîent pofiefiîon de ion 
«œur. Plus elle, fe trouyeroit au jarge ^ plu» 

L 2 
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auffi elle s'y mettroit. C'eft ainfi qu'on 
commence une vie mondaine. On la con- 
tinue de même , & on la confomme enfin 
par une moft qui n'eft rien moins que 
chrétienne. 

Quel eft le fort de Pâme après cela ? 
Elle quitte cette vie comme on s'évéille d'un 
fommeil , où tout ce. qu'elle ^ goûté de 
vanité ne paroît plus qu'un fonge , & n'a- 
yant que les œuvres qui la fuivent , elle n'a 
point de récompenfe'àeipérer, parce qu'elle 
n'a rien fait qui la mérite. . . / 

Comme je ne vous ai raconté l'hiftoîre ^ 
d'Adélaïde que pour vous animer à l'imiter'; ' 
une Demoifelle qui voudroit fe former fur 
elle , n'auroit qu'à la fuivre dans les différen- 
tes Claffes , & tâcher de l'exprimer fur foi 
^trait par trait. Nous l'avions vue fe fignaler 
dans la première , par fa fincérité , fa docili- 
té ,& ce noble defir d'apprendre , que j'ai 
» appelle pour cela une louaole curiofité. 

Quand on met ces trois vertus pour fon- 
dement dé fon éducation , on en peut éle- 
ver l'ouvrage bien haut , >& le conduire heu- 
reufement à fa perfeftion. Telle fut Adélaï- 
de dans fon enfance ; la diffimulation , la 
fupercherie ; fe menfonge lui furent plutôt 
inconnus qu'elle n'eut befoir^ de les com- 
battre. Ses lèvres étoient toujours les fidelles 
interprètes de fes penfées , & fon amour 
pour la vérité fut fi confiant qu'elle auroit eu 
plus de confufion d'éviter le châtiment eh 
qéguifant une faute , qu'un efprit revêche 
a'^uroit e}i de dépit de le* fubir. 



Sa docilité nous apprend encore à aimer 

qu^on.nous redreiTe , ôc à ne jamais nous 

révolter contre lacorreftion. Une fille qui' 

ne peut foufFrir d'être reprife mérite de porter 

dans la fuite, avec fes de&uts , toute la honte 

die fon indocilité. Ceux d'Adélaïde n'étoient 

ni nombreux , ni confidérabjes ; elle s^en 

corrigea facilenient , parce qu'elle aima d'être 

corrigée. 

Xe defir de s^ftruîre .fixa' fon application.' 
On cultiva fon efprit par des connoiffances 
utiles , & fon cœur par des maximes falii- 
taires ; On lui montra tout ce qu'une De-,-. 
moifelle de conditicni doit apprendre ; & 
fon émulation fondée fur l'amour du devoir, 
là porta .à féconder les inftruÔions de fes 
Maîtrefles. Son empreffement égak le leur , 
& peut-être n'en dirois-jie pas ttop fi fajou- 
tois qu'elle le prévint & le furpafla. 
. Mais quelle fut cette tendre dévotion que 
Dous admirâmes en elle > & qui nous la fit 
également aimer & refpeôer. Cette dévo- 
tion naiflante qui la fit briller au milieu de 
nous prelqu'auffitôt qu'elle y parut , comme 
line belle aurore. Cette dévotion qui la ren- 
doitfimodefte. dans la prière , fi fage dans 
Iks exercices , & qui lui infpiroit une telle] 
Borreur du péché que le moindre allarmoit 
ùl confcicnce timorée. Voilà fai^s doute une 
conduite qui peut bien (èrvir de règle aux 
Penfionnaires d^ la première Claflfe , &* 
dont les autreis encore péùveht beaucoup, 
profiter. •.;,.. '^ 

Comme une fource abondante fe répand 
* • • . ' -■ ' ' • . ^ . ', 
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& fe diftrîbue en plufieurs ruifleaux , aînfi 
la piété d'Adélaïde fe développa davantage 
dans la fecondeClaffe par les différentes pra- 
tiques de vertu dont elle nous donna rexein- 
ple après fa première Communion. Il parut 
bien que ce Sacrement de falut avoit produit 
des fruits de vie dans fon ame innocente. Ils 
devinrent bientôt fenfibles par les réfolu-' 
tions qu'elle prit , & furtoutpar fà fidélité à^ 
les mettre en pratique ; car que feroit-ce, 
d'en former &de les oublier enfuite ? Non, 
Adélaïde n'en agit pas ainfi ; elle fe propofa 
un fingulier refpeâ dans la prière ; & elle 
la falfoit à nous en infpirer a nous-même ; 
elle fe propofa l'exafte obfervance des règles- 
des Penfionnaires , & elle s'y affuîettit avec 
l'cTcaftitude qu'on pourroit attendre d unç 
Religieufe. 

Elle fe propofa la foumiffion 5c l'obéiffan- 
ce aux Maîtreffes , & aucune ne trouva eq 
«lie la moindre oppofition à fa volonté. Elle 
fe propofa la charité & la politeffe envers fes 
compagnes , & non-feulement il n'en fut 
point qui eut lieu de fe plaindre d'elle; mais 
toutes éprouvèrent de fa part ce qu'on peut 
attendre d'un bon cœur , d'un cœur affable , 
d'un cœur généreux , d'un cœur qui femble 
s'oublier pour fe dévouer à la confolation des 
autres. Enfin elle fe propofa la retenue , la 
modeftie & tant d'autres vertus dont le dé- 
tail feroittrpp long , & toUt cela elle le 
pratiqua fidéllement 

, Ce. ne fut encore là que? le prélimînaîre 
d* une vertu plus forte 6c plus ^evée. On la 
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■vît dans la troifieme Claffe , fe foutenîr par 
tine invincible patience contre les contra- 
•diftions de quelques efprits ennemis de fa 
piété , & s'éloigner avec prudence de leur 
Société contagieufe , fans toutefois que la 
crharité s'altérât jamais dans fon cœur. On la 
xrit par le même principe de religion chan- 
ger fa douceur en févérité , & repouiTer vi* 
goureufement une attaque dangeréufe , dont 
elle ruina les eflForts du premier coup parla 
force de fon zèle. 
^ Ce dernier exemple doit vous être pré- 
cieux fur tous les autres , parce qu'il vous 
prémunit contre un* piège dont le monde 
n'èft que trop couvert, à la perte d'un grand 
nombre d'ames. Gravez -le profondément 
dans vos cceurs ; & que le tems qui détruit 
tout , n'en altère jamais les traces ineffaçables. 
Adélaïde avoit fans doute puifé cette force 
invincible dans les pieux exercices qu'elle 
pratiquoit avec tant de ferveur. La médita- 
tion , les leftures de piété , les retraites , 
elle s'en acquittoit avec une dévotion qui 
égaloit fon exaftitude ; & quand je dis foa 
exaditude , vous pouvez aifément préiumer. 
jufqu'à quel point elle la porta. 

Ainfi enrichie de mérite aux yeux do 
Dieu , elle fe trouva parfaite dans un âge , où 
tant d'autres ont mille défauts à fe repro- 
cher ; & Dieu , fidelle rémunérateur de la 
vertu , fe hâta de couronner la fîenne , i 
proportion de fon empreffement à s'en rérn 
dre digne. Elle mourut donc jeune , mais 
elle vécut beaucoup ; parce qu'elle mit Id 

, L4 



^jfi Adélaïde 

tems à profit. Elle mourut fainte , piirce 
<ju'elle av(Mt fiiintement vécu. Elle ne re- 
douta point la mort , parce que (es œuvres 
'lui donncnent une Jufte confiance en la di- 
vine miféricorde. Heureufes les filles qui Ti- 
miteront. La voie qu'elle a fuivie , efl la, 
voie droite ; on ne fauroit s'égarer en mar- 
chant fur (es pas. 

Je finirai ici le récit des vertus de cette 
incomparable amie , dont le fouvenir du(;era 
autant que ma vie , en attendant que Dieu 
par un etcès de (sk bonté ^ me fàSe la grâce 
de l'aller joindre dans le Ciel. Mais pour 
donner à cette longue narration les dernier» 
traits d'utilité que vous pouvez attendre ^ 
permettez-moi d'y ajouter un abrégé de I^ 
pieufe conduite de aeuxde ifes compagnes^ 
dont Tune fut Religieufe & l'autre s^établit 
dans le monde ; toutes les deux , ks grande» 
amies , & qui s'étoient attachées plus partir 
culierement à l'imiter. 

CeÙe qui embrafifa la vie Religieufe , ap- 
partenoitau Marquis d'Almanzar de Seville, 
& s'appelloit Ifabelle ; fille unique 6c richç 
t^éritiere , qui foula généreufement aux pieds 
les efpérances du (lecle pour fe confacrerà 
Jéfus-Chrifl: dans un Monaftere de fa Patrie. 
Elle fut à peine dans la troifieme Clafle qu'elle 
fit ouverture de fon deflein à la Merç G4- 
bf ielle 9 laquelle en MaitrefTe prudente atten« 
dit qu'elle lui en eût parlé plufieurs fois , 
avant que ' de l'y confirmer. 
. Après ces premières épreuves , cette bon^ 
|iç Mçre lui infpira de faire une neuvaine à 



la Très-Sainte Vierge , une aux5dînts An-^* 
ges , une autre à Saint Jofeph i & la voyant 
toujours ferine dans foh pièùx projet, ellé^ 
la fit examiner par un Prêtre expériinenté 
<3ans les. voies de Dieu , qui eniploya' 
une difcuflion exafte. Et conclut enfin que 
fa vocation étoit bonne. 

On de voit s'attendre naturellement! des 
obflacles de la part des parens. Quel Tacri- 
fîce pour eux de fe priver pour toujours 
<i'une fille unique ! Jmais ils avoient la 
crainte du Seigneur en partage , & après* 
une épreuve raifonnable qui les raiTura fur fa 
vocation , ils imitèrent la générofité d'Abra- 
ham , & fe fournirent aux ordres de la Pro«- 
vidence. 

La premfere démarche ^que; fit Ifabelle , 
étant entrée eh probation ^ fut un gage de la 
haute piété ou elle parviendroit dans Ta fuite. 
Elle fiit trouver fa Maîtrçffe de Noviciat dans 
fa chambre , & fe. jettant à fes pieds avec 
une can<}eur &c une humîTité d'Ange , elle 
liiî parla en ces termes : *^ Ma Mère , Je fuis' 
jy devenue votre enfant. Je viens me démet- 
„ tre de ma volonté , pour n'avoir que la 
^ vôtre. Difpofêz de moi à votrie çré ; je 
3^ nie décharge entièrement fiir vous du foin 
^^ de ma propre conduite; ^ La Maîtreife qui 
joignoit une longue expérience à une rare 
pieté fût au comble de fa joie de trouver 
fa Novice dans dés difppfitions fi favorables. 
Elle en profita pour là former aux vertus 
Religîeu(es ; & la Novice , docile fousfà 
^irçâion , y fit .tant de progrès ," qu'avanj 



qu'elle prononçât {es vœux , on auroît p* 
la regarder comme une ProfeiTe de plufieurs 
anilées. 

Vous en jugerez par ce qu'elle écrivit à la 
Mère Gabrielle en lui apprenant fâ Profef- 
jGon. *' Enfin , dit - elle , j'ai obtenu par la 
,, miféricorde du Seigneur , ce que je defî- 
„ rois avec tant d'empreflement & que je 
^ lui ai demandé avec tant d'inilance. Me 
j, voilà confacrée à Jeius-Chrift pour tou- 
,, jours. Je tiens à lui par des liens indiffo- 
„ lubies ; rien n'égale la joie de mon cœur ; 
,, il triomphe de fon bonheur. Que me refte- 
„ t-il à faire fi ce n'eft de garder une in- 
^y violable fidélité à celui qui a daigné m'a- 
V 8^^8^^ au nombre de Tes Epoufes choifiesi* 
^, c'eft bien là ma réfolution. Le nioftde que 
^, j'ai quitté fera déformais pour moi comme 
„ un Pays d'oubli ; Dieu feul occupera mon 
„ cœur ; je me fuis dévouée à lui , comment 
^, uferois-rje de réfervc ? 

Dans une fecondç Lettre , elle lurmarque ' 
le plan de conduite qu'elle a voit dreffé dé 
Favis de fa Maîtreffe pour toute fa vie. Ct 
plan rouloit fur cinq Articles principaux , 
lavoir , fur Téloignement du Parloir , fuf 
Fefprit de pauvreté , fur le dévouement à 
robéiflance , fur la charité commune Sc 
fur la fidélité à garder la régie : & l'on 
peut dire que la pratique de ces chofes en 
fit une parfeîte Religieufe , c'eft-à-dire , un 
modèle d'obfervanèe pour les autres, & une 
fille intérieure^ & d'une étroite union avi^s 
J>ieu. 



"A regard du Parloir , elle fe propofa de 
H^y paroître que pour fes proches parens ^ 
<îe le faire rarement . & de ne s'y entrete- 
nir jamais de ce qui le paffe dans le monde. 
Une de ks coufines germaines , trop imbue 
des maximes du fiecle , voulut un jour lui 
faire quelque reproche fur la difficulté 
qu'elle faifoit de recevoir {^s vifites trop 
fréquentes : „ Qu'eft-ce que cela fignifie^ 
„ lui difoît-elle ? y a-t-il du péché à voir 
„ une parente, quand elle vous appartient 
„ d'auifi près que moi ? Vous autres Reli- 
„ gîeuïes , vous portez tout à Texcès ; s'il 
„ le faut ainfî pour être dévote , je vous 
,, remercie de la dévotion ; elle me fercit 
,,' mourir étique en moins de fîx mois. Il pa- 
,^ Toît bien , lui répondit Ifabelle , que vous 
„ ne connoifTez pas les devoirs de l'état que 
„ j'ai embraffé ; mais puifijue vous les igrio- 
,, rez , refpeftez-les du moins comme uft 
„ myflere au-defTus de votre portée. Je né 
„ fuis plus au monde ni du monde , & pair 
',, conlequent je ne dois être avec le monde ^^ 
,, que le moins que je pourrai. „ 

Cette même Dame voulut tine autre fois 
lui faire part de 'quelques nouvelles qui coït- 
•roient dans la Ville. ** Laiffons , dit-elle , 
,, m'a cdufine ,'le monde pour ce qu'il vaut ; 
',, ce qui s'y pafTe m'intéreffe aufli peu que 
„ s'il fe paflToit dans la Lune; je nai ni la 
„ curiofîté de le favoir , ni du goût à l'en- 
,, tendre. „ Par cet éloignement du côm- 
•*merce du monde , Ifabelle fe trouvant 

toute renfermée dans fon Monaflere . pou» 

Là 
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voit vaquer avec plus de loifir au falut de 
'fon ame , fans être traverfée par la diffîpa- 
tion y les dégoûts & les inquiétudes quç 
la trop grande communication avec le 
idehors caufent ordinairement aux Relir« 
gieufes. 

On ne peut rien ajouter, à. fon exaftltude 
fur la pauvreté ; tout fe reflentoit en elle de 
cette vertu. Non-feulement elle, n'avoit au- 
cun meuble rare ou précieux à fon ufage 5 
mais elle s*étoit fixée aunéceiTaire &: à la plus 
grande iîmplicité. Il efl inouï qu'elle ait ja- 
mais difpofé de quoi que ce foit (ans permif^ 
iion. Elle ne faifoit aucune dépenfe inutile ni 
confidérable y difant qu'une véritable pauvre 
n'a rien de fuperflu ^ ni ne peut dépenfer beau- 
coup. Une Religieufe étant entrée dans û 
*chambre la trouva fi dépourviie , qu'elle lui 
y it : „ Je crois que fi l'on ôtoit d'ici une 
*^, épingle , on vous priveroit d'un meuble 
*^y effentiel , tant vous avez pris de mefures 
i> pour n'avoir rien de trop. Il eft vrai , lui 
^y répondit Ifabelle d'un air content , que 
^, tout ce qui eft ici , m'eft néceflaire ^ mais 
^,. combiefi y a-t-il de pauvres qui n'ont pas 
'^, même ce néceflaire ? ,5 

Ce dépouillement extérieur n'étoit que 
Tapparence de celui de foa cœur : jamais 
Religieufe plus détachée. Je crois que fi on 
lui avoit enlevé la couverture de fon lit pour 
pour y en mettre une plus mauvaife , elle 
auroit été trois jours fans ^^^n appercevoir. 
y^ Quelle petîtefle , difoit-elle , de.s'attk- 

\^ chçr àaepçtit$xnauvaii$meub%<daQsi^ 
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99 'ReUglon , après qu'on a fait de facrifice 

9, des richeues de la terre. Si on veut pro- 

3, diguer Ton afTeflion à ceux-là , il val.oît 

yy bien mieux la garder pour les autres^ 

^y en reftant dans le moncle. „ 

Ainfi dépouillée par la pauvreté évangéli* 
que , elle voulut l'être au(& de fa volonté 
par la pratique de robéifTance. Mais quelle 
pratique ^^ & jufques à quel point de perfec- 
tion ne la portoit-elle pas ? „ U faut , écri- 
,-, voit-elle à la Mère Gabrielle , qu'il en foît 
yj de moi comme d'un holocaufte , dont il. 
,, ne refte rien , parce que tout y eft confu- 
„ mé. Je veux mourir entièrement à tout, 
^y afin que ne reftant rien de moi, en queU 
y, que manière , Dieu feul règne dans mon 
,5 cœur. J'ai renoncé au monde , & j'ai pris 
yy des mefures pour n'en'être pas intefrom- 
yy pue par des entretiens inutiles. J'ai renon- 
,, ce aux richeftes , & je me fuis réduite à la 
yy fimplicité , autant que je l'ai pu avec dif^ 
yy crétion. Je travaille tous les jours à renon- 
„ cer à ma volonté. Véritablement c'eft ce 
^, qui me coûte davantage , mais j'efpere que 
^y VOUS m'aiderez par vos faints avis & par lé 
„ fecours de vos prieras à m'en dépouiller 
,, fi bien que je parvienne àn'en avoir plus.,. 
Elle y parvint en effet, & elle fe rçndit 
fi flexible à la voix de TobéifTance , qu'on 
peut dire qu'elle ne favoit plus qu'obéir. 
Quelquefois elle fe difoit à elle-même : 
„ Souviens-toi , 6 mon ame , de la grande 
„ inftruftion que tu reçus de la Mère Ga* 

2, brieUe dan$ fon d^rniçi; entretien. £Ue tç 
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„ difoît qu*on n'eft jamais plus fQr de faire 
jy la volonté de Dieu que quand on renonce 
jy à la (îenne propre pour obéir à la Supé- 
„ rîeure. Voila ta règle , que defires-tu autre 
„ chofe , que de connoître ce que Dieu de* 
yy mande de toi & de t'y conformer? Tout eft 
yy trouvé dans la voix de la Supérieure : elle 
„ eft pour toi l'interprète fôr des ordres de 
5, Dieu , il n'y a qu'à s'y conformer aveu* 
yy glément & fans reftriôion. „ 

C'eft par ces réflexions qu'elle s'anîmoît à 
obéir , & elle ne fe démentoit point dans la 
pratique. Audi qu'on la laiflat dans fa cham<* 
Ere y ou qu'on la furchargeât d'occupations ; 
qu'on la mit dans un emploi , ou dans un 
autre , tout lui étoit indifférent ; elle ne pen- 
foit qu'à s'en bien acquitter pour répondre 
aux intentions de la Supérieure. Celle-ci 
voulant dans une rencontre éprouver fa 
vertu , l'interrompit pendant huit jours de 
fuite au milieu de l'oraifon pour aller relever 
une Religieufe qui veilloit fur des Maçons 
qui travaiHoient dans le Monaftere , & fou* 
jours elle obéit avec autant de promptitude 
6c de contentement que fi on lui avoit corn* 
mandé quelque chofe qui futàfon gré; mais 
il n'y avoit plus rien au gré de cette Religieu* 
fe que ce qui étoit de l'obéiflance y depuis 
qu'elle avoit fait paffer , pour ainfi dire, fa vo* 
lonté dans celle de fa Supérieure. 
'-^ Que fi l'obéiffance la faifoit fi bien mou« 
rîr a elle-même, on peut dire que la cha- 
rité la fàifoit vivre pour fes Sœurs. Elle avoit 

reçu pour cçla trois nuodines de la Merf 
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Gabrîelle dans le dernier entretien qu'elle^ 
eurent enfemble , & qui lui fervirent d0 
règle tout le tems de fa vie. Ld première 
étoit de tout endurer de la part des autres , 
& de ne donner jamais la moindre occafiont 
à aucune d'exercer la patience. La féconde , 
ÀQ ne jamais rien refufer aux autres , à moins 
que fa confcience n'y fût intëreffee. La troi* 
neme , d'aimer toutes les Sœurs fans aucune 
prédileâion particulière dont là charité comf« 
ihune pût être altérée. Où ne la conduiibît 
pas la pratique de ces excellentes maximes? 
Et quel en leroit le détail , s'il falloit ici vous 
les développer ? 

Sa patience &c fa douceur dans le fupport 
des efprits étoit admirable. On ne put ja** 
mais comprendre fi elle avoit de l'antipatliie 
contre aucune des Sœurs ^ leur montrant 
toujours un vifage ferein, & témoignant, en 
toute rencontre une cordialité envers elles 
qui leur faifôit croire avec juftice à chacune 
en particulier qu'elle avoit fa place dans fou 
cœur. Les refus ne. la choquoiént point ^ 
les importunités ne la' laflbient point. Elle 
fupportoit tout comme un agneau : mais û 
elle avoit la douceur d'un agneau envers les 
autres , on peut dire auffi qu'elle avoit 1^1 
légèreté d'un cerf pour couHr à leurs be* 
foins , quand ks fervices leur étoient nécefi 
faires. 

On lui confia l'emploi dinfirmîere, & ort 
.^e peut concevoir les aftes* de patience , de 
charité , de mortification qu'elle y pratiqua. 

Son 2ele pour la confolation des malades lui 
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donnoîtcles forces au-deffusde fbn tempé^ 
rament. Quoiqu'elle fût d'une petite taille 
& dWe complexion délicate , elle les fervoit 
avec tant d'affeâion &: d'adrefle que fa cha- 
rité & fa dextérité fiippléoient à ce qui bî 
manquoit du côté de la {anté. „ On m'a 
j, deftinée pour l'infirmerie , écrivoit-elle à 
„ la Mère Gabrielle , vous me devez là- 
jj deffus un compliment. Quel bonheur pour 
,, moi de fervir Jefus-Chrift dans fes Epou- 
,, (es malades ? Vous vous fouvenez com- 
,, bien j*étois foible étant Perifionnaire , 
„ Dieu a animé ce petit corps comme d'un 
„ double efprit qui lui donne une vigueur 
„ extraordinaire. Je fens dans moi un fî 
*,, grand defir de bien fervir mes Sœurs ^ 
5, que ce defir me tient lieu de force & me 
^ fait faire au-delà de ce que j'aurois at- 
^, tendu de moi : voyez comtien Dieu eft 
„ bon ; je dois ces grâces à vos prières ; con- 
,, tinuez, je vous en conjure , a m'en obte- 
^y nir de nouvelles. „ 

Que vous dirai- je enfin de (onexaftitude 
à obferver la règle ?; Oa lui a rendu dans 
ion Monaftere le glorieux témoignage après 
ifa mort, qu'elle n'en avoit txanfgreiie aucun 
point ; de forte qu'on peut dire que fa fidé-^ 
lité la rendoit une règle vivante , &c qu'on 
pouvoit autant s'inftruire par fa conduite de 
ce qui étoit prefcrit , que fi on le lifoit dans 
Je Livre qui le contient. 

Non-feulement elle en obfervoît la lettre i 
lôais elle «n pénétroit encore l'efprit & y 

j:onforinoitf^jntçntiQn;$» AinfiçUe û'agiflQi| 
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ni par coutume , ni fans réflexion ; ihais elle 
tâchoit d'animer toutes Tes adions par les mo« 
tifs que prefcrivent les règles , ce qu'elle avoit 
appris de la Mère Gabrielle , & ce qui eft la 
plus parfaite manière de les mettre en prati- 
que. 

. Tout ce que je viens de dire eft plus que 
fuffifant pour vous préfenter dans cette fer- 
vente époufe de Jefus-Chrift le modèle d'une 
iainte Religieuiè. Que falloit-il en effet pour 
la rendre telle , que d'oublier k inonde , d^ 
n'être attachée a rien de la terre , de renoncer 
fans ceffe à £1 propre volonté , d'avoir pour 
£es Soeurs une charité fincere St iàns accep» 
tion des perfoniies , & de diriger toufes les 
aétions par I^ règle qu'elle avoit cmbraiTée? 
Y a-t- il de^voic plus fixrc à une Rcli- 
j^eufe pour arriver à la perfrftion ? Il n'efl 
pas queftion ici de don d oraifon éminentt ^ 
ni d'aucun de ces états extraordinaire^ indé- 
pendamment defquels on peut fort bien être 
faint. Je dis même qu'en vain on fe flatte* 
roit de parvenir à ces états fublimes &c ii 
rares , fi on ne tâchoit de s'exercer fidelle- 
ment dans la pratique de ces points dont 
vous venez de voir qu'lfabelle s'acquittoit 
d'une manière fi parfaite. 

Permettez - moi encore d'ajouter trois 
réfolutions , qu'elle avoit faites , ainfi qu'ellç 
l'écrivit à la Mère Gabrielle, & domTexé-» 
cution la rendit une des Religieufes les plus 
intérieures de fon tems. La première fot 
de veiller, fur foi pour ne commettre aucun 
péché avec vue , c'eft-à-dire , d'un propos 
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bien déterminé & contre la lumière de ta 
confcience. La féconde , de n'entretenir 
jamais volontairement en foi Thabitude 
d'aucune imperfeftion , haiffant tout ce qui 
déplaît à Dieu , quelque petit qu'il paroiffe. 
La troifieme , d'être toujours difpofée à faire 
la volonté;de Dieu , foit qu'elle lui fût ma- 
nifeftée par l'infpirâtion divine, ou par l'avis 
de fpn Direfteur , ou par les prdes de /a 
Supérieure. Ne demandez pas après cela 
û elle fut recueillie , humble , mortifiée 9 
fille d'oraifon , & fi Dieu lui fit des grâces 
particulières. Quand on eftfidelle fur ces trois 

i)oints , on va oien loin dans la vie fpirituel- 
e , & Dieu riche en miféricorde , ne fe 
laifle pas vaincre en libéralité par une ame 
qui eft libérale envers lui. 

Il me refte à parler de l'autre Penfionnaîr^ 
qui s'établit dans le monde ; elle s'appelloit 
Marie-jChriftine-Elifabeth d'Arriba, fiJle du 
Comte de ce nom , très-riche Seigneur de 
Madrid. Elle étoit du nombre de celles qui 
pratiquoient la vertu avec plus d'ardeur dans 
le Couvent , & par conféquent une des con- 
fidentes d'Adélaïde. Comme elle n*eut ja- 
mais d'attrait pour la vie religieufe , quoi- 
qu'elle l'eftimât & la refpedât beaucoup, 
fes parens qui l'aimoient tendrement , pen- 
ferent à la marier. Elle fe déchargea fur eux 
du choix d'un parti convenable , & fe re- 
trancha de fon côté à prier le Seigneur qu'il 
leur fît connoître celui qu'il lui a voit deftiné. 

pieu l'écou ta favorablement , elleépouft 
un jeune Seigneur Colonel d'un Régiment d^ 



fit "W ï T s Ë U R Y. 1^^ 

Cavalerie, appelle Gomez de lasBalbadas^ 

d^une piété qui ne cédoit point à la fienne , 

fec dont les autres qualités faifoient un Cava?- 

lier des plus accomplis de toute la Caftillev 

On ne vit gueres de mariage mieux aflbrti ; 

rage étoit convenable , la condition égale ^ 

tes biens fuffifans pour foutenir leur rang , 

ftt ^ tous les deux penfoient fi bien fur la R©* 

ligion qu'ils étoient très-propres à s'animer 

mvïtuellement dans le fervice de Dieu. 

Quelqiies jours avant que la Demoifellc 
quittât le Monaftère , la Mère Gabrielle la 
prit en particulier dans fa chambre pour lui 
donner fes derniers avis. „ Vous allez dans 
99 le monde, lui dit-elle, prenez-garde d'en 
9, fuj^re les pernicieufes maximes : regar-i 
5, Mz-le cohwne le théâtre de la guerre , 
5, & foyez-y fans ceffe en garde contre 
5, les ennemis de votre falut. Ne préfumez 
„ point de vos propres forces , & quelque 
5,- vertu que vous ayez acquife ici, fouve^- 
,, nez- vous que nous fommes foibles, &• 
99 qu'il y a toujours un danger évident de 
5, tomber, quand on s'expofe téméraire-» 
^, ment d^ns les occafions. Vous ne vous 
,^ foutîendrez bien que par la vigilance Ss 
,, par I^ fuite. Si .vous manquez en ces deux 
„ points , J'apprendrai bientôt avec dou- 
,, leur que vous êtes devenue toute mon-^ 
„ daine. N'allez pas vous mettre dans l'ef-» 
,5 prit que parce que vous n'êtes pas appel- 
,,' îée à la Religion , il vous foit permis de 
„ négliger votre falut : vous êtes, obligée 
^, d'y travailler dans l'état pii Dieu vojtt 
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„ met , comme une Religieufc eft obligée 
„ de leiaire dans fon Cloître : & quoique 
,, vous ne contrariez pas les mêmes enga- 
„ gemens qu'elle , vous avez les devoirs 
^y communs des Chrétiens à obferver , dont 
^y on n'eft difpenfé dans aucun état. 

„ Ces devoirs fe réduifent à trois chefs : 
\y à ce que vous devez *à vous-même ; à ce 
^ que vous devez à votre maifoir; à ce que 
9, vous devez à votre condition. Les deux 
y^ derniers font tellement fubordonnés à 
99 l'autre , qu'il &ut toujours donner la pré« 
99 férence à celui-ci quand ceux-là y feront 
9> oppofés ; car le felut de notre ame doit 
„ pafler avant toute cboiê. U ne &ulpour* 
99 tant pas que ibus prétexte de ne penfèr 
99 qu'à votre fdut 9 vous négligiez les aâài- 
9, res domcftiques ; elles font partie de 
99 vos ôliJigations , comsie la prière ou 
99 les autres pieufes pratiques. Une Dame 
j, qui emploieroit tout fon tems à demeu* 
99 rer à fon Oratoire ou dans l'Eglife , aux 
99 dépens de celui qu'elle doit au bon or« 
99 dre de fa famille 9 feroit dans'rillu{ion9 
99 & croyant de rendre gloire à Dieu, 
99 elle lui dépla'uroit par fa dévotion mal- 
99 entendue. 

9, Mais prenez garde auffi au fujet de; 
'99 bienféances de votre condition de les 
99 étendre au-delà des juftesborries. Défiez- 
9, vous de l'inclination, que nous avons na- 
99 turellement pour la diflîpation & le rela* 
99 chement. Il eft des vifites qu'on ne doit 
19 pas omettre 9 la charité &c U poIitdTele 
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l'^ réglant amfi dans la fociété civile ; m^ûs* 
:,, il eft des compagnies qu'on doit fiiir foî- 
5, gneufement , parce qu'on ne s*y trouve 
9, jamais fans que la confcience en foit 
j, bleffée. Je mets au rang de celles-ci , 8c 
>, c'eft ce que jfe vous recommande trèi- 
„ expreffément d'éviter , celles où Ton dë- 
,, chire la réputation du prochain, où Ton 
yy tient des difcours peu honnêtes , où fe 
,, forment les intrigues , où Ton parle Yi-* 
,, cencieufement de la Religion. Vous n'en 
„ aurez que trop d'occafions , fi vous vous 
„ engagez fans choix dans les affembîéeS ; 
„ & comme nous nous portons plus aifé- 
„ ment à ce qui eft mal qu'à la pratique du 
„ bien , un libertin , fi vous avez eu le md- 
„ heur de l'écouter , portera plus de pré- 
,, judice à votre ame dans un feul entretien ^ 
„ que VOUS" n'aurez, formé de bons fenti- 
9, mens dans Mme retraite de plufieurs 
„ iours..„ . . ■ 

Tel fiit le commencement des înftruftîons 
que la Mère Gabrielle donna à fon élevé. 
Elle l'entretint pendant plus d'une heure fut 
les obligations de l'état qu'elle alloit embraC- 
fer. Vous comprendrez ce qu'elle continua 
à lui dire par le profit que cette Demoifelle 
en fut faire après qu'elle fut mariée. Deve- 
nue donc la Marquife de las Balbadas,^ elle 
s'appliqua foigneufement à bien pratiquer 
tout ce que cette illuftre Maître/Te lui avoît 
recommandé , & elle en fit fi bien la règle 
de fa conduite , qu'elle ne déclina ni à droite 
'ni k gauche de la voie qu'elle lui ayoît 
tracée, * 
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Peu de jours après fon mariage , elle ne 
manqua pas de lui écrire , & lui donna la 
confolation d'apprendre que {qs arrange- 
. mens étoient pleinement conformes à fcs 
. avis. „ Je fuis enfin débarraffée de toutes 
,, mes vifites ^ lui difoitelle , & me voici 
99 chez moi par la grâce du Seigneur. Quel 
9f chaos que le ^onde ! je ne Teuffe jamais 
>, cru. Etre aujourd'hui chez les autres , les 
99 recevoir demain chez foi , voilà qui eft 
^9 fatigant. Comment peut-il fe trouver des 
99 gens qui fe plaifent dans cette contrainte .•* 
.,, Je ne iàurois vous dire -combien de fois 
99 j'ai regretté la douce tranquillité du Mo- 
99 naftere, tout le tems que ce tracas a duré. 
99 J'ai profité des premiers jours où j'ai été 
. 99 rendue à moi-même pour tracer le plan 
99 de ma conduite. La Religion y tient le 
99 premier rang , enfuite ma maifon , après 
99 ma, condition ; ai- je bien pris votre pen- 
99 fée ! J'aflifterai tous les jours au faint ùl^ 
„ erifice de la MeflTe 9 je réciterai mon Ro- 
9, faire, je ferai au moins une demi-heure 
99 de méditation & une lefture de piété ; 
99 tous les Dimanches j'irai à ma paroifle 
99 au Sermon ; tous les quinze jours j'irai à 
9, confeffe, en attendant que le Confefleur 
9, que j'ai choifi , homme d'expérience $c 
^9 d'une piété très-éclairée 9 trouve bon que 
99 je le faiTe phis fouvent ; car j^e fuis réib^ 
99 lue de vivre de telle forte qu'il me per- 
99 mette de communier toutes les femaines* 

99 II paroît bien que Monfieur de las 
p Balbadas cû celui que Dieu ijoême 
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7i ni'a choifi pour époux dans (a mifén- 

,, corde. Nous vivons dans une union de 

.5, cœur qui peut fervir de fymbole à la 

,, concorde qui rend les mariages parfaits. 

.9, La volonté particulière ne réfîde point 

,j, dans nous , parce que nous n'en avons. 

„ qu'une qui eft commune à l'un Se àl'au* 

,y tre. Nous avons partagé enfemble les 

^y affaires de notre état ; chacun a fon ref* 

yy fort ; il eft à ce qi^i .concerne fa charge « 

9, & i'^ai le gouvernement intérieur de la 

^, maifon ; il m'y aide pourtant par fes 

9, avis , & je profite plutôt du plaifir qu'on a 

,^ dans le bon Of dre d'une maifon , que je 

,, n'ai de peine à l'y mettre. Sa piété m'é- 

^,, difie & m'anime: nous allons ordinaire- 

^, ment enfemble à la MefTe &c fouvent le 

9, foir devant le Saint Sacrement. Il a là 

^, complaifance avant ou après le fouper 

„ de nous lire la vie du Saint du jour. C'eft 

„ lui qui récite tout haut la prière que nous 

. ^, faifons en commun, &c a laquelle: tous 

„ les domeftiques ailiftent , fans même en 

. „ excepter ceux qui ont les derniers emplois 

* „• dans les bas offices. Les entretiens'particu- 

„ liersde piété que nous avons fréquemment 

j, enfemble,me donnent de la dévotion plus 

„ que vous ne fauriez croire ; car il a le ta- 

. „ lent de parler de Dieu avec onftion , 

^, parce qu'il a fon amour dans le cœur. 

9, Nous exigeons trois qualités dans nos 
99 domeftiques. La première , qu'on n'en- 
yy tende point parmi eux des paroles qui 
99 fcandalifcnt« La féconde^ qu'ils n'ayeni 
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\, rien à démêler avecjes fiUes de la maî«* 
py fon. La troifieme, qu'ils aillent à confeffe 
9, au moins tous les deux mois. La fripon^ 
„ nerie , le blafpheme , l'y vrognerie , le 
jy défaut de pudeur , font des cas d'exput 
9, fion fans miféricorde. Nos filles ont leurs 
„ chambres hors de la portée de celles 
„ des hommes. Les fervantes font en toute 
„ fureté dans leur cuifine. Aucun garçon 
„ n'oferoit leur tenir un mauvais propos:; 
„ fon compte feroît arrêté fur le champ ; 
99 &c les femmes de chambre font dans mon 
5, appartement occupées fous mes yeiir. 
jj Dieu m'a fiait la grâce jufqli'à préfent de 
^, trouver de tels domeftiques que Tiniquî- 
,, té n'entre point par eux datis mamaifon^ 
',, de quoi je le bénis fans çeffe. 

,. Je fais les vifi tes dont je ne puis me 
9, difpenfer honnêtement ; après quoi je 
9, vis dans ma retraite , ou bien je vais chez 
^f la Duchefle de Mendoza , cette fainte 
5, Dame qui édifie ici toute la Ville. Nous 
„ nous y rencontrons ordinairement plu- 
9, fieurs Dames ou de mon âee , ou plus 
^9 âgées y toutes très-réfolues a perfévérer 
,, dans le feryice du Seigneur ; & je vous 
^, aflfure que je ne fors jamais de ces en« 
„ tretiens , fans reffentir dans mon cœur 
^, la joie que caufe le bonheur d'être à 
•* pieu. „ ; . 

Aiftfi écrîvoît la jeune Marquife de las 
Balbadas à la Mère Gabrielle , & par ce récit 
il paroît qu'elle ne s'étoit point démentie 
^àâs Ton nouvel état de- la pieté qu'elle avoit 

acquifc 
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acquife dans le Monaftere ; la fuite rëpon- 
dit à de il heureux commencemens. Je 
n ajoute rien à ce qu'elle marque de fes' 
exercices de piété , finon qu'elfe s'en 
acquittoit avec une ferveur qui lui en fai- 
foit recueillir tous les fruits. L'ordre qu'elle 
avôit mis dans fa maiipn , en avoit fait rafile 
de la vertu pour les filles. Elle n'en choi«. 
fifToit que d'une probité reconnue , &c fon 
exemple leur fervoit d'inftruélioh* Sa cha-- 
rite envers fes Domeftiques en générât 
ëtoit félon les règles de KEvangile. Elle, 
vgardoitfon rang, & ne te familiarubit point 
avec eux ; mais d'ailleurs elle les coniidé* 
roit dans fon ame comme fes frères &c fes 
fceurs en Jefus-Chrifl , & prenoit autant 
de part à ce qui les intérefToit , foit pour le 
fpirituel , foit pour le temporel , que s'ils lui 
avoient appartenus à dtre d'alliance. Us 
étoient traités avec douceur ; ils étoient 
payés largement &c exaâement ; ils étoient 
ailiflés dans leurs maladies ; ils étoient 
protégés dans leurs affaires , quand la juflice 
n'en étoit point bleffée : où auroient-ils été 
plus heureux ? ÂufE régardoient-ils moins 
cette Dame comme leur MaîtrefTe que 
comme leur Mère , & aucun ne penfa i 
changer de condition , que quand la mort 
la leur ravit. 

Ce bel ordre qui régnott dans (on do« 
meflique paroifTott aufli dans fon écono«> 
mie. Réglée dans fa dépenfe fur fes rêve» 
nus , elle n'épargna jamais par .a varice , ni ne 
ht généreuie avec prodigalité ; mais tenant 

M 
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un jufte milieu , elle fut s'abftenîr des de- 

pênfes fuperflues , & faire avec nobteiTe 

celles que fon rang exigeoit dans les occa- 

fions. 

' Elle voyoît toutes fes affaires par fes propres 

yeux j autant qu'il lui étoit poffible ; & quoi- 

aue ijp Surintendant fût fidelle , elle crut 
evoir furveiller raifonnablement pour ne 
point l'expofer à la tentation d*agir contre 
îbri devoir. Jamais aucun ouvrier n'attendit 
fqn'falaire ; le travail fini , il ëtoît payé fans 
délai. Elle ne vouloit point que fes Fermiers 
fiiffent en arrérage par leur faute , de peur 
4[u'en accumulant leurs dettes ils ne fe miflfenf 
hors d'état de les acquitter ; mais elle ufoit 
auffi de charité envers eux dans les mauvaî- 
£qs récoltes , empêchant par fa générofité 

2u*elles ne leur fuffent ruineufes. Ses habits 
toient décens , & fa parure dlfcrete. La 
mode n'y empiéta jamais fur les droits de 
la modeftie , oc fa beauté naturelle lui fer- 
yit plus d'ornement qu'elle n'en emprunta 
de l'art. Une de ks parentes lui propofa 
dans une rencontre d'enluminer fon vifage : 
Elle lui répondit en fouriant : ^^ Je ne fais 
^y pas le tort à ma beauté naturelle dô 
,, croire qu'elle ne fufïît pas pour me rendre 
jy aimable : Le Maître de. ma maifon en 
,,'teft content , & je n'ai à plaire qu'à lui. „ 
C'eft donc ainfî que fe conduifoit la pieufe " 
Marquife. Elle perfévéra de même jufqu'à la 
fin de (qs jours. Mais fî fa vertu fut confiante , 
elle ne fut pa$ fans épreuve. Comment auroit- 
ellê màrcpé par la voie étroite , & porté 
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la croix à la fuite de Jefus-Chrift ? Dieu lui 
.donna un garçon &c une.fiUe , & ce garçon 
dont réducation lui avoit coûté tant de foins 
jpiourut à rage de 7 ans^ Son afflidion fi^t 
grande ; niais fa réfignation ; ne le fut pas 
moins, EUe donna à cette perte les larmes 
que la tendrelTe naturelle ne pouvoit refufer; 
mais elle fit à Dieu le généreux facrifice de 
la foumiffipn de fon cœur , que ce Spuve- 
ram Maître attendoit de . fa piété. Elle en fut 
\ dédommagée par la najçflfance d'un i^cond 
fils; Il a été depuis ;}e'fputien de fa maifony 
jèç n'a pa$ moins hérité de la piété de (es 
Parens , que dé leurs biens & de Idurs' titres^ 
Par furcroît la Marquife eut des procès 
.avec ks vaffaux ; mais par la manière dont 
elle les foutiq.t , la charité n'en fut jamais 
bleffée. Elle fe tînt même plutôt fur la dé- 
feniivfe qu'elle n'attaqi0c; ; pour fui varitfeule-^ 
ment (ss droits , parce qu'ils étoient juftes , 
& qu'il ne lui étoit pas permis de les céder 
au préjudice de ïès ^nians. Cependant il ne 
lui échappa jamais la moindre plainte aigre 
contre les chicanes dont fes Parties s'efFor- 
* coient de colorer leurs frivoles prétentions , 
oc4'occaiion s'étant préfentée de leur rendre 
fervice , elle le fit avec toute l'afFeâion 
qu'on pouvoit attendre d'un cœur noble & 
chrétien. 

Enfin ce qui mit le comble à (es épreuves,' 
fon mari fut tué au Siège d'une Ville dans 
iine fortie que firent les affiégés. Il n'avoit 
que 45 ans , &c penfez quel coup ce fiit 
pour la pauvre Marquife ? Mais fa vertu fut 

M a 



au-^eflus de fon infortune : fi elle avoit ecla« 
té dans les autres tribulations, elle fut portée 
dans €eHe«-ci jufques dans rhéroïrme. Et qui 
pourroit vous dire quelle fut depuis la fain- 
teté de fa vie ? Ce que Saint Paul reconaman<- 
de aux Veuves , elle le pratiqua fidellement. 
Ses prières fiirent plus longues , fà retraite 
plus étrcMte , Tes aumônes plus abondantes ^ 
-^ fa vie la bonne odeur de J. C. 

La Mère Eléonor de la Vera-Crux finît 
ici rhifloire d'Adelaide de Witsbury &c de 
£s% deux compagnes. Son prolixe récit , bien 
loin d'ennuyer les Demoifelles qui Técou"- 
toient , leur parut aufli agréable a la fin que 

3uand elle le commença ; & édifiées du 
étail de leurs vertus y elles s'en entrete- 
noient fbuvent dans leurs converfations , Se 
s'encourageoient tes unes tes autres à imiter 
de fi beaux exemples. 
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rN r^npos inféré dans la Vie ii^Ââelaîde 
de witsbury /i Retraite Spirituelle. 
Une fi' longue, disreJÊoh aûroU trop întèrrom^ 
pu le fil de fon notoire. On ta donc placée 
ici en faveur des Demoif elles qui ont ajfe[ 
di^ti^U pour faire la Ruraite toiiies Us années.. 
Elles y trouverons un modelé pour fe conduire 
dans ce faint exercice. U leur fera d^ autant 
plus avantageux de le fuivre , ^^^hs fujets 
de réflexion qiCony propçfei^ ^ p^fmÛhu, 
des principales vérités de la BMigion ^ & de 
leurs devoirs particuliers. 
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RETRAITE 

SPIRITUELLE _ 

D'ADELAÏDE 

DE .■ , ■ . 

W I T S B U R Y. 

APRÈS la mort d'Adélaïde , ( c'eft tou- 
jours la Mère Eléonor de la Vera-Cnix 
qui parle à les Penfionnaires ) la Mere^Ga- 
brielle qui avoit hérite de fes papiers , me 
fit prëfent de ceux qu'elle jugea me devoir 
être plus utiles. J'eus entre autres pièces un 
cahier où cet Ange avoit écrit fes difpofitioi» 
dans la Retraite qu'elle fit un an avant qu'elle 
mourût. Je ne voulus pas pofféder feule tin 
fi précieux tréfor , j'en fis part à mes com- 
pagnes de la troifîeme Clafie , qui en prirent 
toutes des copies ; & la même année chacune 
ie piquant comme à l'envi.de fe conformer^ 
Çj M4 
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fon exemple ^ elles firent la Retraite de huit 
jours avec une ferveur édifiante .&c ne vou- 
lurent point d'autre Kvre pour le conduire y 
qiic le cahier de la pieufè Adélaïde. 

Un monument qui peut retracer fi fenfible* 
ment à vos yeux fon infigne piété 5 mé« 
rite bien que ie vous le communique à la 
fiiite de fon nifioire. Jufqu'à préfent c'eft 
moi qui vous ai parlé de mon incomparable 
Adélaïde , il eft jufte que vous l'entendie:^ 
parler à fon tour. Voici comment elle s'ex^ 
prime. 

I ■ ggg 

RETRAITE 

QueJ ai faite à la dix^fepticme an^ 
née de mon âge. 

LA Merç Gabnelle m'a permis de faire 
la Retraite de huit jours. Elle a fixé mes 
exercices à deux méditations par jour , à une 
confidération fur la PafEon de Notre-Seijgieur 
JesuS-Christ ,àune vifite au Très- 
Saint Sacrement , & à un examen fur les 
devoirs particuliers de mon état. *^ Dans 
,, vos méditations , m*a-t-elle dit , vous 
„ confidérerez en premier lieu , Dieu com- 
,, me votre fin ; en fécond lieu , vous ré- 
^y fléchirez fur les motifs qui vous obligent 
,, d'être à Dieu ; enfuite fur les obftacles qui 
i, vous en détournent , & enfin fur les 
,> moyens qm vous y conduifenty-§^Voilà 
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Vordrc que vous y obferverez. Maïs avec' 
quét zèle dois-)e entreprendre cette Retraite 
ce m'aj^pliq^er ky la mettre à profit ? Il faut 
qu^ ce fbit kl Pépbque de ma parfaire con-* 
veriîon. Il faut que j'emploie fi bien ce tems 
de falut^ que j*en reffeme les falutaires effets 
tous les jours de ma vie. 

PRIERE. 



O Père de miiericorde , Dîeu d'une in- 
finie bonté ! vos induftries pour nous attirer 
a vous 9 font merveilleufes : vos bienfaits 
font fans nombre : les moyens de falutque 
vous nous fourniiTez font fi abondans , que 
nous n'avons à regretter que notre infidéli-. 
té & notre ingratitude. 

Malheur à moi fi je ne profite pas de tant 
de Grâces ! mais , Seigneur ^ ]e fuis par Vôtre 
tnifôricorde , dans la fincere volonté d'en 
faire un faint ufage. Ne permettez pas que 
je m'arrête à des defirs (fêriles : faites , mon 
Dieu & ma force ^ que j'en vienne à l'exé- 
cution , Se que je recueille dans cette Re- 
traite les fixnts de vie qu'ont coutume d'en 
retirer ces amès bienheuréufes qui s'en ac- 

Ïiittent avec une fainte ferveur &: une ten- 
e dévotion. 
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MÉD IT ATION 

Pour la veille de la Retraite. 

J'ai confidéré deux Térîtés. i^ Le bcfoîA que 
i*2i de faire la Retraite, a"*. Left.difpofittons que 
j'y dois apporter. 

I. POINT. 

* » ; ■' • 

^ lÀ hefom qui fai Ji .foin la RetraitCé 

1 je he confulte que la légèreté de mon 
y efprît &; la lâcheté de mon cœur ; fî je 
n*éc6*ute que ràmoûr prppre , voilà qui dl 
jfait^de la J^etrraite ;,îfe;me feront entendre 
qu'elle éft très-inutile ;'tjue j'en vais prenâre 
ia peine à pure perte ; qu'au Ijeu d*y acqué- 
rir de la dévotion^ je ne ferai que m'y. en- 
nuyer. D'ailleurs ^. me dira l'amour propre^ 
h'eft-ce pas une belle Retraite que d être 
enfermée dans un Mônâftere ,\oii tpfjtfe 
paflTe en occubatjonsi ipnoientes %cèn jirati- 
gués, de piété î'|Que;fèrai-ie de pUis ^ao^ 
celle que je me pxpvqk ? . \^ *. .. j -j 

Ainfi parlé la tiédeur ; àînfi,s!éxpnme le 
dégoût du fervice de Dieu ; mais je ne me 
laiiTerai pas féduire par ces fpécieux prétex- 
tes. Hélas ! je n'ai qu'à entrer au dedans de 
moi-même ; je n'ai qu'à confidérer l'état de 
ma confcience ; les défauts que je nourris 
habituellement dans mon ame ; les fautes 
fans nombre que je commets tous ks jours j 
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ina. lâcheté dans racçompliffement de mes 
devoirs de Chréiien&e & de Penfionnairec: 
je n'ai , dis-je j qu^à confidërer toutes ces 
choies 9 & je comprendrai aifëment corn* 
bien une Retraite m'eft néceflaire. 

RéJUxions & Affections. 

O mon ame ! il n'efi que trop vrai que 
j*ai befoin de laRetraite, Plût-àrDieu que 
cela fût autrement ! ce feroit une preuve que 
je ne me fuis point relâchée , & que j'ai 
marché conftamment dans la voie de la ver- 
tu ; mais puis-je me rendre un fi favorable 
témoignage ? Puis- je dire fans me flatter ^ 
<|ue tout va bien pour moi devant Dieu ? 
Dans l'état préfent çîe ma confçience , ne 
craindrois-je pas de paroître devant fon re- 
doutable Tribunal ? Je tremblerois , fans 
doute , parce que j'ai beaucoup à me repro- 
cher. Il eft donc vrai que j'ai befoin de me 
réformer , & pour cela il faut une Retraite 
c'eft- à-dire., un tems , où toute occupée à 
.méditer fur les vérités de la Religion , j'en 
tire de juftes conféquences pour ma réfor- 
. mation : un tems où appliquée toute entière 
.à connoître mes maux fpirituels , je cherche 
auffi les moyens efficaces de les guérir : un 
tems , où examinant férieufement les obfta- 
cles qui s'oppofent à ma fanâjfiçation , je 
prenne une ferme réfolution de les vaincre, 
& les mefures convenables pour les fur- 
monter. 

Qui • mon Dieu . j'ai befoin de la Rô* 

' M6 
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traite ! quand je vQudrois penfer autremenfy' 
tnà conicience m'accuferoit bientôt d'erreur. ; 
& pour me confondre , elle n'auroît qu'à 
me préfeoter mcirtnême à moi-même. Quel 
détail de .paifîons , de vices ^ de péchés . 
d'infidélités ! Après cela pourrois-je me Iai(- 
fer fùrprendre par les frivoles raifons de 
Tindévotion & de Tamour propre ? Je me 
tourne donc vers vous , è mon Dieu , quî 
êtes la vérité qui ne trompe point. J'obets 
à votre voix qui m'appelle a la Retraite : }e 
me rends à votre bonté qui m'invite à en 
profiter. Faites, Dieu de miféricorde , que je 
m'y foutîenne avec ferveur ; & que ]y 
réponde aux deifeins de falut que vous aves 
fur mon ame , en me procurant le tems Se 
les moyens de la faire. 

IL POINT. 

Vïfpofitîons que je dois apporter à la Retraîfe, 

H me paroît que je àcks apporter trois dîf- 
jpofitions particulières à la fletraite ^ zén 
d'en recueillir les fruits que je me propofe. 
La première eft de tot]^t oublier , pour n'y 
travailler qu'à ma réformation. La féconde 
d'être fidelle à tous les exercices , & de 
tâcher de les bien faire. La troifieme , de 
regarder cette Retraite comme la dernière 
de ma vie. 

Il faut donc en premier lieu que je me 

regarde comme fi j'étois feule (kns le monde 

avec Dieu feul. Je ne dois plus*pen(èr ni à 

' des affaires teimporelles ^ ni à^es amies^ ni 
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â des compagnes ; rien de tout cela ne doit 
entrer dans mon efprit. Je n'entreprens cette 
Retraiteque pour m'occuper des moyens de 
faire mon falut ; toute autre réflexion ne fer« 
viroit qu'à me diftraire. 

Il &ut en fécond lieu que je fois fidelle i 
tous les exercices , & que je m'en acqwtte 
de mon mieux, ft dois donc les faire aux 
heures qu'on m'a prefcrites ; n'en omettre 
aucune ; m'y porter avec dévoti<m« Cef 
exercices auront leurs eSkts dans mon ame ^ 
ièlon que je m'en accquîtterai avec fidéfite 
& avec ferveur. ' 

Il faut en troiiieme lieu , que je fafle cette 
Retraite comme fi c'ëtoit la dernière de ma 
vie ; & je me dirai à mo'ï-méme : voici peut- 
être le oernier moyen que Dieu me fournit 
pour me convertir entièrement à lui. Oue 
fais-je fi je ne mourrai pas bientôt ? Faiions 
état que cela doit arriver , & agiflbns en 
conféquence. 

RijUxions & Affûtions. 

Courage donc y ô mon ame ; entrons dans 
ces fàlutaires difpofitions : abandonnons tout 
pour ne "penfer qu'au grand ouvrage de no-* 
tre faiiôification. Faifons pour cela les exer- 
cices de la Retraite avec une fidélité qui ne 
laiffe rien échapper , & une dévotion toute 
nouveUe. Penfons que jufqu'à préfent nous 
n'avons rien fait pour Dieu 9 ni pour nos 
folides intérêts ; qu'il eft tems de commen- 
cer tout de bon ; que ^ quoique je fois jeune , 
}e puis me tromper ûfémenti en me flattant 
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d'une plus longue vie ; que ce fera peut-êh-e 
ici ma dernière Retraite , & que je dois 
ménager avec une fainte économie les pré- 
cieux moyens de falut que Dieu m'y donne* 
Vous avez dit , mon Dieu , qu'il faut pro- 
fiter du jour pour marcher , de peur que la 
nuit ne nous furprenne , où il ne fera plus 
tems. La Retraite efi . comme le midi de ce 
jour qui nous éclaire ; c'eft à préfent que je 
dois profiter avec plus d'attention que jamais 
de cette lumière favorable. Faites , Seigneur , 
que je marche fans m'arréter à la faveur de 
votre divine clarté. Faites . que je détourne 
les yeux de mon efprit de tous les objets 
périiTables de ce monde , & que ne penfant 

3Li'à m'avancer vers vous , chaque. exercice 
e la Retraite foit comme un pas qui me 
rapproche plus de vous. Que la fin princi- 
pale de cette Retraite foit la cçfTation de ma 
nuiuvaife conduite & le commencement d'une 
vie fainte , qui me fixe à vous, dans le teins 
6c dans l'éternité. 
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r. JOUR. 

Nous devons être à Dieu. 



PREMIER^ MÉDITATION. 

r \ • • • 

Pourquoi^ Dfcu m'a créée* • 

Yz\ coofidéré àtxxx vérités. i°. Dieu m'a créée 
par nn effet de fa bonté. 2**. Dieu ne m'a créée 
que pour lui. 

I. POINT. 

DUu nCa créée par un pur effet de fa honte, 

QU'étoîs- je avant que Dieu me crëât»* Je 
n'étois rien. Confondue dans le néant 
avec une infinité d'êtres purement ppffibles , 
je pouvois cxifter fi Dieu le vouloit ; mais 
f étois dans une impuifTance abfolue de me 
donner moi-même l'être. Je ne le méritois 
•pas 'non jHus (iar aucun titre ; en un mot , 

Èn'avois rti (pouvoir , ni droit de l'exiger de 
ieu. De fôn côté il n'avoit' aucun befoin 
de moi. Quand je n'euffe jamais été dans le 
monde , il n'auroit pas moins été ce qu'il eft , 
•c^eft-à-dire > fouverainement grand , fouve- 
Tairtement puiflant , fouverainement heureux. 
'Sa fairiteté V ^ beauté , fa bonté , fon immen- 
*£té 9 tous &$ iuttés atttibutS' • infinis n'ont 
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aucune llaîfon avec mon exiftence. Il a. eu 
toutes ces perfedions avant qu'il m'eût créées 
9 auroit continué de les pofféder quand Û 
m'auroitlaiflee dan$ mon néant. Que me refte- 
t-il donc à penfer de mon exiftence ? Â qui 
la doîs-je , fi ce n'efi à la bonté infinie de 
monDieu? 

Réflexions & AffcBwTis, 

Voilà donc ; ô mon ame y ce que vous étés,' 
Touvrage de la bonté de votre , Dieu. Goû- 
tez cette confolanté vérité ; àpprofbndifiez- 
la , & fentez en la contemplant ce que vous 
devez à la miféricorde de votre Créateur. 
Tout ce qui eft de vous ; tout ce que vous 
êtes , vous prêche fon infinie bonté envers 
vous. Si vous penfez , fi vous parlez , fi 
vous avez le mouvement & la vie , vous 
pouvez dire avec juftice : Pai tout cela parce 
que Dieu me l'a donné , & il me l'a aonné 
parce qu'il eft bon. Mais , ô mon ame ! y. 
aviez-vous jamais bien réfléchi ? Ou plutôt 
n'avez-vous pas à vous reprocher d avoir 
vécu jufqu'à préfent dans Toubli de cette ai- 
mable vérité ? 

Ah Seieneur ^ fonverain auteur de mon 
être ! il n eft que trop .vrai quçf j'ai vécu dans 
cefimefte oubli , tandis que tout. ce qui eft 
en moi devoit me rappeller à tout moment 
ce bienfait fi éclatant , & animer mon cœur 
des fentimens de la plus vive reconnoifiance« 
Je vous dois tout & )e n'a^pas penfé à vous 
en rendre mes aétions de grâces. Que mon 

. înfenfibilité me fiût rougir ] Que. je, (m hoi); 
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teu(è de mon ingratitude ! Pardonné^moi , 
mon divin Maître , par le même excès 
de bonté qui vous a porté à me faire ce que 
je fuis. 

IL POINT. 

Di€U ne n!a criée que pour luk 

Je viens de Dieu , puifqu'iî eft mon Créa- 
teur ; je dois donc tendre à lui comme à 
mon principe & à mon unique fin. Pappar- 
tiens a Dieu , puifque je fuis fon ouvragé ; je 
dois donc être à lui comme à mon fouverain 
Maître. Il m'a créée pour le poflTéder dans 
le Gel ; je dois donc travailler pendant cette 
vie à me rendre digne d un fi grand bon* 
heur. Voilà trois vérités effentielles qui doi- 
vent me fervir de règle de conduite , & 
m'animer au fervice de mon Dieu. S'il eft 
mon principe & ma fin , je ne faurois m'en 
détourner fans renverfer Fordre de ma créa- 
tion 9 fans me rendre infidelle* Si je lui 
appartiens , je ne faurois refufer de le fervir 
fans injuflice , fans ingratitude. Si je dois^ 
trouver mon bonheur étemel dans lui , je 
ne faurois me difpenfer de travailler à m'en 
rendre digne fans être ennemie de moi- 
même. Il faut donc de toute néceffité que 
je m'attache à Dieu , que je m'applique à, 
le fervir , que je travaille à mon bonheur 
éternel : la juftice , la reconnoifTance y mon 
propre intérêt m'y obBgent : faire autrement, 
<^'eft être rebelle , ingrate j c*eft fe haïr fcfti- 
veraihemeni. 



RéfiexioTzs & AffeBions. 

Mais hélas ! me fuis-je conduite jniqu'à 
préfent conformément à ces vérités? Ai- 
je regardé mon Dieu comme mon unique 
fin ? Lui ai-je rapporté mes penfées ^ mes 
afFeâions , toutes mes œuvres ? Me fuis-je 
attachée à le fervir &c à lui plaire comme 
à mon Souverain & à mon Maître ? Ai- 
je enfin penfé qu'il m'a créée pour le po/^ 
létier éternellement , & ce puiiTant motif 
m'a-t-il portée à travailler pour m en rendre 
digne ? 

O mon liieu ! que de reproches, n'ai-je 
pas à .me faire fur tous ces points ! Mifér^« 
ble que je fuis ! quel renversement n'y .^ 
t-il pas eu dans moi ? Vous êtes ma fin , 
Dieu de miféricorde 1 &c je l'ai établie 
^ans la créature. Au lieu de vous doçuxer 
toute mon afFeélion y je me fuis érigée ^ 
pour ainfi dire , autant d'idoles qu'il y .c^^^u 
d'objets dans Je monde. J'ai été moi-même 
mon idole. Ingrate que je fuis / j'ai tout 
rapporté aux créatures ou à moi. Vous ètQ& 
mon maître &c mon fouverain maître , S< 
jtai fervi le monde ; je me fuis fervie moi- 
même ; je n'ai eu de l'infidélité que pour 
vous. Vous voulez me rendre éternellement 
heureufe ; & plus oppofée à mon bonheur 
que le démon même , je n'ai travaillé qu'à 
mériter l'enfer. Redreffez-moi , mon Dieu : 
tournez entièrement mon cœur vers vous : , 
foyez le feul poiTefTeur de mo^ amour. Je 
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r CTionce à tout ce- qui rfeft pas vous , Dieti 
de mon ame. 

Déformais je veux vous être inviolable- 
unent fidelle ; aidez-moi par votre grâce à 
garder exaâement la fainte réfolution que 
j'en prends aujourd'hui en votre divine 
préfence, . - 
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SECONDE MÉDITATIOf^ 

Suï^ Punique affaire , qui eft celle dufahiim 

7*ai confidéré deux vérités, i^. Que je ne 
fuis fur la terre que pour travailler à mon falut* 
â^o. Que mon état préfent de Penfionnaire eft 
un des plos propres p^"** travailler ^ mon falut» 

: I. P O I N T. 

*Jc ne fuis far là terre que pour irayaiUer imen 

faluu 

* 

EN naiflant je fors du néant. En mourant 
i'entredans Féternité. Ce milieu qui eft 
entre la naiflance &: la mort ; ce tems de^ 
la vie préfente; qui coule fi rapidement y ne 
m'eft Qonné que pour mériter une éternité. 
bienheureufe , à laquelle je ne puis parve- 
nir que par les bonnes œuvres. Tek font 
les aefleins de Dieu : il m'a créée |k)ur 
Iç Ciel ; mais il veut que j'emploie le tegis 
oc cette vie uniquement à le mériter. Ainfi. 
que" je fois fille de condition , ou non ; que^ 
je fais ricbe ou pauvre; que j'aie de Te^fit^: 
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des agrëmens , des talens , ou que fèn ibis 
dépourvue : cela m'importe peu : je ne fuis 
{vit h terre , ni pour y primer , ni pour y 
jouir des avantages & des aifes du monde ^ 
ni pour m'attirer des applaudiiTemens : tout 
celaeft vain , fragile , puiager ; je ne fuis ici 
que pour opérer mon fatut. 

Réflexions & AffiSàons. 

Concevez donc bien ceci , à mon ame ! 
comprenez qu'il n'y a que le falut qui doive 
vous intéreuer. Quand je ferois en pà8^ de 
la plus brillante fortune ; quand je ferois. par- 
venue au faite des honneurs ; quand il fèroit 
â mon pouvoir de jouir de tous les plaifîrs 
de bi terre ; tout cela paiTeroit un pur : Se 
fi je n'ai pas 'travaille à inon falut , me 
voilà perdue (ans refTource* Hélas ! pourquoi 
donc ce falut fi intéreflfant eft la chofe qui 
m'occupe le moins ? Pourquoi n'ai-je d'em- 
preflement que pour les vanités du monde ? 
Pourquoi ne m'amufai-je qu'à former de 
vains projets ? Pourquoi enfin mon falut f 
cette unique ailaire à laquelle je dois vaquer» 
efl précifément ce que je néglige , ou pour 
mieux dire 5 ce que j'abandonne ? 

Ah Seigneur 1 je ne fuis ici qu'en paf^ 
iànt : vous m'attendez dans l'éternité ; mais 
tout ce cpie j'aurai fait dans ce lieu de paf^ 
fagp 9 ii je ne l'ai pas fait pour moii fàlut » 
fera perdu pour moi. O que j'ai donc jpçrdu 
de.tems I puifque jufqu'à préfent j'ai u jbrt 
négligé Je foin de mon amç. Mais ^ mon 
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Oieu 9 je fuis déterminée à changer de 
conduite : mon falut fera déformais le grand 
objet de mon application. 

I I. P O I N T. 

J4cn étai préfcnt de Penfionnaire eft un des plus 
propres pour travailler à mon fàluu 

Quel tems plys propre que celui-ci oour 
entreprendre Touvrage de mon falut ? Je 
fuis jeune ; je fuis féparée du monde ; je Aiis 
environnée de bons exemples ; j'ai tout 
le loifir , tous les moyens de tn'exer- 
cer dans la piété. Je fuis jeune ; ainfi les 
paffions ne font pas encore fortifiées dans 
moi. Je fuis féparée du monde ; ainfi je ne 
iuis pas expofée aux pièges qui s'y trouvent 
tendus partout , & auxquels il eft fi diffi- 
cile d'échapper. J'ai de bons exemples fous 
les yeux . Se que me coûte-t-il d'en profiter > 
J'ai tout le loifir de penfer à mon ame , 6c 
\t ne puis m'excufer . ni fur l'accablement des 
affaires 9 ni fur les foUicitudes qui préoccu<« 
pent les gens du monde. Enfin j'ai des moyens 
de falut en abondadce. Combien d^mmuc- 
tiens , de bonnes lefhires , de méditations , 
de prières » d'exhortations ! Si avec tant de 
fecours , je néglige le foin de mon ame ; 
ouand eft-ce donc que je tiavaUlerai à me 
fiuiâifier } 

Réflexions & AffiBons. 

O mon ame / vous promettez-vous un 
tems plus Êivofable jpour peoT^ à vous 1^ 
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Si VOUS ne le faites pas à préfent , comment 
vous flattez-vous de le faire dans la fuite ?, 
Aurez-vous moins de difficultés à furmon^ 
ter , ou plus de force & de générofité 
potu'les vaincre ? Hélas ! il n'arrive que 
trop fouvent que ces projets de réforme 
dont on renvoie l'exécution à Tavenir 
ne s'exécutent jamais. Plus on avance , 
plus les paffions prennent d'empire , les 
vices fe fortifient , les habitudes nous 
lient 9 les occafions nous entraînent ; on 
devient toujours plus lâche , plus pareffeuK , 
plus irréfolu. Cependant le tems^ coulé $ il 
nous entraine avec lui ; la. vie fe pafTe à ne 
rien faàve pour le falut ^ & la mort nous 
furprend fans que nous ayons commencé 
de travailler à notre fanélification. Hélas , 
mon ame ! prévenons ce malheur i mettons 
férieufement la main à l'çevivre , puifque 
tout nous favorife. 

. Oui , mon Dieu , c'eft ce que je veux 
entreprendre avec le (ècours de votre fain- 
te grâce. Plus d'irréfolution ; plus d'inconf* 
tance ; plus de délai : à préfent même je 
veux changer de vie , Je veux me conver- 
tir ; & pour cela je veux mettre à profit 
tous les moyens que mon état me fournit 
par votre miféricorde , &c furtout l^s exer- 
cices de la Retraite. 
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CONSIDÉRATION 

Sur la PafEon de Notre-Seigneur 
J E s u s-C H R I s T. 



Jefus au Jardin des Oliviers. 

J'Ai confidéré que Notre-Seigneur Jefiis-^ 
Chrift dans les dernières années de fa vie 
avoit fou vent entretenu fes Difciples de la 
P^flion^ de fa Mort. Son amour pour nous 
lui rendoit toujours préfent le calice de fouf- 
frances qu'il de voit boire. Il en confidéroît 
moins les amertumes que notre avantage ; 
St prefTé du deiîr de réconcilier les hommes 
avec fon Père , il n'attendoit que le moment, 
où pat fa douloureufe paffion il donneroit 
le dernier trait au chef-d'œuvre de fà mifë- 
ricorde & de fa charité pour nous. 

Enfin cette heure , fi long-tems defirée ^ 
arriva. Après avoir fait la dernière cène ,u 
fortit de la Ville avec fe^Difciples & fe re- 
tira au Jardin des Oliviers , où il alloit fou* 
vent pour prier. 

Son empteflement pour les foufFrances ne 
lui permit pas d'attendre qu'il fût entre les 
mains de fes bourreaux. Il livra lui-même 
fon facré cœur aux peines intérieures les plus^ 
amerés. Il fe représenta vivement fa Pailioa 
dans toutes fes humiliantes &c dodoureufes- 
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circonlbnces ; &t abandonnant Ton humani^ 
té fainte à la crainte qu*une telle repréfew^ 
tation pouvoit lui caufer , il tomba dans une 
agonie mortelle. 

Mon umt , dit-il d'abord à fes Apôtres , 
ejî trifUjufqîià la mon. Cette triftefle n'étoit 
pourtant pas en lui un défaut de courage ^ un 
effet de pufiUanimité , elle étoit toute volon- 
taire.U voulut ^ outre le fupplice qui lui étoit 
préparé , fouffrir dam fon cœur ces vives fra- 
yeurs que peut caufer en nous la vue <Ies plus 
cruek tourmens , & étant venu pour remé- 
dier i nos miferes , il fe chargea oe celles-ci, 
afin que rien de tout ce qu'on peut endurer 
d'aiBigeant ne manquât a fa Pâffion. 
La compagnie de fes Apôtres auroit été 

1>ourluî unrefte de confolation; mais ilvou- 
ut encore en être privé ; & fe féparant d'eux 
à la diftance d'un jet de pierre , il fe pro(^ 
tcma la face contre terre pour prier fbn 
Père célefte , nous apprenant par fon exem* 
. pie avec quel refpeâ nous devons prier , & 

3ue dans les peines de cette vie nous ne 
evons attendre notre confolation & notre 
délivrance que de Dieu. 

Dans l'excès de fon accablement , livré 
en même tems au defir de fouf&ir pour nous 
^ àla crainte de la peine ^il demanda à foa 
Père célefte qu'il fît pafler , s'H -étoit poffi- 
ble , le <:alice de fa Paffion loin de lui. Ce 
»'eft pas qu'il refiifat de le boire ; car il 
ajouta en méme-tems l'aâe généreux de fa 
parâite foumiffion à {t:i ordres ; mais il 
fious montra par cette demande jufqu'à quel 

excès 



^tès' étoit montée la frayeur à laquelle U 
avoit abandonné la partie inférieure de fùn 
ame , & que les outrages , les coups qu'il 
endura , les plaies dont on couvrit Ton Corps 
au tems de fa Paflîon , ne furent qu'une 
moindils portion des peines auxquelles il fe 
livra pour notre falut. 

En effet , ayant perfévéré trois heures de 
tems dans fa prière, & fa crainte , quoique 
ibumife , étant parvenue à fon comble , il 
tomba dans cette agonie extraordinaire dont 
on ne vit jamais d'exemple, & qui auroit feule 
fufH pour lui ôter la vie , ii la divinité n'eût 
prêté un puiifant fecours à fon humanT..é 
faintepour l'empêcher de fuccomber ; car 
au lieu de cette fueur naturelle que les évé-i 
nemens fâcheux peuvent caufer en nous , 
la (ienne fut une fueur de fang , lequel fe 
condenfant en grofles gouttes , perça fes 
vêtemens , & empourpra la terre où il 
éxoit profterné. 

RiJUxions & jéffecllons. 

Mais ^ mon ame , la vue des tourmens' 
que votre bon Maître devoit endurer , ne fut 
que la moindre caufe de fon agonie. Nos 
péchés , leur malice , leur énormité , leur 
nombre , furent le principal objet de fon 
affliftion. Il fe confidéra comme couvert 
de tous nos crimes fous les yeux de fon Père 
en qualité de viftime de fa juftice, & en butte 
à tous les traits de fa colère que nous avions 
mérités. Ainfi accablé fous le poids énorme 
de tant d'abominadons. cet innocent Agneau^ 

N 
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qui eft la fainteté' même , tremble , irémît^ 
iuccombe prefque. L'excès de fa peine fait- 
un renverfement fi étrange dans Ton -cœur 
& le refferre par une triffeffe fi accablante, 
qu'il femble que le fang n'y trouvant plus 
un libre paflage y fe forme autant d'ifîûes 
hors de fon Corps qu'il y avoit de pores ^ • 
& coule jufqu'à terre par un épanchemetit 
inouï. 

Aimable Sauveur , que votre trifteffe 
m'accable ! mai$ quand je confidere que mes 
péchés en furent la caufe & que je renou- 
velle fi fouvent ce qui fat le fujet de votre 
agonie , mon ame en foufFre une que je ne . 
puis plus foutenir. Hélas ! que je fuis mal- 
heureufe d'avoir ainfi affligé mon divin 
Maître ! Que J'ai de regrets de l'avoir ré- . 
duit dans un n déplorable état ! O Dieu de 
mon cœur ! que cette fueur de fang qui 
coula de votre facré Corps ferve à me 
purifier de mes iniquités ; que votre trifteffe 
m'en donne une fincere de mes fautes ; que 
votre crainte me caufe unefalutaire frayeur, 
& que votre agonie me procure une fainte 
ntort.' 
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VISITE 

Au Très - Saint Sacrement. 

^CTEDEFOI. 

VOus Pavez dit , mon Dieu , que vous 
changeriez le pain en votre facré Corps > 
& le vin en votre Sang adorable , & votre 
parole me fuffit. Vous èiQS la vérité même ^ 
devons-nous raifonner après que vous avez 
parlé ? Mon Seigneur , je foumets mon ef- 
rit , & je le captive volontiers fous raima* 
le joug de la Foi« Je crois que vous êtes 
réellement préfent dans ce divin Sacrement, 
le précieux gage de votre amour & le pro* 
dige de votre bonté. Que les Hérétiques 
font aveugles de ne pas recontoître un ii 
grand bienfait ! Qu'ils font à plaindra de 
fe priver par Leur obftination des avantages 
que nous procure dans nos Eglifes votre di« 
vine préfence ! O mon Dieu ! Faites qu'a- 
nimée d'une vive Foi , j'en profite moî- 
méme. Faites que j'agiffe conféquemment 
à ce que je crois : que je n'entre jamais dans 
nos faints Temples qu'avec un cœur péné- 
tré d'un profond refpeft : que je vous y 
rende mes adorations avec une fainte 
frayeur : que je vous y préfente mes vœux 
avec une tendre confiance , & que je vous 
reçoive avec une dévotion fervente 6c unçf 
ardente charité. 
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EX. a: ME N 

Sur la Prière. 

IL faut prier ; c'eft un devoir îndifpenfable ^ 
& une néceffité pour nous : un devoir 
par rapport à Dieu qui eft notre Créateur & 
nptre fouverain Maître : une néceffité pour 
nous à caufe du befoin que nous avons de 
fqn fecours. Mais comme il importe de 
bien prier , j'ai confidéré comment je m'en 
acquitte > & je me fuis examinée fur les 
points fuivans. 

1®. Ne me fuis-je pas trop aifément dîA 
ppnfée des prières communes , & ne les 
aî-je pas quittées fans une raifon légitime ? 
a°. Ne me fuis- je pas amufée à rire , à par- 
ler 9 à badiner avec mes compagnes en 
allant à la prière , au lieu de me recueillir ^ 
3°. Ne fuis-je pas entrée dans le chœur avec 
un air égaré , fans refpeâ pour je Très- 
Saint Sacrement, &n'ai-je pas fait la révé- 
rence avec précipitation , & plutôt par 
cputume que pour rendre hommage à Notre- 
Seigneur Jefus-Chrift ? 4®. N'ai-je pas 
choiiî dans le Ghœur la place la moins 
propre à me recueillir , & d*où je puffe voir 
plus aifément ce qui fe paflbit dans l'églife ? 
V°- Au lieu d'être modefte pendant la prière 
& da garder une contenance refpeâueufe ^ 
i\'gi*j&pas laifTé égarer ma vue ? N'ai-je pa^ 
tourné la tête au moindre bruit qu'on 4 
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tait ? N*ai-)e pas regardé mes compagnes 
pour les porter à rire , oii pour les diftrai- 
re ? 6°. pTai-je pas laifle aller mon efprit à 
mille vaines penfées , au lieu de m'occuper 
de Dieu ? /*. Ne me fuis-je pas ennuyée dans 
la prière quand mon indévotion me la faifoit 
paroître* trop longue , & n'ai-je pas defîré 
d*en voir bientôt la fin? 8^. N*ai-jé pas 
cécité la prière avec précipitation , aijn de la 
finir plutôt ? Enfin n*ai-je pas fait du bruit 
çn Portant du chœur . par ma. diflipation ^ 
au lieu de me retirer • modeftement & dans 
Je filence ? O mon Dieu ! que de fautes 
dans un exercice fi faint , dont je devrois 
m'âcquitter avec un refpeâ: qui fit fentir aux 
autres la grandeur du Dieu que nous prions ^ 
& avec une dévotion proportionnée au 
befoin que nous avons que nos prières foient 
«aucées. 




^^^^^ 
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Motifs d'être à 



PREMIERE MÉDITATION. 

'Sur la fragilité & les mifeni de cette vie, 

Tû confidéré ces deux vérités. i°. Combiea 
cette vie efi fragile. a°. De combien de oùiecet 
eue eft ti'kverfie. 

I. P O I N T. 

tomhicn 'cette vie efi fragUt» 

'^^yeft-ce que la vie présente ! la plia 
\^ longue eft toujours bien courte , puif- 
qu cile paffe rapiaement. II eft très-rare 
qu'on vive plus d'un iîecle ; mais quand 
même cela arriveroit , ce fiecle étant fini , 
nous voilà auffi à la fin de notre courfe ; 
& il en eft de nous comQie fi nous n avions 
vécu qu'un jour. Toutes ces années qui ont 
paffé ne font plus ; & avsc elles ont auffi 
pafle les honneurs , les plaifirs , les vains 
amufemens du monde. Ainfi la plus longue 
vie n'eft à la fin que comme un fonge, un 
fantôme , up éclair qui fe diftipe. Elle 
n'eft donc que vanité. Mais qui peut même 
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fe flatter de vivre long-tems ? Sommes-nous 
ailurés d'un feul jour ? à combien d'acdli- 
dens ne fommes-nous pas expofés ? Ce qui 
fert à nous entretenir dans la vie eft bien 
fouvent ce qui l'abrège. Les alimens que 
nous prenons , l'air que nous refpirons nou» 
caufent ibuvent la mort. D'ailleurs on 
meurt dans tous les tems , mais principale- 
ment dans làjeunefle : ceux qui parviennent 
à un âge bien avancé , on les compte com- 
me les épies qui refient après la moifTon. 

Réflexions & Affections. 

Comptons après cela , 6 mon ame , fiir 
la loneuetrr de cette vie fragile! faifons 
fond fur fa folidité ; & dans cette faufle 
perfuaiion attachons-nous à «ce monde ; 
formons-y de vaftes projets ; établiflbns-y 
notre félicité. O que notre aveuglement eft 
déplorable ! Que nous fommes infenfés 
d'employer une vie fi courte , une vie dont 
nous n'avons d'affuré que le moment pré- 
fent ^ de l'employer , dis-je , à toute autre 
chofe qu'à nous rendre heureux dans l'é- 
ternité y puîfqu'dle ne nous eft donnée que 
pour cela. 

Ah , Seigneur ! faites par votre grâce que 
le peu de tèms que je vivrai fur la terre je 
ne l'emploie qu'à mon falut. Ouvrez-moi 
les yeux fur la fragilité de cette vie ; que j'en 
conçoive bien la courte durée : que j'en 
comprenne la vanité ; que je ne me flatte 
jamais d'en jouir long-tems , .comme s^il 

N4 
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ctoit à mon pouvoir de la conduire auffi 
loin que je voudrois, mais au contraire que 
je mette à profit mes jeunes ans , comme 
fi je devois mourir bientôt , puifque cela 
peut m'arriver tous les jours ^ & qu'en con- 
îequence je me hâte de travailler à nia 
fanftification , afin que quand vous m'ap- 
pellerez je fois prête à vous iuivre avec 
confiance dans l'éternité. 

IL PO INT. 

'Dt combien de miferes cette vie efl traverfée. 

Malheur à ceux qui cherchent leur bon- 
leur dans ce monSe ; ils ne l'y trouveront 
jamais. Qu'on fe tourne de tous les côtés ; 
fi ce n'eu pas vers Dieu, on n'éprouvera 

3ue mifere^ & qu'inquiétude , qu'affliâion 
'efprit. La diilipation étourdit ; les plaifîrs 
fatiguent , laflent, incommodent; les hon- 
neurs, on s'y accoutume & font fouvent 
attachés à des devoirs pémbles &c des bien- 
féances ennuyantes ; les vanités expofent 
à la critique : voilà cependant ce qui fait ta 
félicité de ceux qui ont établi leur bonheur 
:dans ce monde , voilà ce qu'ils recherchent 
avec tant d'ardeur ; ce qu'ils pourfuivent 
avec tant d'empreffement. D'ailleurs , qu'on 
foit riche ou pauvre ; qu'on foit malade ou 
en fanté ; qu'on foit feul ou avec les autres , 
il y a par-tout des amertumes répandues , 
par-tout il y a des mauvais quarts d'heure 
a efTuyer. Les richeffes caufent des folli- 
citudes inquiétantes 3 la pauvreté eft une 
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fource de peines ; .dans la médiocrité on 
veut parvenir , & on eft dévoré par Tam- 
bitiori. Eft-on en fanté , on abufe de fes 
forces; eft-on malade , on gémit & on 
foupire après la fanté. Si Von eft feul , on a à 
fouffrir de foi-même la triftefle & les en- 
iiuis. Si l'on eft avec les autres , oi| a à fup- 
porter leur humeur & leurs défauts. Ainfî 
de qiielque côté qu'on envifa|| cette vie ,' 
elle n'eft qu'un . tiffu de miferes & un en- 
chaînement de peines & de chagrins. 

Réf exions & AffcHions. 

^ Maïs , 6 mon ame ! fi je veux échapper 
à tant de miferes , ou tout au moins me les 
rendre falutaires , je n'ai qu'à me tourner du 
côté de Dieu. Ce if eft que dans fon fervice 
qu'on trouve la véritable paix ; ce n'eft que 
dans la piété qu'on fe dédommage des peines 
de cette miférable vie ; on ne fe dérobe à 
tant de fiijets d'inquiétude qu'en fe fauvant 
dans le fein de. Dieu. Il cflf-viai , & on ne 
fauroit le diiEmuler^ que la pratique delà 
vertu eft laborieufe : le Royaume du Ciel 
4)ufFre violence ; on n*y parvient qu'en com- 
battant : mais le témoignage d'une bonne 
confcience ; la confiance en Dieu ; l'efpé- 
rance des biens à venir, voilà bien des 
adouciftemens qui aident à ftipporter le poids 
de la vie ; qui le rendent même doux & con* 
folant. Ceux qui fervent le monde peuvent- 
îls fe flatter d'être fi avantageufement dé- 
domanagés des peines qu'ils y foufifrent } 

N$ 
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O mon Dieu ! vous ferez feul ma reiTour'^ 
ce dans les traverfes de la vie ; c'eft en vous 
feul que je chercherai ma paix &c ma cofi« 
folation. Quand je voudrois la chercher ail- 
leurs, j'éprouverois bientôt Pillufion de mes 
defirs. Il y a par-tout des amertumes ; les 
Trônes mêmes n*en font pas exempts» Com- 
bien de ^erfonhes que nous croyons par- 
faitement httireufes, à en juger par des ap^ 
i)arence$ éffouiffantes , font dévorées par 
es plus noirs chagrins ? Ah , Seigneur ! je 
ne veux établir mon bonheur que dans vous* 
Vous ferez déformais Punique objet de mes 
defirs &c de mes empreifemens , parce que 
vous étQS Tunique félicité de mon ame^ 
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SECONDE MÉDITATION, 

Sur la Mort. 

J'ai confidérè ces deux vérités. \^\\\ faut mou- 
' rîr^ 2°. Que ne v.oudrois-je pas avoir fait pour 
mon falut à Theure de ma mort ! 

I. POINT. 

lï faut mourir • 

• 

IL femble que cette vérité , il faut mourir^ 
n*a pas befoin de réflexion. Elle eft fi èon- 
nue , H triviale ! Qui douta jamais de fa 
certitude ? On en eft donc perfuadé ; mais 
on n*en eft pas touché , parce qu'on ne l'ap- 
profondit pas ; qu'on ne fe l'approprie pas ; 
qu'on la regarde plutôt par rapport aux au- 
tres, que par rapport a foi-même; parce 
qu'auffi l'on craint d'y penfer , & qu'on tâche 
de la bannir de fon efprit. Mais qu'on le 
veuille, ou qu'on ne le veuille pas; qu'on y 
penfe, ou qu'on en détourne fon efprit; 
qu'on en parle , bu qu'on ait horreur d'en 
entendre parler , il n'eft pas moins (urque 
nous mourrons. Oui , nous mourrons : cel^ 
lî'eft pas dit pour quelques perfonnes parti- 
culières ; il eft décidé pour tous ; & pour 
moi , comme pour le refte du genre-humain. 
Ainii lorfque j'apprends que quelqu'un eft 
mort , je dois penfer qu'il viendra un jour 

Né 
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où on le dira également de moi. Lor/cpie 
-je vois mourir quelqu'un , je dois me dire 
qu'il fera un jour où je donnerai à mont^:>ur 
ce trifte fpeftacle. En un mot , il eft affiiré 
que je mourrai , qu'il eft fur que je vis ^ 
préfent. 

Réflexions & AffcSions. 

Mais , ô mon ame ! quand je dis qu'il fatiC 
mourir ^ qu'eft-ce que cela fignifie , iinon 
qu'il faut un jour être féparé généralement 
de toutes les chofes vifibles de ce monde ^ 
qu'il faut que vous vous fépariez vous-même 
de votre corps ; que ce corps que je flatte 
tant aujourd'hui deviendra la pâture des vers ^ 
' & fera enfuite réduit en pouffiere ; qu'à peine 
on l'aura mis dans le tombeau que je (erai 
oubliée \ qu'enfin toutcegue j'aurai poffédé 
dans ce monde , quand j'y aurois joui de 
tous les avantages imaginables , fera pour moi 
comme un fonge &c une vaine imagination 
dont il ne refle aucun fouveair. La mort 
d'ailleurs nous met tous au même niveau. Les 
grands & les petits , les riches & les pauvres ^ 
les génies fupérieurs & les perfonnes les plus 
fimples; la beauté & la laideur ; ou plutôt 
la mort abaifle les grandeurs les plus émi- 
nentes jufqu'à la pouffiere du fépulcre ; elle 
réduit l'opulence à la pauvreté d'un fuaire ; 
elles rend muettes les langues les plus élo- 
quentes /. elle efface les beautés les plus ra« 
vifTantes , & les change en d'horribles dif^ 
formités ? Hélas , mon ame I quelle eon- 

féquence tir^rez-vous dç ces vént<é$ î 



l 
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Ceftavec vous, ô mon Dieu! que^ela 

veux tirer; & ce que je vais conclure eft de 

liie rendre familière la penfée de la mort , 

afin de ne point mettre mon efpérance en ce 

inonde, afin de ne m'attacher à rien de tout 

ce qui eft de ce monde ; afin de me dégager 

de la vie ; afin de vivre de telle forte , que 

quand la mort viendra , bien loin de la craiiv* 

dre , je m*y foumette fans peine & ie Ten- 

^ifage plutôt avec une pieufe complaifance ^ 

comme la porte qui me conduira du tems k 

réternité bienheureufe, 

I L P O 1 N T. 

Que ne voudrois^je pas avoir fait pour mon falui 
à r heure de ma mort I 

Quand ma dernière heure fera venue ; que 
les Médecins défefpérerb»t de ma vie ; que 
mon Confeffeur m-'annoncera qu'il faut aller 
paroître devapt Dieu; alors fi je n*ai pas 
travaillé à mon falut ^ quels regrets , quelle 
frayeur, çiuels remords, quelle défolation î 
Je vis ai^ourd'hui dans la fceurité, parce 
que j'envifage la mort comme éloignée , & 
'que je me promets du tënts pour me con*-^ 
vertir parfaitement; mais à cette heure den- 
niereje n'aurai plus de prétexte pour cahner 
• mes alarmes ; le tems finira pour moi ; je ferai 
à la porte de Téternîté ; je me trouverai fur le 
point de paroître devant Dieu , & de fubir 
Ion jugement. Au jourd'hift le péché me paroît 
peu de chofe ; je m'endors fur mes mauvaifes 
' habitudes ; je néglige la pratique des vertus ; 

inon fjdut ne me touche point» Mais alors cq 
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péché qu'à préfent je crains iî peu , me paroi* 
tra dans fa laideur &j*en ferai effrayée. Alors 
î'aui^i voulu avoir paffé toute ma vie dans Te* 
xercice de la mortification &c de la pénitence ; 
j'aurai voulu n'avoir jamais fuivi tes maxi- 
mes du monde ^ n'avoir même jamais connu 
I^ monde , n'avoir vécu que pour le Ciel. 

Réflexions & AffeSions.- 

Tels feront alors mes fentimens , ô mon 
ame ! & fi je n'ai mené qu'une vie mondaine, 
je ferai livrée à la frayeur , aux vifs reproches 
d'une confcieqce alarmée , & que fais- je, 
fi , déconcertée par mes cuifans remords , 
je ne tomberai pas\dans un funefte défefpoir. 
Ah 9 mon ame ! prévenons un fi grand mal-* 
heur par la pratique des bonnes œuvres , par 
une fincere piété. Faifons le bien à préfent 
qu'il en eft tems : alors ce tems fi précieux 
nous manquera: nous voudrions bien qu'il 
fût. prolongé; nous le demanderons pour 
avoir le loinr de faire pénitence ; mais il nous 
fera refufé. La mort fera fourde à nos foupirs , 
à nos larmes , à nos cris : elle fera impitoya- 
ble ; elle avancera ; elle fe hâtera ; elle nous 
donnera le dernier coup. 

O mon Dieu! que je vive à préfent com- 
me je voudrois avoir vécu quand l'heure de 
ma mort arrivera. Que je vive de la vie dés 
Jufles , pour mourir de la mort des Juftes. 
(^ue je vive dans votre amour , afin de mou- 
tir de ce même amour. Je l'eipere , Seigneur , 
de votre grâce ^ & je vous la demande dans 

lesv Xentimeos de la plus profonde hurnilk^ 
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CONSIDÉRATION 

Sur la Paflîon de Notre-Seigneux 
J»sus-Christ. 



Trahi/on de Judas : prife de Jefus^ 

J*Aî confidëré que les Difciples de Jefiif 
dotmoient , tandis qu'il fôufFrcrit ijne 
agonie mortelle ^ mais que le perfide Judas ne 
dormoît pas. Ce malheureux traître que le 
Sauveur avoît ëleyé à TApoftolat i qu'il 
avoit înftruitde vive voix & par (ts exeni» 
pies i & qu'il avoit admis à fa table : ce traî- 
tre, dis-^e, bien loin d'être touché de tant 
de bienfaits , n'y avoît répondu que par une 
noire ingratitude ; & infidelle jufqu'au point 
de vendre la vie de fon divin Maître pour 
le prix de trente deniers , il s'avançoit à la 
tête des miniftres des Juifs, pour accomplir 
en le leur livrant , la promefie qu'il leur ei> 
avoît faite. 

Jefus cependant plus empreffé de boire le 
calice de (a Paflîon , que ne Tétoit Judas de 
le lui offrir , n'attendit pas qu^il le prévînt t 
îl alla au-devant de lui ; il ne refufa pas un 
jbaifer de h bouche infâme , & fe coiiten- 
tant de lui repréfénter avec tlouceur l'indi* 

|Qité de ion procédi^i il Tappd^ fpa <uxû« 



/ 
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.comme s'il eût voulu par cette tendre expre/^ 

*fion, adoucir à ce perfide la peine qu'il 
devoit fei^tir d'un fi juft^ reproche. 

Admirable bonté de Jefiis ! horrible atten— 
tat & perfidie infigne de Judas ! lequel des 
deux doit nous étonner davantage : Judas 
fe fert dn figne le moins équivoque de la fin^ 
cere amitié pour en trahir tous les droits r 

• & Jefiis qui connoît toute hi dépravation 8c 
la malice de fon ame , reçoit fon baifer avec 
une douceur qui auroit dû pénétrer fon cœur 
d'un regret falutaire ^ s'il n'avoit pas été plus 
endurci que les rochers ^ ou le faire mourir 
de honte , s'il ' avoit été capable de rougir. 
Telles font les fuites funeftes de convoitife 
des biens de ce monde : rien ne coûte quand 
on eft pofledé de cette dangereufe paflîon ; 
mais lorfqu'pn y ajoute , comme Judas , l'hor- 

' reur d'une Communion facrilége , il n'eft 
point de péché dont on ne foit capable. - 

Mon ami , lui dit donc Jefus-Chrifl , a 
qiulU fin ites-vous vmu ici ! Efi^ce ainjîqut 
"VOUS trahljfc[ le fils de CHommt par un 
haifcr} Il appelle fon ami celui qui ^ con- 
juré fa perte , qui a mis fa tête â vilprix 
pour contenter fon avarice , Se qui vient pour 
le livrer à ks ennemis. Il ne veut pourtant 
pas fe dérobera (qs pourfuites; il fe livre 
volontairement entre fes mains ; il ne permet 
pas à ks Difciplès de prendre fa defenfe ; 
* il reprend faint Pierre de ce qu'il a tiré l'é- 
pée , & emploie fa puiflance pour guérir 
le foîdat que cet Apôtre avoit frappé. Enfin ,' 
tandis que d'un fèul mot il pouvoit tuittn^ 
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ncr Judas & fa cohorte , femblable à un 
innocent Agneau, il leur permet de fe faifir 
de fa perfonne, de le lier comme un vo- 
leur , &c de le mener ainfi au Prince des 
Prêtres. 

Réflexions & Affections. 

O mon ame ! la tr^hifon de Judas vous 
fait horreur ; mais n'avez-vous rien à vous 
teprocher, qui approche jdé fa déteftable 
conduite ? Examinez celle que ce divin 
Maître a tenue à votre égard , & celle 
que vous avez gardée envers lui. Combien 
de grâces ne vous a-t-il pas fait ? De com* 
bien de faveurs ne vous a-t-il pas comblée ? 
-,*Et cependant infenfible à tant de marques 
de fa bonté , vous n'avez payé fon amour 
que de continuelles réfiftances. Ce n'eft 
pas affe^s; vous. avez en quelque façon, 
paâifé avijc le monde & le démon fcs 
ennemis -> non pas , à li*' vérité , pour 
le leur livrer , mais pour leur livrer votre 
cœur qui eft fa pofleffion , qu'il s'eft 
acquis par l'efFufion de fon fang : n'eft-ce 
pas-là imiter Tingratitude & la trahifon de 
Judas ? 

Ah , Seigneur ! je n*ofe plus m'élever 
contre ce malheureux Apôtre qui vous a 
fi lâchement trahi. Je dois plutôt m'éle- 
ver contre moi-même qui vous ai fi fou- 
vent été infidelle. Combien de fois ai-je 
abufé de vos grâces ? Combien de fois 
me fuis-je rangée du côté de vos ennemis ï 
Combien de fois ai-je vendu , pour 
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'ainfi (Tire , votre gloire & vos intérêts 
au vil prix du refpeâ humain , ou de mes 
vaines fatisfaâions ? Mais ^ mon Sauveur ^ 
£ j'ai eu le malheur d'imiter Judas dans 
fon infidélité , je ne veux pas le fuivre 
dans fon défefpoir, J'efpere en^ vous , 
j'implore votre miféricorde , & je veux 
déformais Vous fervir avec une inviolable 
idéUté. 
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V I SITE 

Au Très - Saint Sacrement, 

ACTE D'ADORATION. 

"T^yf On Seigneur & mon adorable Maître,' 
Xyivous vous cachez à moi fous les ef- 
peces EucharifHques ; mais elles ne vous 
dérobent pas aux yeux de ma Foi. Je re- 
connois fous fes voiles le fouverain Seigneur 
du Ciel & de la terre , & je vous rends mes 
plus profondes adorations. Je les unis, â 
«mon Dieu , à celles que tous les efprits c«« 
lefies vous rendent dans . le Ciel : je vous 
dis avec eux dans les fentimens les plus rel^ 
.peâueux dont je fuis capable : Saint , Sainf , 
Saint eil le Dieu des Armées , qui rempfit 
les Cieux & la Terre de l*ëclat de fa redou^ 
table & ]^s-adorable Majefté. Je m'incline^ 
Seigpeur , je m*abaiffe, J€ m'humilie, je 
m^anéantis devant vous. Je vous fais hom- 
mage de tout mon être. Je me reconnois 
votre créature, votre fervante , votre ef- 
clave. Je me dévoue à votre fervîce. Je fuis 
& je veux être à vous pour toujours. 
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E X A M E N 

Sur la Confeflîon. 

NOus fommes fragiles : nous ne péchons 
que trop fouvent : Quelle grâce Dieu 
ne nous a-t-il pas faite en inftituant un Sa- 
crement pour nous purifier de nos faut^ 
. & nous réconcilier avec lui ? Mais il importe 
particulièrement de le recevoir dans de 
faintes difpoiitions , & c'eft fur quoi je me 
fuis aujourd'hui examinée* 

1°. N'ai-je pas approché du Sacrement 
.de Pénitence plutôt par coutume^ parce 
. qu'on m'y obligeoit , parce quee'étoit fë jour 
, oeftiné pour . cela , que par devoir & par 
religion ? 2^. Me fuis-je . préparée comme 
. il faut avant que d'y aller , c'eft-à-dire, 
,ai-je demandé les lumières au Sfint-Efprit 
pour connoître mes fautes ? Me ftiis-je exa- 
minée férieuiement, & non pas dune ma- 
, niere fuperficielle ? Me fuis-je bien excitée 
à la contrition ? 30. Ai- je approché du facré 
Tribunal avec modeftie , avec refpeft , avec 
une. humble gravité? 49, Ai-je déclaré mes 
fautes fans détour , fans déguifement , ikns 
vouloir les excufer ? M'en fuis-je accufée 
avec une fainte conflifion d'avoir ofFenfé 
mon Dieu ? Ne les airje pas plutôt racon- 
tées comme une hiftoire , avec indifférence 
& infenfibilité de cœur? 5^. Ai-je été at- 
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tentjve aux inftruftions du Confeffeur i 
^^ai-ie pas réfifté à ce qu*il vouloît pour 
le- ialut de mon ame ? Ne me fuis-je pas 
amuféeà lui parler inutilement & dechofes 
qui n'a voient nul rapport avec ma confcience? 
6^. Me fuis-je humiliée devant Dieu , &C 
me iuis-je excitée aux regrets de mes fautes 
quand mon Confefleur m'a donné l'abfo-^ 
lution ? Enfin tf ai-je pas trouvé quelquefois 
trop longue la pénitence qu'il m'a impo- 
fée? Ai^je tâché de m'en acquitter au plutôt 
avec un cœur contrit & une fervente dé- 
votion ? Voilà bien des articles fur lefquels. 
j*ai fujet de craindre d'avoir manqué. 
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III. JOUR. 

Autres motifs d'être à Dieu; 
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PREMIERE MÉDITATION^ 

Sur le Jugement particuUerm 

* 

Pai confidéré deux chofes , i®. Que je ferai 
)U|èetl*abord après ma mort. 2*. Sur quoi fe^ 
ralte jugée ? 

L P O I N T. 

Je ferai jugée d'ahord après ma mortl 

« 

AU même moment que mon ame fera 
fëparée de mon corps , elle fera pré^ 
fentée devant le tribunal de Dieu pour y 
être jugée ; elle s'y trouvera feule avec Dieu 
feul. J'y ferai feule ; c'eft-à-dire , qu'il n'y 
aura rien de Ce monde que mes œuvres bon- 
nes ou mauvaifes qui m'y accompagnent. 
Je m'y trouverai fans parens , fans amis , 
fans foutien , fans proteâion. On n'y aura 
égard ni à la naiifance , ni aux qualités que 
le monde eftime. Dieu fera mon Juge l 
c'eft-à-dire , que j'aurai à faire à un Juge 
Ibuveraintment éclairé , fouverainement 



pûiflant ; à un Juge incorruptible ; à un Juge 
dont Tarrêt '^décidera irreyocablement de 
mon fort pour toute reternité. La lumière 
de ce Juge pénétrera dans les plus fecrets . 
replis de ma confcience , fans qu'aucune de 
tnçs fautes lui échappe. Il fera inflexible ; 
les prières, les larmes ne le toucheront point. 
Il n'y aura ni crédit , ni* autorité qui me fou- 
tienne contre fa puiflance. Il n'y aura point 
de moyen de fe dérober à fa juftice. Enfin, 
il faut , malgré qu'on en ait ^ comparoître 
devant fon redoutable tribunal , & fubir. 
la Sentence quelle qu elle foit. 

Réflexions & affections» 

Ah , mon ame ! quelle fera donc ma conf* 
ternation quand je paroîtrai devant ce fou-* > 
verain Juge , fi au lieu dé mériter la récom- 
penfe qu'il a promife aux bons , je n'ai tra- 
vaillé pendant ma vie qu'à irriter fa juftice ? 
Hélas , quelle fera ma frayeur , ma défola- 
tion ! Que le monde que j'aurai fervi fur la 
terre; que lé monde dont j'aurai fuivi les 
folles maximes ; que ce monde que j'aurai 
préféré à Dieu avec tant d'ingratitude, me 
ibutienne alors contre fon autorité. Qu'il me 
défende contre fa puifTance; qu'il change 
l'arrêt de condamnation qui fera pronon- 
cé contre moi; qu'il en empêche l'exécution* 
Monde trompeur ; monde impuifTant ; mon- 
de infidelle ! Infenfée que je fuis de.me fier 
à préfent à fes promeffes , & de m'appuyer ' 
fur fon crédit. Il me promet , il me flatte,^ 
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al 'm'étourdit pendant cette vie, & alors U 
mVbandonnera. Je tomberai feule entrp 
les mains de Dieu feul, & d'un Dieu contre 
lequel le monde ne peut rien , & qui me 
condamnera aux flammes éternelles. ^ 
<0 mon Dieu! ne permettez pas qu'ou- 
bliant la fëvérité de vos Jugemens , je me 
laifTe éblouir par les trompeufes illufions du 
monde. Frappez mon cœur d'une crainte fa- 
lutaire , &c que jamais les attraits féduiÊms 
du monde n'altèrent en moi cette fainte 
frayeur. Faites que je redoute à préfent vo» I 

tre juftice , afin que je mérite votre miféri- 
corde. Faites que renonçant aujourd'hui aux 
maximes du monde , &c que me conformat^t 
à celles de votre Saint Evangile , quand je 
pâroîtrai devant vous , vous trouviez en moi j 
non pas une ame mondaine, mais une ame^ ^ 
véritablement chrétienne , que vous rece- 
viez dans le fein de votre bonté. 

IL P O I N T. 

Sur quoi ferai' je jugée f 

: Dans ce redoutable moment où la fen^ 
tence qui doit être prononcée me fixera pour 
toujours dans le Ciel ou dans les enfers; 
dans ce moment , dis-je , je ferai examinée 
fur l'Evangile. C'eft fur -cette règle que k 
fouverain Juge difcutera. toute ma conduite : 
voyons , me dira-t-il , ce que vous avez 
été, ce que vous avez fait. Vous étiez 
Qirétienne : avez-vous rempli les engage- . 

mens 
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Mfetis de votre B.iptême ? Avez-vous vécu 
conformément à la foi que vous profeffiez?: \ 

Je vous ^V donné potsr cela toutes les grâces ; 

dont vous avi^befoin; quel ufaeçeit avez* | 

vous fait ? Vous avez été élevée .dans un- 1 

Monaftere ; comment avez-vous répondu , 

a|ux foins qu'on y a pris de vous ? Quel profit 
avez-vous retiré de tant de moyens de fane- j 

tificatîon que vous y aviez ? Voyons encore 1 

ce que vous avez aimé : Eft-ce votre Dieu ^ î 

6u le monde & vous-même ? Eft^cë la vertu 
6u le péché?. Quelles maximes &vez*voiis 
fuivies : font-ce celles - de TEvangile ^ du 
celles du (iecle corompu ? Qu'avez-yous 
eflimé. davantage , ou les folles joies de 
la terre , pq les faintes joies ^ du Ciel ? Ou 
les honneurs du monde , ou la. gloire des 
Bienheureux ? Ou les richeffes periffable$ ^ 
ou les tréfors de l'éternité ? Qu'ayez^vous 
^it pour mon fervice? Où font vos.bonhe^' 
oeuvres ? En avez-vous beaucoup fait ? Lts 
s^vez-vous bien faites? Vous priiez ; mais 
étoit-ce avec attention , avec dévotion : 
Vous fréc^entiez. les Sacremens ;. mais le 
Êifiez-vous avec les difpofîtions requifes? 
Entrons d^ns le détail de vos péchés 'y de 
ceux que vous avez commis , de ceux que 
vous avez été occâfîon aux autres, de jcom-: 
mettre , des petits comme des grands , $cc«, 

Réflexions & Affections. 

Ah 9 moname! mon ame ! fi je nechaii^ 
ge de conduite i fi je continue de vivrb^ 

O 
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comme je fais , que vais-je devenir alor^ 
dans cette terrible difcuffion de ma confcien- 
ce ? Un efprit continuellement difipé , «ne 
mémoire chargée de tant de vaines penfées, 
& dans Poubli de mes devoirs ; une volonté 
rétive pour le bien , & toujours portée à 
fe fatisfeire contre Tordre de Dieu : un corps 
ennemi de la mortification, & que je flatte 
fans cefle; tant de gr«:es dont j'abufe , tant 
de mauvais exemples que je donne ; fi peu de 
bien que je fais, & dont encqre je m'acquitte 
très-mal; les péchés qije je commets, & 
qui font prefque.fans nombre. Encore une 
fois, que vais-je devenir, fi je ne me con- 
vertis pas; fi je ne répare le paffé par la pé- 
iritence , lorfque je paroîtrai devant ce 
Juge févere , qui jugera les juftices, & qui 
me fera rendre compte d'une parole mutile ? 
O mon Dieu ! ne me jugez pas dans toute 
la rigueur de votre juftice- Ayez pitié de ma 
foibleffe. Voyez combien je fuis fragile. Inf- 
pirez-moi une fainte horreur du péché ; un 
ïïncere regret de l'avoir commis ; une vo- 
lonté ferme dt me corriger. Faites-moi en- 
trer dans les difpofitions d'une ame véritable- 
ment pénitente , afin que quand )e paroî- 
trai devant vous , vous prononciez wn ar- 
rêt favorable , 6ç que je chante vos mifér*- 
cordes. 



13^ 



DE WlTSBU'RY. 31^^' 



■■■HM 

•«HMBIIlMMIl* 



SECONDE MÉDITATION. 

Sur kjugtmtnt UmvcrftL 

. J'ai confidéré. 1®. Les appareils; 2^ La coitcls? 
fion du Jugement univerfèl, ^ *• 

I. P O I N T. , ; 

j4fpareils du Jugement UniverfeL 

LOrfque le jour de colère , ce jour ^es 
vengeances du Seigneur approchera j 
toute la nature dans la co^fitfion & «le dé^ 
fordre ,Tentira fa ruine prochaine^; Le iSblëil 
8c la Lune s'éclipreront ; les ^toiles tombé-^ 
ront du Ciel ; Tair formera des tonnerres &c 
des tempêtes épouvantables ; la terre fera 
çbnanlée par d'horribles tremblemens qui 
enfeveliront ^les villes & les montagnes 
dans des âbymes;la mer élèvera fes va^es 
mutjnées îufqu'aux nues avec uii brint Se un 
fracas qui effrayera tout le monde ;'eUe for^ 
tira de fts bornes ôc inondera de* vaftes 
campagnes^ la famine , la guerre , des ma-^ 
Radies extrêmes dépeupleront des Royaux 
mes entiers , &c ce ne feront^à que les pré^ 
ludes du Jugement univerfel. Préludes qui 
répandront par«tout la terreui! &c feront 
féchèr les hommes d'effroi & d'épouvante* 
Biêntôrun kn dévorant embrafeca lXJm«f 

Oi 
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vers , & confumera tous ces Palais , tous 
ces fuperbes édifices que rorgueil des 
hommes avoit élevés - pour immortalifer 
leur mémoire. Il anéantira leurs tréfors, 
leurs richeffes immenfes; tout périra, tout 
fera réduit en cendres. Alors les Anges 
du Seigneur avec les lugubres trompettes , 
dont le fon retentira par-tout , appelleront 
les hommes au Jueement. Tous les morts 
reflfufciteront &c ie raiTembleront au lieu 
deftiné par la juftice divine. Uétendart de la 
Croix paroitra dans les airs. Jefus-Chrift 
dans le vif éclat dé fa Majefié , defcendra 
du Ciel fur une nue éblouifTante de clarté , 
accompagné de toute la Milice Célefte. 
Les Anges fépàreront les bons des méchans ; 
«euxilà prendront place à la droite de Jefus- 
Ghrift contme les Dien-aîm\^ ^. & ceux-ci à 
ià 'gauche comme les objets odieux de fa 
'vengeance ; 8c tout étant ainfi ordonné , le 
livre des confciences fera ouvert à la face de 
tout le monde , & le Jugement commencera* 

Réflexions & jifficlions» 

A ce récit , 6 mon ame 1 quelles font vos 
penfées ? ou plutôt quelles feront-elles alors 
& combien différentes de celles oui vous oc- 
cupent fî vainement aujourd'hui r Je ne ver« 
rai pas à la vérité les préludes du Jugement ^ 
puifque je ne vivrai pas jufqu'à la fin des 
liecles ; mais lorfque, forçant du fépnlcre 
au fon de la redoutable trompette , je ferai 
lout*à<oup tranfportée à la vallée de Jo(a« 
pfaat 9 PU fe fera le JugemçQt ; fi j'ai lo 
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iTiàîheur d'être du nombre des réprouvés , 
dé quelle horreur ne fer ai- je pas faifie ? Quelle 
fera ma conftemation ? Hélas / alors la 
Groix qui paroîtra dans les airs; la Croix 
que j'aurai u peu aimée pendant cette vie ; 
la Croix à laquelle j'aurai préféré mes vaines 
ratisfâAions & les faux plaifirs du monde; 
la Croix , dis- je , me condamnera déjà par 
avance , & me jettera dans la défolation. Et 
qu'en fera-t-il de moi » lorîque je verrai pa- 
roître mon Juge armé de ^foudres contre 
moi , tout prêt à prononcer un arrêt de 
mort étemelle & à me précipiter dans les 
abymes ? Que vais-je devenir dans cette fé- 
paration decifive des bons & des méchans , 
fi j'ai le malheur d'être placée parmi ce» 
derniers à la gauche de Jefus-Chrift, avec 
un corps hideux , difforme , horrible à voir ^ 
comme la marque funefte de ma réproba- 
tion ^ tandis que je verrai les Saints à (a 
droite dans la joie oc tout éclatans de gloire j^ 
parmi lefquels je reconnoîtrai même des 
perfonnes que j'avois vues fur la terre , de^ 
Penfionnaires avec qui j'ai été élevées, deà 
amies à qui j'étois étroitement liée , & qui 
àvoient fervi Dieu plus fidellemcntque moi > 
Quelle fera ma confufion quand toute ma 
vie. fera mife en évidence 1 Ma terreur, 
quand Jefus-Chrift me fera fés terribles re-« 
jproches ! Mon défefpoir quand il me con-î 
damnera ! 

• Ah , Seigneur ! ne permettez pas que ce 
malheur m'arrive. Ayez à préfent pitié de 
moi, & pardonnez-moi mes crimes, \J(tz 
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de votre infinie bonté envers cette indigne 
péchereiTe. Souvenez-vous de vos travaux , 
de vos fouffrances ^ du Sang que vous avez 
répandu pour moi. Oeil par ce Sang adora* 
lie que je vous demande la grâce de me 
pardonner , de reflufçiter un jour ^ non pas 
pour ma condamnation, mais pour être pla- 
cée à votre droite parmi vos Saints, lorfque 
vous jugerez les vivans & les morts. 

II. POINT. 

Concbifion du Jugement umverfeL 

Les réprouvés voudroient bien échapper 
au Jugement dernier. Ils préféreroient d'être 
anéantis plutôt que d'y comparoître ; mais 
ils feront forcés de s'y trouver , & d'en fubir 
toute la rigueur. Us feront expofés aux yeux 
des Anges •& dej& Saints , comme d'infâmes 
criminels qui attendent leur condamnation 8c 
une éternité de fupplices. Xeur orgueil fera 
confondu , tandis qu'ils verront l'humilité 
des Saints changée en un glorieux triomphe, 
l^urs plaifirs paffés fe tourneront alors en 
amertume, tandis qu'ils verront les âmes pé« 
çitentes comblées de joie. Les hypocrites ; 
ceux qui ayoient voulu pàfler pour bons. en 
ce monde , verront leurs artifices décou- 
verts & mourront de confufion de voir leur 
mauvaise confcience dévoilée. Ceux oui ont 
eu honte de fervir Dieu , Jefus-Chriu aura 
honte à fon tour de les reconnoître ; & ceux 
gui fe moquoient de la dévotion feroQf 
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le défefpoir de Tavoir perfëcutée. 
in , tout s'élèvera contre les mëchans ; 
trout combattra contre eujç; tout fervira à 
les accabler^ aies terraffer, à les confonr. 
dre, à les couvrir d'infamie, à les jetter 
dans un éternel défefpoir. Ce n'eft là cepenr 
dant que ce qu'ils fouffriront de la part d^s 
créatures ; mais quand Jéfus-Chrift. après 
avoir rendu à (t% maints qui feront à fa droi- 
"té y un Jugement favorable qui le$ comblera 
de joie & de gloire ^ fe toumerçi à fa gauche 
pour prononcer contre les médians T^pott- 
;vantablé arrêt de . leur éternelle condam- 
nation. Mon Dieu l puis-je y peaifer fans 
frémir d'horreur ? O voix formidable du 
ibuverain Juge ? O terrible fentence qu'il 
prononc^ai Voix qui fera trepbler les 
Cieux & înfpireta la terreur à toutes le$ 
créatures. Sentence qui fera comme nii 
coup de foudre qui écrafera lesnialheureux 
réprouvés. Armé contre eux de fa jufie 
colère & de toute fon indignation, il leur 
reprochera tout ce qu'il a fait pour eux ; 
il leur reprochera tout ce qu'il a fouflfert 
pour leur fahit ; il leur reprochera leur in- 
gratitude i leur révolte , leur noire malice , 
leurs crimes les plus cachés. Il mettra en 
évidence toute leur méchanceté. Ce qu'ils 
craignoient de confier à l'oreille d'un Con- 
feffeur, il le manifeftera devant tout le 
monde. Enfin dans fon redoutable & jufle 
courroux , il les chaffera de devant (a face; 
il les chargera de fa malédiôion ; &: ces 
miférafales concernés . terrafiSés ,. défeA» 

O4 
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pérés ^ jettant des cris & des harleincns 
effroyables , feront faiiis , liés comme 
en fàifceaux par les démons, enveloppes 
•par dHîorribles tourbillons de feu , & 
précipités tumultneufement dans Fàbymé 
des flammes dévorantes. 

Réflexions & AfftSionSr. 

» 

Voità donc , ô mon ame ! quel fera le 
fort des méchans. Voilà quelle fera leur 
^n ; voilà où aboutira la voie de Piniqui- 
té qu'ils auront fuivie. Mais voulez-vous 
être du nombre de ces malheureux ré- 
prouvés? Hélas ! il n'y a qu'à aimer le 
monde comme eux; qu'à fuivre comme 
eux fes pemicieufes maximes ; qu'à vivre 
dans l'oi-gueit ^ la fenfualité , la molleffe ^ 
e*eft ce qui vous eft préparé. Vous aurez 
vécu comme eux ; vous ferez auffi exa- 
minée comme eux ; jugée comme eux ; 
condamnée comme eux ; précipitée com- 
me eux dans les abymes. Optez à préfent 
fur le parti que vous avez à prendre entre 
le bien ôc le mal ; entre la vertu & le vice; 
entre la vérité Se le menfonge ; entre la 
piété & la vanité. 

Ah , Seigneur / y a-t-il à délibérer après 
des vérités fi effrayantes ! Malheureufe que 
je fuis d'avoir fi fort négligé jufqu'à cette 
heure la pratique de la vertu .' d'avoir vécu 
au gré de mes pafiions, & de m'être ainfi 
préparée untréfor de colérerau grand jour 
ile votre. redoutaUe. vengeaince, Mais^ moii 
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J>leu ) mon divin Maître , mon mîfëficor- 
dieux Sauveur , mon aimable Rédempteur , 
je reviens à vous dans la fincérité de mon 
cceur : j'ai un regret infini d*avoir fi mal 
vécu jufqu'à préfem : je vous en fais un 
humble aveu dans les fentîmens d*une vive 
douleur : je veux déformais , avec le fçcours- 
de votre grâce, vous fuivfe fidellement com- 
me mon Fafteur , afin qu'au jour du Juge- 
ment je^ Wbuve place parmi vos chères 
ouailles ;il& que j'aie le bonheur de vous 
fuivre avec elles dans» le féjour de votre* 
gloire. • .' : ' > ' 



ito«i 
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CONSIDÉRATION 



• I 



Sur la Paflîon de Notre-Seîgaeur 
Jesus-Christ. 



Jtfiu dtvant Anne & taipke. 

J'Ai confidéré qu'il y avolt long-teras que * 
les princes des Prêtres , les Pharifiens & ' 
les Scribes cherchoient à perdre le Sauveur 
du monde : qu'ils ne eeflbient de Jiu tehdre 
des pièges, tantôt par des demahdes cap^* 
tieufes , tantôt en tachant de le décrier au^ " 
près du peuple ; mais fa hauteftgeffe con- 
fpncKt toujours leur malice ; 6c rédât rfe /es ' 
irertus & de fes- prodSges diffipa toujoiki'* 

0| . ^ 
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leurs pernicieux deiTeins. Âinfi leurs efforts 
contre lui furent inutiles jufqu'à ce qu'il 
voulût fe livrer lui-même entre leurs mains , 
(c laifTer tramer devant leurs tribunaux , 8c 
paroltre devant les Potitifes , moins lié par 
des chaînes extérieures que par celle de 
fon amour. 

Ceft donc dans cet état ii humiliant qult 
fut préfenté à Anne, beau-pere dç Caïphe. 
Ce Juge; inique rinterrogea fur. fm dpémnct 
^ fur . ks ,diÂ;ipIes ; & comme Jéfus-Chrift 
ne yppkit (ottit d'ai)ci|n tribiinal fans y avoir 
fouffert quelque opprobre , un foldat lui 
donna un foufflet dans celiici , parce qu'il 
avolt cité pour témoins de la fainteté de & 
do^rinç toutes Içs perfonnes qui Favoienten» 
tendue. Quelle ignominie pour un Homme- 
Dieu ! Être frappé fur fa face adoraUe 
Îiar un homme de néant , fousr les yeux d'un. 
uge~qui rt'étpît également qu'un néant par 
rapport à-ce <1îvhî Maître , & qui auroit dû 
plutôt prendre devant lui la place de crimi«. 
jjel ôrîînplôrer ùl miféricorae. 

Mais ce n'étoit-là que le prélude des af- 
fronts encore plus fanglans auxquels fou 
amour pour nous alloit le livrer. On le con^ 
diuifît bientôt chez Caiphe ^ où les princU 
paux des Juifs l'attendoi^nt , animés contre* 
lui d'une haine implacable. Là ilavoit pour 
Juges fes ennemis déclarés.^ La malice de 
Tenvie étouffoient en eux tout fentiment de 
probité & de droiture. Us n'avoient d'au* 
très confeils que leur paflion aveugle ; &c 
a^ant^onjuréia pert^^du Sauveur^ ils étoiçat 
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'déterminés , au défaut de preuves y d'em- 
ployer riiiipofturc & la calomnie. 

On fit paroître de ùux témoin» dont- les 
dépofitions fe contredifant , tomboient par 
elles-mêmes ; mais tout étoit bon , pourvu 
qu'a fût contre Jefus-Chrift. Il n*y oppofk 
cependant qu'un doux filence , jufqu'à ce que 
le Pontife le conjura par le Dieu vivant de 
déclarer s'il étoit le Chrift. Le refpeft pour 
le nom de Dieu fon Père lui fit ouvrir la 
bouche , 8f voulant nous apprendre par fon 
exemple à rendre compte de notre foi, quand 
la gloire de Dieu le demande , il déclara hau- 
tement fa Miffion divine. 

Il favoit bien qu'au lieu de la reconnoître,^ 
ils fe fervîroient de fa réponfe pour le coa- 
dàmner ; mais cela n'empêcha pas qu'il ne 
rendît témoignage à la vérité , fui qui eft la 
vérité même. En effet , à peine l'eut-il 
maniféftée • que Caïphe déchira fa rol^ . 
comme s'il avoit entendu un horrible blaf- 
pheme , & toute Taffemblée agitée de la 
nireiir qe ce Pontife , déclara le Sauveur 
coupable & digne du dernier fupplice. 

Il ne fut plus regardé depuis ce moment 
que comme un fcélérat , un blafphémateur , 
un impie , l'homme de tous les crimes. On 
le charge d'imprécations , de malédiftions, 
d'anathemes ; & pour comble de méchan- 
ceté , ces Juges impitoyables s'étant retirés 
pour fe repofer , l'abandonnèrent à l'info- 
îence des domeftiques'Sc des foldats , qdt 
continuèrent le relie de la nuit à lui faire 
toute forte d'outrages. 

06 
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Réflexions & AffcSions^ 

Voilà donc , 6 mon ame ! votre divîii 
Maître tramé ignominieufement devant les 
tribunaux , &' il s'y laiiTe conduire avec une 
douceur admirable. On Taccufe injuftement ^ 
.'& il ne fe juftifie point. On le condamne^ 
& il n'ouvre pas la bouche. Qiie cet exem* 
pie me confond 1 Quelle dmërence de û 
conduite à la mienne ! moi qui ne puis 
foufFrir la correâion fans que je m'irrite , & 
à qui on ne peut remontrer la moindre fàu-* 
te , que je ne tente de me juftifier par toute 
ibrte de moyens. • 

• Ah , miférable que je ftils l je vois bien ^ 
(6 mon Dieu i que je ne mérite, pas d'être 
appellée votre di/ciple ; puifque jufqu'à pré- 
ifent f ai fi peu imité votre patience & yo-* 
fre douceur. Brifez , Seigneur , mon or-* 
^ueil y ma vanité , ma feniîbilité. Donnez-- 
moi un cœur humble & docile ; un cœur 
foumis patient , endurant. Vous ète& moii 
modèle ; faites que je vous knite^ Vous 
êtes * mon Maître ; Êiites que je profite de 
Vos inftruflions & de vos exemples* Vous 
êtes ma lumière , ma voie , ma règle i 
mon guide ; faites que je vous fuive &C quie^ 
je ne m'écarte jamais de vos pas. 



^ 
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V IS IT E 

Au Très-SaînÉ Sacrement. 
AdTE DE CONSÉCRATION-, 

lUe pouviez-vous feîre davantage ^ A 
_ ^ mon Dieu ! que de vous donner tout 
ciitîer à nous dans cet adorable Sacrement? 
Avez- vous quelque chofe de plus grand ^ 
de plus (àim y de plus excellent , de plui 
parfeit , de plus cher ^ de plus eftimable que 
vous-même ? Mais après une fi amoureufe 
profufion &une condefcendance fi prodigue 
de votre charité , que dois-je faire de moa 
côté pour y répondre félon ma petiteffe ? 
Ah , Seigneur ! c'eft de me confacrer à vous, 
iansréferve :c*eftde vous, faire hommag'e, 
de tout ce que j'ai , de tout ce que fe fuis ^• 
de tout ce que je tiens de votre libéralité» 
Que tout mon être , 6 mon Dieu ! vous 
rende gloire : qu'il vous foit entièrement 
dévoue : que mon efprit , ma mëpioire , ma 
volonté , mon cœur , mes fens ^ ma vie 
ibient à vous. Agréez , Seigneur ^ l'humble 
hommage que je vous en fais, & accordez- 
moi la grâce dç ne les employer qu'à votre 
jfervice* 
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' E X A,M E N 

Sur la Sainte Communion. 

LA Sainte Communion eft pour nous une 
fource de vie ; ou pour mieux dire ,' 
nous y puifons la vie dans fa fource ; mais 
c'eft félon que nous nous y difpofons : c'eft 
fur quoi je me fuis examinée y & j'ai con- 
iîdëré. 

lo. SijVieu un grand defir d'y partici-' 
,j)er. 1^. Si la veille de la Communion 
j'ai penfé à cette importante àâion. 3*'. Si 
je Tai faite par efprit de Religion , & non 
pas par refpeft humain ou par coutume. 
A^. Si j'ai fait ma préparation avec attend 
tion & avec ferveur. 5^. Si j*ai approché 
de la Sainte Table avec moaeftie , avec 
gravité , avec un faint tefpeô , avec humi- 
Kté. 6 • Si au moment aue j'ai eu reçur 
Nôtre-Seigneur Jefus-Chfilt , je l'ai profon- 
dément adoré. 7^. Si je me luis retirée de 
h Sainte Table les yeux baiflés 8c toute 
pénétrée [de la préfence de Jefus-Chrift 
dans moi. 8^. Si j'ai récité les aâes de 
Paôion de grâce avec dévotion. 9**. Si j'aî 
promis bien fincerement à Notre-Seigneur 
de le fervir , & fi j'ai été pénétrée de re^ 
connoiiTance pour la grâce qu'il m'a hiia 
10°. Si après mon aftion de grâces je ne 
me fuis pas trop diffipée , & fi j'ai veillé 
fyx moi le refte du jour ^ pour ne pas met^ 
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<^bftacle par mes infidélités aux^fruits de 
ce divin Sacrement. O mon Père ! que ne 
p^urrois-je pas me reprocher fur tous ces 
points ? 




^ 



^^ 



IV. JOUR. 

Autres motifs d'être à Dieu. 
PREMIERE MÉDITATION. 

Sur t Enfer. 

J'ai confidirè deux peines principales que fbuf* 
frem les damnés, i^ La privation de la vue de 
Dieii. 2^ Le tourdient du feu. 

L P O I NT. 

La privation de la vue de Diiih 

L'Enfer eft l'afTemblage de tous les maux 
&c la privation de tous les biens ; mais 
entre tous les bien^ dont on y eft privé ^ 
Dieu tient le premier rang , ou pour mieux 
dire , il le^ renferme tous. Les malheureux ré* 
prouvés fouffrent un fi violent fupplice d'en 
être féparés , que les autres tourmens qu'ils 
endurent , quand même ils feroient mille fois 
plus cruels , ne font prefque rien en comn- 
paraifoh de cehâ-ci. Nous ne concevons pas 
bien dans cette vie ce v^e ç'eft qu« dépeig^ 
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are Dîeu' pour toujours ! parce que l'ame 
appefkntie par le corps , dinipée par les olv- 

ëts feniibles , ne connoitni les amabilités de 
Heu , ni le bonheur qu'il y a de le pofféden 
Mats quand lame fera féparée du <:orp$ ; 
ou'elle ne s'intéreifera plus pour les chofès 
aîci-bas ; qu'elle- ne fera frappée que des 
objets de .l^étemité ; alors .elle femira ce 
qu'elle a perdu en perdant fon Dieu : Se 
fon iiia(he\lr fera d'autant plus grand ^ja 
defoladon d'autant plus extrême , qu'elle fè 
portera vçrs Dieu comme vers fon centre ; 
que. fon inclination pour lui fera plus vive; 
qu'elle tendra à lui avec une rapidité , une 
impétuofité inconcevable. Oui, cette ame 
malheureufe dudarririé fé portera fans cefle 
vers Dieu ; mais elle en fera toujours re« 
pouiTée. Sans cefTe Dieu Tattirera comme 
fon créateur & fa fin ^ & fans ceiTe il la 
rejettera avec indignation comme fon Juge 
& un Juge inexorable. Sans ceflfe elle fera 
des eflTorts pour s'élapcer vers Dieu , & fey 
efforts feront toujours inutiles. Dans cet 
état fe voyant irejettéê , elle tombera dans 
une trifteffe accablante , une défolarion 
extrême. Le défefpotr , là* rage , la fu- 
reur , la haine . de . Dieu , les blafphemes 
ièront fa reffource , & cette reflburce bien 
ioin d'adçucir fa peine , ne fervira qu'à la 
fendre plus infupportable. 

Réflexions & Affections. 

'O mon ame ! voulez- vous perdre étemel- 
lexnçQt votre Dku .?. Voulez^TOtts en étrif 
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éternellement féparée ? Ah, quel malheur! 
être privée pour toujours de la vue d^ùnrDietï 
il bon , fi faint , fi beau , fi partit y fi aima* 
ble : de fbn Créateur . , de fon fouverain 
Bienfaiteur , de fon tendre Père. Sentir à 
Jamais la grandeur de cette perte ; en être 
continuellement occupée j affligée , conf^ 
temée , défolée ^ défèfpérée , fans pcmvoir 
jamais la réparer ^ fans en pouvoir jamais 
revenir : encore un coup , quel malheur / 
tel efl celui des damnés. Mais ne craignez** 
vous pas que ce ne foit un jour le vôtre , 
il vous vivez comme vous feites ? Je veux 
dire , fans vertu , fans piété , fans religion^ 
Mais , mon Dieu , je ne veux pas vous 
perdre dans Pétemité ; Je préférerois plutôt 
mille fois d'être anéantie., que de vivre dans 
l'autre vie & de ne point vous poflTédcr. A 
plus forte raifon dois-je préférer de me pri- 
ver en ce monde du péché , des vahies 
fetisfaftions des fens , des folles joies . des 
plaifirs mondains , & embrafTer Pauftérité 
de la vertu & Texercice de la pénitence ; 
car ceux qui auront pleuré dans cette vie., 
vous effuyerez leurs larmes en vous faifant 
voir à eux dans le Ciel ; au lieu que ceux 
qui n'aufont vécu que dans les délices du 
fiecle , un chaos immenfe qui fépare le Ciel 
des enfers les féparera éternellement de vous, 

I I. P O I N T. 

Le tourment du feu. 

Après la privation de Dieu il n'efl point 
de tourment autli fenfible dans les enfers 
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que celui du feu. Ce feu allumé par te ibuf- 
fie de la colère d'un Dieu vengeur , fera té- 
nébreux y & n'éclairera les damnés qu'autant 
?u'il le faudra pour voir leur déplorable état , 
i en foufFrir davantage. Il les pénétrera n 
vivement qu'il n'y aura rien en eux qui 
n'en fouffre toute la rigoureufe aftivité. 
II leur fera fouffrir non-feulement fa chaleur 
brûlante & dévorante , mais encore tous 
les maux imaginables , c'eft-à-dire , qu'il 
fera foufFrir à chaque damné félon la mefu- 
ré de f&s crimes ^ tout ce que les maladies 
les plus cruelles , tout ce que les fupplices 
les plus terribles peuvent caufer de douleur. 
Le feu dont nous ufons fur la. terre n'eft 
qu'une féible image de ce feu éternel; îl 
n'en eft qu'une légère ébauche ; il n'efl, 
pour ainfi dire , qu'un feu en pejnture : & ce- ' 
pendant quel tourment n'eft-ce pas d'être 
brûlé vif, d'être enfermé tout vivant dans 
une fournaife embrafée. On frémit quand 
on penfe à un fupplice û rigoureux ; mais 
cette fournaife feroit comme un lit de fleurs, 
un lieu de rafraichifTement «n comparaifon 
de ces brafiers éternels qui tourmentent 
les damnés. Quel état terrible , quelle épou- 
vantable iîtuation ! Etre plongé dans un 
gouffre , dans un abyme oe feu , & d'un 
feu comme celui-là! En être enveloppé, 
en être pénétré de toute part! Ne voir au- 
fus de foi , au-delTous , à droite , à gauche^ 
au-dedans de foi , ne voir , dis-^je , ne reé 
pirer, ne fentîr que ce feu. 
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Réflexions & AffkcHons. 

Tel eft donc , 6 mon ame ! le feu de Pen- 
: encore tout ce que je m'en repréfen- 
^croîs , quand j'y penferois plufieurs jours , 
vie m'en donneroit pas une jufte idée, parce 
cpae fon ardeur eft au-deflus de ce que je 
puis concevoir en cette vie. Voyez après 
cela 9 mon ame y vous qui craignez la moin» 
dre peine; vous qu'une petite douleur dé- 
concerte; vous que la penfée de la péni- 
tence effraye , voyez, dis-je, ce qu'il en 
feroit de vous , ii vous aviez le malheur d'y 
être précipitée. Ah ! que pd devez-vous 
pas entreprendre pour éviter d'y tomber ? 
Avec quelle attention devez^vous travail* 
1er à votre réformation ; avec quel emprèf- 
fement devez-vous vous porter à remplir 
vos devoirs ? Combien devez-vous aimer la 
mortification & la pénitence? ^ 

Hélas , Seigneur , fi un malheureux dam- 
né pouvoit revenir fur la terre , comptcroit- 
il pour quelque chofe de fé priver rde tous 
les plaifirs oc de pratiquer les plus rudes 
auftérités ? Ne fe croiroit-il pas trop heu- 
reux d'être délivré du feu de l'enfer , quand 
en compenfadon vous exigeriez de lui une 
rigoureufe pénitence de plufieurs fiecles ? 
Etant donc convaincus de l'extrême rigueur 
de ce feu dévorant, pourquoi craignons- 
nous fi peu d'y être précipités? Pourquoi, 
bien loin de travailler à l'éviter , commet- 
. tons*nous fi aifément le péché qui nous y 
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précipite ? Ah , Seigneur ! fàites-mol la grâce 

3ue la coniidération de ce feu me garde 
e vous ofFenfer , & me porte à un fincer^ 
regret des fautes que j'ai coinmifes* 

mmmmÊmmtmÊmmÊ^mmmmmm^mmmammmmmmmÊimmmmmitimmmmmmmmtmm^fmmmmmmmKmmtm 

SECONDE MÉDITATION. 

Sur le méwfi fujtU 

J'ai encore confidéré deax peines fur FEnfer. 
1^. Ce que les damnés fouffriront de la part dés 
démons 6c les nf^ des autres, a*. Le remords 
de leur coafcience & l'étenûté de leurs peines 

fc P OINT. 

Çt que les damnés fmiffrlront de la part des di* 
morts & da autns damnés. 

JE me fuis repréfentée qu'on veut m'en- 
fermer dans une profonde 6c tënébreufe 
caverne , où feparëe de tout le monde ^ 
privée de tout fecours , je ferois livrée à un 
démon qui exerceroit fa malicp à m'efFrayer 
par d'horribles fantônles , éc me mena^ 
ceroit de me faire fouftrir des tounnens 
inouïs. Si cette fuppofition avoit lieu , en fau- 
droit-il davantage pour me faire mourir 
fur le champ de frayeur au moment que je 
mettroîs le pied, dans cette afTreufe demeure ? 
Et qu'eft-ce que cela en comparaifon de 
Penfer ? de ce féjour des ténèbres éternel!^ , 
- où les démons exercent un fi cruel emj^ire 
fi^r les réprouvés y félon que la juilice divi« 
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leur en laifTe la liberté. Là ces efprits de 
lice, en qualité d'exécuteurs des vengean-. 
divines, aflTouviront, autant qu'il leur 
permis, furies malheureux damnés^ 
toute leur méchanceté , toute leur fureur , 
coûte leur haine implacable. Us les épouvan* 
seront & les feront fécher de frayeur par des 
fpeâres horribles ; ils leur infulteront avaîc 
une audace & un mépris infoutenable ; ils les 
accableront de honte &c de confufion par 
l^s plus feniîbles reproches; ils employè- 
rent toute leur malicieufe induftrie à les gêner 
'de à les tourmenter cruellement. Les damnés 
auilî feront entr'eux dans une guerre con- 
tinuelle. Il n*y aura plus chez eux d'amitié , 
plus d'affeétion , plus de tendreife^ plps de 
compaffipn , plus de 4ouceur , plus de pa- 
tience. Ce ne fera au contraire que haine ^ 
que . dépit , que rage les uns contre les autres ^ 
^^injures , qu'imprécations 9 que malédic- 
tions. L'ami maudira \ fon ami qui a caufé ùl 
perte : le jpere maudira fon enfant : la fille 
maudira ùl mère. Ils fe maudiront tous ; 
ils fe déchireront tous'; ils feront tous' achar- 
nés ainfi que dés bêtes féroces. Lliorreur ^, 
la haine, la fureur , les hurlemens , lès bla& 
phemes , les malédiâions continuelles ; voilà 
ce qui fera & ce qu'on entendra dans la com- 
pagnie des damnés. 



/ 



R,^txions & AffiSions. 



Q mon àme! nous avons bien delà pebé 
^ fupporter les perConnes ^èn qui nous trou^ 
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vons quelque défaut qui nous choque.^Nous 
foufFrons extrêmement d'avoir à vivre avec 
des gens pour lefquels nous Tentons une anti- 
pathie naturelle. Nous ne faurions nous 
accommoder de la fociété des per(bnnes qui 
fe plaifent à nous contredire. Hélas! que 
rera<-ce d'être en enfer dans la compagnie des 
démons 6c des damnés ? Que{era-ce d'enten- 
dre leurs cris 9 leurs malécââions, & de 
fouffrir leurs fureurs Se leurs infultes ? Sé- 
jour de trouble, de tumulte , de confiifipn ^ 
de défolation. Séjour de larmes intarifla- 
Mes , de grincement des dents , de hurle- 
mens horribles , du plus cruel de tous les 
défefpoirs, Puis^je y penfer fans horreur? 
Puis-]e me le repréfenter fans que les che- 
veux fe dressent i ma tête ^ fans que mon 
cœur fe glace d'effroi? Eh! que ne dois- je 
pas faire pour l'éviter ? Âh , mon ame ! ce 
que je dois faire , c^efl de me détourner de 
lafvoie des pécheurs , fi je ne veux pas leur 
être affociée dans cette demeure de lamen- 
tations Se de larmes étemelles ; c'efl de 
* Aiivre la voie des Saints 5 fi je veux jouir 
en leur compagnie de la paix ravifTante qui 
règne dans la célefte Jeruf^em. 

Oui , mon Dieu ! telle e& la réfoludon que 
je prends aujourd'hui ; &c pour mieux l'exécu* 
ter 9 je me propofe en particulier d'éviter 
foigneufement la compagnie des perfonnes 
qui pourroient m'être un fujet de chute & de 
icandale , & de m'unir plutôt avec celles 
dont là ikiifon m'aidera à me fan^er»^ 
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I L P O I N T. 

J^mords de la confcîtncc dès damnés : Eumïti 

de leurs peines. 

Ce n'eft pas feulement de la part des dé- 
mons & des malheureux compagnons de 
leurs tourmens que ks damnés fouiFrent de 
cruels reproches. Un ver rongeur qui ne 
mourra jam^ les tourmente fans ceiTe dans 
le fond de leur confcience. Sans ccffe ils s'é- 
lèvent avçc foreur contre eux-mêmes , ÔC 
ie reprochent d'être la caufe de leurs mal- 
heurs, lis s'en prendront moins au démon 
qui les tentoît , aux créatures qui les per- 
vertiflbient pendant leur vie en ce monde , 
qu'ils ne s'accuferont eux-mêmes d'être 
les auteurs de leur propre ruine , & de 
s'-être attirés les maux qu'ils endurent* Mais 
ce qui les irritera davantage , c'eft qu'ils 
fe feront damnés pour des chofes de néant ; 
pour un point d'honneur ; pour une injure 
qu'ils n'ont pas voulu pardonner ; pour des 
vanités qu'ils regardèrent alors co«ime des 
folies; pour un^aiiir paflager ; pour des ri- 
cheiTes dont la moitiés a dépouillées , tan* 
dis qu'en fe faifknt quelque violence , ils au- 
roient pu éviter les malheurs dont ils font ac- 
cablés , & obtenir les couronnes étemelles: 
quel fera leur défefpoir , .& que ne fe 
reprocheront-ils pas quand ils verront d'une 
part , le Ciel qu'ils ont perdu & qu'ils pou- 
voient fi aifémem gagner, 6t de l'autre 'èet 
abymc de tcairmens horrâ}les qu'ils fe font 



3)6 Adélaïde 

creufës , & où ils foufFrent au-delà de tout 
ce qu'on peut concevoir : Mâs fi du moins 
ils avoieat quelque lueur d*efpérance de voir 
tin jour la fin de leur état ^ ce feroit pour eux 
quelque adouciffement. O terrible vérité I il 
s*€n faut bien qu'ils puiffeht s'en flatter. L'éter- 
nité mefiirera la durée de leurs fiipplices , &c 
voilà le comble de leur mdheur , voilà ce qui 
les jettera dans le plus cruel défefpoir. Oui ^ 
ces infortunées viâimes de la Juflice divine 
verront couler des fiecles & des fieclés , & 
ne verront jamais la fin de leurs tourmens» 
Comptez les années par milliers : ajoutez-en 

"au double : augmentez ce nombre encore 
mille fois plus : épuifez toutes les forces de 
votre imagination à calculer des années Se 
àts milliers d'années ; après que les damnés 
auront fouffert pendant cet elpace immenfe 
de tems , ce fera pour eux comitae s'ils com-i 
mencoiem à foufïnr. Toujours ils feront 
prives de Dieu : toujours ils brûleront: 
toujours ils feront dans la compagnie des dé« 
mohs : toujours ils endureront la faim j la 

' foifardente^ une ardeur infùpportable , des 
tortures înouies , des douleurs affreufes , des 
remords cuifans , une honte défefpérante ^ 
la fureur y le défefpoir , & jamais ils ne fe- 
ront pla'mts ; jamais^ ils ne feront confolés ; 
jamais ils ne feront foulages ; jamais ils ne 
feront délivrés. 

.Réflexions & Affilions. 

O éternité des peines des. damnés cpie tu 
iqj.tôrribk ! Voyez > mon ame> c^ l^ue €?^&, 

qùe^ 
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qti^ de commettre le péché mortel , pui(- 
qu'il n*en faut qu'un pour mériter ces peines { 
ce moment , ce funefte moment , ce fatal 
moment de plaifir que vous prenez en com*' 
mettant le péché , vous procurera des tour* 
mens fans fin ^ fi vous n'avez ùAn de TeT- 
pîer par la pénitence dans cette vie. C'en eff 
fait, une ibis qu'on a eu le malheur de tom- 
ber après la mort dans cet abyme . il n'y a 
plus de retour à efpérer. Tirons cle ceci ,5 
mon ame ^ deux férieufes confëquenqes , &c 
tâchons de les rendre pratiques. La première 
cftd'éyiterle péché mortel avec plus d'atteo- 
tîon ,que vous n'en auriez d'éviter les plus 

grands malheurs de ce monde. La féconde , 
e concevoir un vif regret des péchés que 
vous avez commis , & d'en faire pénit^nce^ 
' Ah, Seigneur ! ç'eft bien là ma réfolution. 
Je veux avec le feçours de votre grâce ,,,éyi^ 
ter non-feulement les grands péchés , mais 
encore les plus petits , qui font toujours fii« 
neftes à l'ame , puifqu'ils la difpoient à tomr 
ber dans les grands , par lefquels on tombe 
€n enfer. Je déteftetous ceux que j'àjrcomL7 
mis. Je vous en demande pardon dans toute 
l'amertume de mon ame. Je defire de les 
réparer parla pénitence , & j'accepte volon- 
tiers tout ce que vous voudrez que je fouffre 
çii cette vie pour ilàtisfaire à votre jufticec 

■ 0? , . . 
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CONSIDÉRATION 

Sur la PalSon de Notre-Seîgneur 
Jbsus-Christ* 



Jefus devant Pilatt & Hcrodt. 

J'Ai confidérë que les Princes dés Préfres 
n'attendirent pas que lé jour fût trop avan* 
ce pour bâter la perte de Jefus-Chrift. Dès le 
grand matin ils le tirèrent de la prifo^ 
où on Pavoit enfermé pour peu de tems , 
après qu'il eut foufFert une grande partie 
de la nuit les infultes des.foldats oc des 
donieftiques , & le chargeant de nouveaux 
outrages j ils le conduinrent tumultueufe- 
Inent chez Pilate. 

Onr.he fauroit bien fe rej^réfenfer avec 
quel Kruit, quel fracas il fut traîné parles. 
, rues de Jérufalem jufqifau Palais de ce Gou- 
verneur. Ce fut une adrefTede la malice de 
fes ennemis de le traduire avec éclat , afùi 
qu'il parût plus aifément coupable. Le peu- 
ple qui juge de tout par les apparences^ & 
qui pafle ^cilement de Tamôur à la haine ^ 
voyant celui qu'il avoit reçu peu de jours 
auparavant en triomphe , le voyant , dis- 
je , lié y garroté & conduit avec tant d'iii« 

bmt p9t des Pontifes Çc les principaux 
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Maglftrats , changea Tes fentimens d^eflime 
h^ d admiration , en mépris & en haine ; 
l&c ne le regardant plus que comme uo fé« 
duâeur , qui l'avoit trompé par des vertus 
feintes & par des preftig'es , fe déchaîna 
contre lui , Se le pourfuivit avec des. huées , 
4^5 blafphemes &c toute forte d'imprécations* 
Ses accufateurs ji'entrerept pas avec Im 
^ns la mai(pn de PiUte. Ils la regafdoient 
comme un lieu pro&ne y^ & craignant de fe 
ibuiller s'ils y .étoient».etitris^ ils ne crai« 

I (noient pas , ces h]if»ocrir^s , de fouiller 
eûr ame par l'injufte condamnation d'un 
innocent. 

Leurs clameurs , leurs impoftures- , tout 
ce qu'ils tpirent feit aV^nt pour prévenir con- 
tre lui ce Juge Pâyen , ne firent pas d'a- 
^iotà grande 'v&fn^ffion fuf. fon efprit : il 
favoit déjà qu'ils ne le lui iivroient que pal: 
haine.^&par jaloufie. Le filence^Ia mo« 
.deftie , la férénité , la refpeâable gravité 
qui éclatoit fur la face adorable cftt Saur 
veur , le confirma encore plus dans la peo- 
iee qu'il étoit innocent .* il auroit même 
youlu dès-lo^s le délivrer des mains de fes 
ejnnemis ; mais plus timide qu'il n'étoit équî« 
table 9 au lieu d'employer fon autorite à 
prendre fa défenfe , il chercha le moyen 
de s'en débarraffer , & l'envoya au Rot 
Hérode qui fe trôuvoit pour lors dans 

Jérufalem* 

^ Ge nç fut!pas fans un arrangement mar-> 
que dms les deiTeins de Dieu fo» P<re ^ 
jt^^M Sauveur fut cûnduji( à ce mécivifxt 

Px 
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Koi. n dévoit effuyer tous hi opprobres i 
& après avoir été traité de blarphémateur ^ 
de iédvL&em & de rebelle , il devoit en- 
core être regardé comme un înfenfé : c'eft 
ce qui lui arriva à la Cour d*Hérodel Ce 
Prince ^ {fui le vit d'abord avec joie , dans 
refpérance qu'il feroit quelque miracle en 
& préfence pour iê délivrer de Poppreffion^ 
lui fit plufieurs qceftions inutiles ; mais ne 
recevant aucune réponfe , il le regarda c6m« 
me un imbécille ou un fou. * Ses courtifans 
en firent de même , & Tayant fait revêtir 
d'une robe blanche , comme im infenfé ^ 
il le renvoya à Pilate. 

R^exioris &AffeSbns» 

Cefl aînfi , ô. mon ame t que votre divin 
Maître eft méprifé ta maltraité partout. 
Chez Anne on le frappe au vifage •* chez 
Caïphe on le déclare digne de mort : chez 
Pilate on refiife de protéger fon innocen* 
ce : & chez Hérode , on le traite comme 
un infenfé. Que cUrez-vous après cet exem* 
ple , vous qui redoutez tant l'humiliation ( 
vous qu'une parole irrite ; vous qui rechec^ 
chez tant l'amitié & l'eftime des créatures , 
& qui ne voudriez jamais recevoir que des 
applaudiflèmens ? 

P mon Dieu ! que je fuis honteufe d'a« 
voir des fentimens fi oppofés aux vôtres. 
Partout vous fouffreZ'd^ opprobres ;rpanout 
vous vous rafiafiez d'humiliations. Si vous 
entrez dans le Pillais de vos luges } c'«^ 
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pour y être humilié. Si vous paflez par les 
rues de Jerufalem , c'eft pour y être mal- 
traité. Et moi , fuperbe néant que je fuis ^ 
je ne veux me montrer que pouf être ho- 
norée , effimée , applaudie ; 6c ^out ce qui 
ne flatte mon amour propre , en blefTe la 
âéticatefle. O Sauveur de mdn ame ! ehan-^ 
gez mon cœur. Faites-moi coiliprendre 
lexcellence de l'humilité , 6c toute la dif- 
formité de l'orgueil. Faites-moi pratiquer 
Fune & détefter l'autre. Faites qu a votre 
iliritation je fbuffre Thumiliation avec dou'- 
ceur & patience , 6c 'que ce foit pour Pa- 
mour de vous , puifque vous Pavez portée 
pour l'amour de mot. 



, VI SI TE 

AU Très - Saint Sacrement. 

ACTE DE DESIR, 

• .... ^ 

QUand viendra ce moment , 6 mon 
Dieu ! où j'àùrài le bonheur de vous 
' recevoir } Mon amé efl devant youi 
éomme une terre fans eau que l'ardeur de 
fes defirs a toute defféchée. Elle languit , 
elle foupire , elle cherche à fe défaltérer 
de vous ; elle ne fera fatis&ite que quand 
vous daignerez l'honorer de votre^vifite , 
& la confofer par votre préfence. Ayer 
égard , ô le tréfor de mon cœur ! ayez 
égard à' ma pauvreté , & venez m'enrichir 
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de vos grâces ; ayez égard à mafoiUeiTe 
extrême , & venez me fortifier. Ufez ^ Diea 
de bonté , de votre mîféricorde envers votre 
humble ièrvante. Que mon Médecin vienne 
me guérir': que mon Sauveur vienne me 
(anâifier : que mon Epoux vienne me con«-^ 
fi>ler : que ma vie vienne nl*ammer ; que 
non tout vierine à moi , qui ne faurois vi- 
vre fans lui , &c à qui tout le refte n'eft rien^ 
pourvu que je le poflfede lui feql. Hâtez- 
vous donc , Seigneur , dans vôtce miféri'' 
corde infinie ; rendez^Vous à mes dêfirs $ 
que le 'moment de^yotne. yifiie arrive bien^ 
tôt. Je foupirerai «cepjendant dans mon at«* 
tente avec patience Sc avec foumiffion ; 
mais accoraez-moi la grâce de vivre d^ 
telle forte ^ que Je fois difpofée à participer 
fréquemment à votre divin Sacrement. 

EXAMEN "' 

Sur le refped humain, 

LE reipeâ humain ne règne que trop 
fouvent parmi les Penfionnaires : Il en 
empêche plufieurs de pratiquer le bien^ Se 
en porte d'ai|tres à le faire par oftentatioii^ 
ce par vanité. Je me. fuis examinée aujour- 
d'hui là-deiTus pour voir fi je n'en étois pas 
coupable. 

1°. N'ai-je pas pratiqué le bifett pour être 
vue, & a&i de paroître vertueufe ? . 2®. 
Ët^nt iHQdeilç'd^ns J'^giife n'jai-je pas penjfô 

; i 
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complaifance que les Religieufes qui 
verroient m*en eftimeroient davantage ? 
3^. Quand j'ai été loin des Maîtreflfes , ne 
me luis-je pas donnée plus de Itberré que 
quand j'étois fous leurs yeux ? 4^. N'ai-je 
pas appréhendé qu'on fe moquât de moi fi, 
je paroiffbls trop dévote ? Cela ne m*a«t-à 
pas empêché de pratiquer Je bien en plu- 
iîeurs rencontres? N'ai-je pas mcme affeftë 
de paroître diffipée , de peur qu'on ne me 
reprochât d'être trop régulière? N'ai-je pas 
craint de parler de bonnes chofes dans la 
converfation pour la même raifon? 5°. N'ai- 
je pas' manqué par refpeâ huniain de fou- 
tenir les droits de charité, quand on par- 
loit mal du prochain en fon abfence ? 6^% 
î^'ai-je pas donné dans le fens des autres , 
contre mon deN«>ir , pour ne pas m'attirer 
leurs reproches ? Enfin n'ai-je pas raillé mes 
compagnes fur leur dévotion , & ne les ert 
ai-je pas détournées ? Eh , Seigneur , fi je 
fuis coupable de ces fautes , que deviendrai-* 
je au jour du Jugement où vous^urez honte 
de reconnoître devant yos Anges ^ ceux qui 
auront rougi de votre Evangile / 
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V. JOUR. 

Autres motifs d'être à Dieu. 

PREMIERE MÉDITATION. 

Sur U Jbonlieur des Saints dans U CicL 

• JVi confidéri i^« Quelle eft h ravivante beauté 
du Ciel. 2^. De quelle joie les Sauits y font com- 
hykh 

I. P O I N T. 

Quelle efi la beauté ravîjfante du GeL 

REpréfentons^nous un fouverain qui a fait 
bâtir un Palais ^ où les |^us habiles 
maîtres ont épuifé toutes les beautés de 
l'art , & dont les embelliiTemens font d'une 
délfcatefTe &c d'une magnificence •inconce* 
vable. Ajoutons que ce Prince voulant faire 
éclater la grandeur de Tes richefTes & de fa 

JraiiTance , a convoqué dans ce fuperbe Pa* 
ais tous les Grands de Ton Royaume ^ pour 
leur donner une fête, d«nt on ne vit jamais 
de fêmblable depuis que le monde eft créé. 
Que pourrions-nous défirer de plus mer- 
veilleux que ce Palais ? de plus augufle que 
cette affemblée ? de plus pompeux que cette 
£êtQ} Et cependant ce Palais comparé aii 



Cîel èmpirée n'eft qu'une miférable chau^ 
mierç. Cette aflemblée , à Tégard de celte 
des Saints ^ n'eft que comme un concours de 
paixvres villageois , groffiers^ îgnorans^ &c 
ruiliques. Cette fête , ces réjouiflânces fi 
extraordinaires , ne font que comme un 
deuil , une cérémonie fiinebre , par rapport 
à la fête étemelle des Bienheureux. Le Ciel 
eft raiTemblage de tous les biens ; mais de 
tous les biens de Dieu-méme^ Il - Ta créé 
pour étaler Tes richefles infinies en Êiveur de 
îes fidelles ferviteurs ; il eft le chef-d'œuvre 
de fa puiiTance ; il Ta formé pour y récom- 
•penfer fes amis en Dieu. Dans ce féjour 
de beautés ineffables & de délices éternel- 
les , Dieu eft lui-même le Soleil qui Téclaire. 
Sa gloire y brille & le remplit de toute 
part : gloire immenfe , infinie , au-defïus 
de toute gloire. On n*en peut parler que par 
des tranfports d'admiration, par des extafes 
& des raviffemens. L'humanité faime de 
Jefus*Chrift eft un autre Soleil ^ auprès du- 
quel celui qui nous éclaire ici-bas , n'eft que 
,:comme un aipas confus d'épaUTes ténèbres. 
La divine Marie , ainfi qu'une Lune écla- 
tante , brille fur un trône qui ne cède en 
magnificence qu'à celui de fon adorable 
Fils. Quelle refpeébble Majefté dans ce 
divin sauveur ? Quels charmes raviffanfi 
dans cette divine Mère ! Jettons auffi les 
yeux fur les céleftes Intelligences ; parcou-^ 
;'rons ces faorées Hiérarchies; ces Sera phins^^ 
ces Chérubins , ces Thrônes , ces I>3mi« 

tions 1 ces Vertus • cçs Puifiances . ces 

P5 



34^ . A D E L A^ID E - 

Principalités , ces Archangçs , ces Anges. 
^ivpns les diiTérens ordres des Saints , pbn 
ces félon le degré d^ leurs mérites ^ les 
Patriarches , les Prophètes , les Apôtres , 
les Martyrs y les Confeffeurs , les Vierges. 
Peutron imaginer une affemblée plus noble , 
plus augure ^ plus brillante, plus choifie ^ 
où tous ceux qui la compofent font autant 
de Héros , de Conquérans , de Rois , d*En- 
fens de, IX eu revêtus de fa gloire, enrichis 
des préciera ornemens de la fageffe & de 
la)uftice, frères de Jefus-Chrift, & les co- 
héritiers de fon Royaume. Enfin la fête que 
•Pieu y donne à fes Saints eft la participa- 
lion à fes biens ; elle eft la jouiffance de 
lui-même : elle eft le raffafiement parfait de 
leurs defir^* 

niflexions & AffcSiom. 

O féjour enchanté de la célefte Jéhi/à- 
lem / O dejneure de gloire , de paix , de 
juftice/ Q fanéhiaire de toutes Icsvertus ; La 
terre ne me paroît plus qu'un lieu d'exil ; 
je ne puis m'y foufFrir , lorfque i'envifage 
cette célefte demeure. La vie d'ici-bas m'eft 
à charge ; je m'y ennuie ; je ne puis la fup- 
porter que par la patience. Mes defirs , mes 
affeâions me portent fans cefle v^rs ce fé- 
îonr raviffant de l'éternité. Pourquoi , mon 
JDieu, le temsde mon exil dure- t-il encore? 
Pourqupi fagt-il que je refte plus long-tems 
'dans cette. vallée de larmes? Pourquoi 
fuis-je détenue ici par les liens de. cç m^ér. 
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rable corps ?, Mon ame , confolez-*vous , la 
?'^^ vie finira un jour; mais ne penfez pas qu'on 
arrive au Ciel par les feuls defirs , par de 
-iimples effuiions de cœur : il faut fe corri« 
ger de Tes défauts*; renoncer tout de bon 
au péché ; faire des ceuvrjes de juftice ; 
snarcher fur les traces des Saints. 
. A ce prix je rçconnois , ô mon Dieu î 
que ]ufqu*à préfent je n*ai pas mérité d'en- 
trer dans ce bienheureux fejour , où il n*y 
a que la vertu qui foic reçue : mes péchés 
m'en ferment la porte que mon Sauveur 
Jefus-Chrift m'a voit ouverte ; mais., Sei^ 
gneur , ce n'eft pas feulemeiit l'innocence 
qu'on a confervée après le Baptême qui 
nous y donne droit , c'eft encore- Tinijocence 
que l'on recouvre par la pénitence*. Âccor* 
4ez-moi donc , ô mon Dieu ,. la grâce de 
faire une véritable pénitence. Faites que je 
renonce au péché ; que j'en conçoive un 
regret falutaire ; que je le puniffe en moj 
par l'exercice de la mortification ; & que , 
réconciliée avec vous &c perfévéraht dans 
la piété jufqu'à la fin de ma vie , la mort 
>" f\e foit pour moi qu'un hedreux paflage de 
cette terre de miferes à cette terre fortuné* 
ides vivans, 

IL P O I N T. 

i># ^udUjoic Us Saints firont combHs iant 

h CicL 

Les Saints verront £Meu &ce à face ^ 8e 
yoilà le comUe de leur félicité. Qui peut 
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concevoir Pinef&ble beauté de Dîeu , (et 
perfeâions infinies^ Tes raviiTantes amabili^ 
tés ? Tout ce que nous admirons ici-bas ; 
tout ce qui nous y enchante ; tout ce qui fâk 
nos empreflemens ; ce qui irrite nos defirs ; 
ce qui captive nos cœtirs, quelque beau qu'j 
puiile être , rfeft toutefois que Pouvrage de 
Dieu 9 dans lequel il a feulement laifTé com- 
me échapper un trait léger , une foible trace 
de fa beauté incomparable ; il n'exprimé 
qu'en énigme , que comme une ombre fugî» 
tive la furéminente beauté de Dieu ; & ce- 
pendant ce mince échantillon de (es divines 
amabilités , nous le contemplons , nous, 
l'admirons , nous en fommes épris , nous le 
recherchons , nous nous y attachons , nous 
tn faifons Tobjet de toutes les afFeâions de- 
notre cœur. Ah / quand Dieu dévoilera 
aux yeux de (t$ Saints le raviflant éclat de 
fa majefié , ces charmes de fa beauté infî-. 
niment plus parfaite que toutes les beautés . 
qu'on peut imaginer , quelle fera leur admi- 
ration ? De quel amour ne feront-ils pas 
embrafés ? De quelle joie y de qudle aie- 
greffe ne feront-ils pas remplis en le voyant, 
en le poffédant ? Les tranlports- d'une mère 
qui revoit un fils qu'elle croyoit mort depuis 
long-tems : ceux d'un enfant bien né cpii 
revient dans* fe maifon après plufîeurs an- 
nées ^embraffer un père dont il eft tendre- 
ment aimé & qu'il aime jde même ;, ceux 
d'un efclave dont on brife les chaînes & 
ii'on rend à fa patrie , à fon épôufe & à 
es enf^ns ; ceux d'un pauvre qu'une lichct 



i 



t>Ë 'WlTS B Ult Y, 349 

tvLCCeffiôn qu'il li'attendoit pas , fait pafler 
tout à coup d'une extrême mifere à l'opu- 
lence : ceux d'un avare dont on avoit en- 
levé les tréfors ^ Sc> qui les trouve ; foibles 
images . figures imparfaites , impuiiTantes 
-finniiitudes , vous ne nous faites rien côm^ 
prendre de l'ineffable joie des Saints. Quel 
excès de confolation en eux de voir Dieu 
tel qu'il eft ; de Taimer/autant qu'ils Tai-^ 
ment; d'en étreauffi tendrement aimés qu'ilf 
le font ; d'être heureux du bonheur même 
de Dieu ? Plus ils le verront , plus aufii iH 
feront tranfportés de le voir : plus ils l'ai- 
meront , plus aufn fis feront kifatiables de 
l'aimer ; plus ils le loueront, plus auffi ill 
auront du contentement de chanter (es 
louanges. Ce fera-là ce cantique toujours 
nouveau que ^admiration & l'excès de l'a- 
mour mettront fans ceffe dans leur bouche; 
& ils le chanteront avec une joie , un plat- 
fir , une confolation toujours nouvelle; 
Qu*auront'ils à défirer davantage ; que' 
manquera-t-il à leur bonheur ? Dieu raffa-^ 
fiera fi pleinement leurs defirs '; leur féli- 
cité fera fi complète , qu'on peut dire que 
la mefure de joie dont ils feront divinement 
enivrés , fera pleine , comble ^ entaflee. 11$ 
feront inondés d'un torrent de délices 
ineffables : ils feront plongés dans la joie de 
leur Seigneur. Alors plus de péché à crain- 
dre , plus de tentation à combattre , plus 
de chagrin à foutenir , plus de mort à ap*- 
ptéhender. Les maux , les peines , les at 
^ ^é&^ns font bannies de cette demeura dci 
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eiices éternelles , de ce féjour de paix & 
de r^crés plaifirs. 

Réflexions & AffcBions» 

Ah , mon ame ! vous voulez être heu-^ 
reufe ; quel bonheur comparable à cehiides 
Saints ! Il vous eft préparé. Votre place 
eft marquée , voudriez- vous' la perdre par 
Votre faute ? Serez- vous fi ennemie de vous- 
même y que pour vous épargner un peu de 
peine en ce monde vous renonciez à de fi 
grands Kens ? Compterez-vous pour queï- 

Ïue chofe les petits travaux de la piété qui 
>nt récompenfés fi magnifiquement ? Cou« 
rage donc , mon ame, animons-nous à la vue 
de fi riches couronnes ;• embraflbns la vertu , 
quoi qu'il en coûte ; pratiquons de bon cœur 
la violence évangélique , & ne nous épar- 
gnons pas. La vie n'eft pas longue ; les dif^ 
ficultés de la vertu ne font pas fi grandes ; 
Dieu nous aidera par fa grâce ; foyon»^ 
fidelles , après quoi nous voilà fouveraine- 
ment& éternellement heureufes. 

Oui , mort Dieu , quoi qu'il puiffe m*en 
coûter , je veux vous être fidelle. Puis- je 
trop faire pour parvenir à cette heureufe 
patrie, où vous comblez vos élus de vos 
divines faveurs ? Accordez-moi , Seigneur ^ 
la grâce dont j'ai befoin pour m'élever au« 
defliis de la foiblefle de la nature ; pour 
pratiquer la mortification ; pour m'exercer 
dans les vertus dont vous nous avez donné 

r«s;emple ; pour marcher par U voie étroite^ 



ifuî cfft CâlU que vous nous avçz/ tracée ^ 6c 
que vof Saints ont fidellement fuivie*.. . 

> • ■ • • I 

SECONDE MÉDITATION/ 

•S'u^r /(fi avantages d^ la vertUi 

. ' J'ai confidéré deux chofj» , i®. L'excellence de 
Ja vertu, i^ Lesconfûlations.81 les douceurs de 
la vertu, 

; L POINT. • 

VexcttUnce de la vertu* 

LA vertu eft feule digne d^ëloge ; elîe 
mérite feule notre amour. Pour êtra 
convaincu de ces deux vérités , il en faut 
juger comme les perfonnes qui penfent fen- 
fement ; car pour les autres , leurs idées , 
leur goût , leur fentiment fur le beau & fur 
le bon ne peut fervir de règle, à moins 
qu'on n'aime à fe tromper. Sur ce principe 
imaginons une jeune Demoifelle qui a tou- 
tes les qualités , dont on fait le plus de cas 
dans le monae : mais qui eft dépour- 
vue de vertu ; c'eft-à-dire j^ de piété & dte 
religion ; que fefa fa beauté , qu'un pieg^» 
tendu continuellement pour la perte des 
autres & pour fa propre ruine ? Oue.fera 
fon efprit vif & enjoué , qu*un brillant fans 
folidi^é qu'elle employera à des difcours ' 
frivoles ? Que fera fa condition , qu'unt 
, élévation d'où fes défauts paroîtfont daits 
un plus {rand jour ? Que i^ront ïes ^. 
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chefles ^ qu'un plus funefte moyen de fs 
perdre , par la facilite qu'elles lui procure- 
ront de fatis&ire ks pâffioQ&? Mais. relevez 
ces qualités par la piété , par la religion ; 
yôilà ce qvti ia rendra eftjntàbte ; voilà ce 
ui lui conciliera du refpeft. Plus elle aura 
e beauté , plus la fagefTe & l^ retenue lui 
donneront de charmes ; Plus elle aura de 
l*efprit , plus la modeftie la rendra fociable 
€c en méme-tems aimable î plus fa naif^ 
fance fera diftingjaée &/es richeffes abon- 
dantes , plus- la fainteté dé fes œuvres la 
fera admirer. .Que ne diroit-^n pas con- 
tr'elle , fi elle n'avoit pokit de vertu ? 
Quelles conféquences odieufes ^ quels ibup- 
çons ne ^formeroit-on pas fur fçs qualités 
mondaines , fi la vertu ne les mettoit à cou^ 
vert ? Au contraire , a-t*elle une folide pié- 
té , la voilà eftimable , digne de tous Ï€S 
éloges : on fe feroit honte à fot-même de 
lui refufer fon refpeft. Difons encore eti 
faveur de la vertu , qu^elle mérite feule 
d'être aimée : cecieft bientôt décidé : voyons 
à qui nous donnerons plutôt notre affeftion ^ 
cft-ce à une perfonne dédaigneufe , fiere^ 
hautaine , méprifahte , fuperbe , gw à celle 
qui eft humble & qui ne cherche à Tem^ 
porter fur qui que ce foit } Eft- ce à un 
efprit cauftique , vétilleux , aigre , infui-» 
tant , infociable , ou à un efprit dou^ , eiH 
durant & Uns contradi^on ? £ft-ce à une 
-langue médifante^ qui n'épargne perfonne.^ 
.^ui aime à dévoiler les défauts des autres, 

p\xk celle qui ne fe déaQue* qu'e^ fay^jir de 
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la charité ? Eft-cè à la rufe, i rartifice', au 
déguîfèment , au menfonge , ou à la {impli- 
cite , à la droiture , à la probité? Voilà le 
vice d'une part & la vertu de l'autre. Pla- 
cez le vice avec toutes les qualités dont le 
monde fait cas , feront-elles louables , ainfi 
înfeâées ? Seront-elles aimables ? Qui ofe- 
Toit le dire ? Qui oferoit même le penfer ? 
Plaçons au contraire la vertu feule fans ces 
qualités ; qui oferoit lui reflifer des fufFra- 
ges ? Qui ne lui donnera des applaudif* 
femens ? 

Réflexions & Affections. 

O mon ame ! il n*y a donc de re/peâa« 
ble & d'aiimable. que la vertu. Mais.fi cela 
efl ainfi , pourquoi Êiifons-nous plus dé cas 
de ces qualités mondaines , dont il efl fi rare 
qu'on fafTe bon ufage , & que la vertu feule 

{)eut mettre en honneur ? On efl jaloux de 
a fi-agile beauté du corps , & on néglige 
celle de Pâme. On efl empreffé pour de vai- 
nes parures , & on ne penfe pas à orner fon 
ame. On fe pique d'efprit & de gentillefTe , 
& on ne craint point de fé rendre méprifà- 
ble par le mauvais exemple. On étale fes 
titres & fon opulence , & on fe foucie peu 
du glorieux titre de la vertu , ni des tréfôrs 
de la piété. Ne fuis-je pas dans le cas ? Ne 
donnai- je point dans mon cœur la préfé* 
rence a ces funefles qualités , fi j'ofe les ap- 
peler ainfî , plutôt qu'à la vertu , qui mérite 
îçule toute mon eftime & tout mon ambur' ? 
Ah ^ Seigneur ! je ne fens que trop que 
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)e fuis coupable de cette kijufie préféreiu^et 
Combien de fois ai-je eftimé heureuTes cel- 
les qui ont des agrémens , des richeffe$ ? 
Combien de fois ai-îe loué leur figure , leui: 
enjouement^ leurs reparties vives & fpirir 
tuelles ; & ie nVi pas fait plus de cas de 
l'humilité , ae la patience & des autres ver- 
tus que vous nous recommandez ? Pardon-r 
nez y ô mon Dieu ! pardonnez-moi mon 
aveuglement. Otez-moi Tefprît du monde : 
donnez-moi celui de TEvangile , 8c je n'ef«* 
limerai \ & je n'aimerai que la vertu. 

. IL POINT, 

Les conjplations & Us douceurs de la venu. 

Il n'y a que la vertu qui faffe goûter de$ 
plaifirs purs ; il n'y a qu'elle qui nous dé*» 
dommage dés peines de la vie ; il n'y la 
qu'elle qui donne la paix 8c la tranquillité. 
L'iniquité s'applaudit des plaifirs des fens } 
plaifirs qui lafifent, qui fatiguent ^qui avilif- 
fent ; plaifirs traverfés de mille inquiétudes ; 
plaifirs qui abrutififent , & dont la fin efl a 
perte de l'ame pour toute une éternité. 
Mais les plaifirs de la vertu font ceux qu'elle 
reçoit de Dieu , qu'elle goûte dans Dieu : 
plaifirs qu'il eft louable de rechercher^ dont 
il efî honorable de jouir , qu*il eft fouverai-r 
pement confolant de goûter» Ces douceurs 
tendres 8c fuaves que Dieu fait fentir à l'ame 
fidelle font fi fort élevées au-deflus des plai^ 
firs de la terre ,^ que l'ame qui les éprouve 
ne pourroit s'abaiiTer à ceux-ci fans ime ex<« 
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trême répugnance : quand on a fait épreuve 
de la manne du Ciel, toute douceur terref- 
tre devient fade , infipide , dégoûtante. 
Ajoutons qu'il n'y a que la vertu qui lious 
dëdomaiage des peines de cette miférablc 
vie. Que le jufte fouffre tous les maux-^ 
qu'il foit contredit ^ perfécuté ; la vertu lui 
iuffit ; il trouve en elle un bouclier , un 
rempart , un mur de défenfe : & ce qu*il y 
à de plus admirable , c'eft que la vertu change 
les peines en fujet de joie ; qu'elle trouve fa 
confolation dans Jès fouffrances ; jqu'elle y 
,établit fon contentement. L'avantage de 
fouffrir pour Dieu ; de porter la croix à la 
fuite de Jefus-Chrift ; de marcher par la 
voie des Saints ; de méiiter des couronnes 
éternelles , lui rend les peines douces ., 
agréables , confolantes ; tandis que l'iniquité 
dépourvue de ces motifs , ne fauroit . rien 
fouffrir qu'elle n'en, porte tout le poids*^ & 
par conféquent qu'elle ne foit abattue , af- 
triftée , déconcertée. Enfin , il n'y a que la 
vertu qui jouiffe de la paix ; paix avec Dieu 
à qui elle eft agréable ; paix avec les autres 
pour qui elle n'a que de la charité ; paix 
-avec foi-même par le témoignage ^de la 
çonfcience droite & pure. Le pécheur au 
contraire, s'il envifage Dieu , il lettouve 
tarmé contre lui ; s'il fe tourne du côté du 
prochain , il en eft condamné ; s'il entre 
:au -dedans de foi-même, la confcience cri^ 
gicTacçable de reproches. 
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• Réflexions & Affilons. 

Hëlas , mon ame ! après ces coniîdérà- 
tions , prëféreriez'vous la voie des pêcheurs 
à celle de la vertu? Préféreriez- vous les- in- 
dignes plaifirs des pécheurs aux chaftes dé> 
lices de la piété ? Préféreriez-vous le trou- 
ble des pécheurs au calme raviffant, à Taima- 
ble tranquillité de la vraie dévotion. O quel 
feroit votre aveuglement / des folles joies 
qui diffipent , qui étourdiflent , qui laflent , 
qui ne contetitentjamais pleinement le cœur; 
.qu on a droit de fe reprocher pour peu 
qu'on entre en compte avecibi-même , vous 
paroîtroient plus dignes de vous , plus con- 
folantes que ces douceurs réfervées par la 
miféricorde de Dieu aux âmes qui lui font 
fidellés ? Ah , mon ame ! Dieu vous pré- 
serve de jamais penfer ainfi, Méprifez tou- 
tes les vaines fatisfaétions des œns ; atta- 
chez-vous à la mortification ; &ites. à Dieu 
le fàcrifîce des joies profanes de la terre, 
& vous trouverez en lui une manne déli- 
cieufe qui comblera vos defirs , & qui vous 
dédommagera pleinement des plaiiirs aux- 
quels vous aurez renoncé.' 

Oui 5 mon Dieu , je vous fais volontiers 
- le facriiice de ces faux plaifirs que le monde 
recherche , &qui ne ierventqû*àj>erdre les 
âmes, après qu*elles fe font lanées à en 
jouir. Je ne vous demande pas même les 
confolations fenfibles que vous accordée 
ibuvent aux âmes ferventes , parce que je 
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n'en fuis pas digne ; mais faites-tnoi la 
jgrace de vous aimer & de vous fervir fi- 
dellement 9 & ce fera pour moi le plus 
grand fujet de confolation que je dc£m ; 
le plus grand honneur auquel yafpire»; le 
plas graûd bonheur qui puiffe m'arriver. 



.CONSVDÉKATION, 

Sur la PaiSon de Notre-oeigneur 
J E s u s - C H R I s T. 
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Barrahas p'riférc à Jefus. Jefus jlagclU. - 

J*Aî confidéré que la mefure des oppro*^ 
bres de Jefus-Çhrift n'étoic pas encore à 
£bn comble. Après qu'on t'eut traité de blaC» 
phémateur , de magicien , d'impofteur ^ 
d'infenfé , on le mit en parallèle avec un 
voleur .& un hômipd^., & il fut jugé p\\x% 
indigne de vivre que ce ineurtrier. Pilate 
touché de l'innecetice de Jefus-Cbrift , & 
indigné d€^ la foreur d§ fes ennefiiis ^ cherr 
choit des moyens de calmer ceux-ci , & 
de k^r faire eiitendrç raifon fur rinjufiice 
de leur demandé ; ca^r ils le preflbient afin 
qu'il fit mourir le Sauveur. . Pout leur ôter 
donc. tout, prétexte d^ refufer ft>n élargifle* 
m^nt i- il s'avifa ; de^e. mettre en concur- 
rence a?vi^ Barirabas, parce ^e félon rufage; 

fH devmt t^ les. V» aui i^ de Pâquçi 
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délivrer un prifonnier à leur choix. S'il en 
eât trouvé de plus criminel dans Tes priions^ 
ï Peut (ans doute mis en parallèle avec le 
SauvèBT pour mieux afliirer la délivrance de 
ce divin Maître; mais il n'en avoit point 
qui dût être plus odieux au peuple que Bar- 
rabas , Se c'eft expreflément pour cette raî- 
fon qu'il le fit concourir avec Jèfus-Chrilb 

' Mais quelle clameur s'éleva du milieu de 
ce peuple perfide ! Preffé , excité ^^ahimë 

ër les Princes des Prêtres , par les Scribes 
les Pharifiens qui iè mêlèrent dans la 
foule afin d'y fouffler la révolte contre Jefus* 
Chrift : Ce peuple ingrat , qu'il avoit com- 
blé de bien , dont il àvoit guéri les mala- 
des, reffufcité les morts ; au'il avoit ins- 
truit d'une doftrine toute celefte , & qu'il 
«voit édifié par les plus éclatantes vertus ; 
ce peuple ingrat , dis-je , donaa la vie à 
Barrabas ; elle lui fut plus chère que celle 
de l'innocence même. O Ciel^ quelle im- 
piété ! on préfère à un Dieu ^ je ne dis pas 
fa créature , mais un fcéiérat , décrié nar 
fes crimes 9 & dont on devoit d'autant plm 
craindre de prolonger la vie , qu'il n'en 
avoit ufé que pouf commettre les plus noirs 
attentats. 
Pilate voyant donc que la maUce dapeu* 



cruel , il fit battre Jefus-Ghrîft de ve^*, 
& voulut qu'oii le réduisît à iinét«ft« pi- 
^pyabfevquefe^^nneiiiis^v tonchils «afin 
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de - compaffion , n'en demandaffent pas 
davantage^ 

- 3Dans cette cruelle exécution on ne conj 
#blta ni la loi , ni même l'humanité. La loi 
fixoit le nombre des coups ; rhiimanité ne 
vouloît pas qu'on pafsât les bornes des rè- 
gles ordinaires ; mais la perfécution contre 
Jefus-Chrift n'ayoît d'autre principe que la 
malice des hommes ; & une telle malice ne ' 
connoifTôit ni règle ni raifon. Les' bourreauTt 
^eftinés pour cette fanglantÇNflaeellation , 
répondirent pleinement & aux intentions de 
Piîate , & à la haine des Jmfs , & à leuf ' 
naturelle cruauté. Ils frappèrent impitoya- 
blement fur la chair innocente du Sauveur : 
Ss n*y firent pas plufieurs plaies ^ i^ais une 
plaie univerfelle. La peau enlevée par-tout ^ 
& le fang c6ùlant?par ruiffeaux ne làiffa voir 
dans le corps de ce tendre Agneau qu'une 
chair meurtrie , Hvîde , déchirée , toute en- 
iangtantée. Pilate le voulut ainfi pour apai- 
fer le petrple : le peuple le defiroit ainfi pour 
Contenter ft rage : les bourreaux l'exécutè- 
rent ainfi pour fuîvre leur humeur barbare i 
le Père celefte le permit ainfi pour expier 
en Jefus-Chrift innocent les crimes des. 
hommes coupables : & Jefus-Chrift le fout 
frit ainfi pour fatisfaire le defir extrême qu'il 
avoit de notre falut. 

Réflexions & Affûtions. 

O mon ame! mon ame!^ ces deuxcîp-' 
confiances de la Paffion de votre Sauveur 
ne vous touchent pas ^quelle eft votre îa^ 
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différence Se votre ingratitude ? Le verrez- 
vous fi indignement mis en parallèle avec 
ipi meurtrier & un voleur , fans avoir hor- 
reur de la préférence que les Juifs donne^^ 
' rent à celui*ci ? Le verrez-vous couvert de 
plaies &c épuifé de forces par une cruelle 
flagellation y uns être proiondément tou- 
chée de compaffion &c de douleur ? Mais 
prenez garde j 6 mon ame ! de renouvelkr 
ce parallèle & cette préférence û odieufe , 
en donnant vous-même dans votre cœur ^ 
la préférence à vos paffions & à l'eiprit du 
monde fur les droits de Jefus-Chrift. Pre- 
nez garde de renouveller en quelque ma« 
iiiere la flagellation du Sauveur ^ en renou- 
vellant journellement vos oéchés qui en ont 
été lacaufe. Si Jefus-Chriu mis en concur*- 
rence avec Barrabas , ou frappé par des 
bourreaux impitoyables , excite votre zele 
& votre pitié , faites fervir ce zele contre 
vous-même ^ contre vos paflions qui vou« 
droient régner en vous & remporter fur les 
droits, de Jefus-Chrift : faites fervir votre 
pitié à détefter les oéchés qui ont réduit le 
Sauveur dans un état fi déplorable ; & en 
pleurant fur fes fouffrances , pleurez fur voa 
^crimes qui les lui ont caufées. 

Ah , Seigneur , les Juifs perfides ont mieux 
ainié que Barrabas vécût que vous ? Mais , 
à la vie de mon ame ! que tout meure en 
moi , & que vous y viviez feul. Oui , mon 
Dieu 9 que tout meure en moi ; l'amour du 
monde , dé la vanité , des plaifirs , moo 
gmbi&pn , mon orgu^ ^ nu VQlonté prof 
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pre , ce miférable amour de moi-même : 
que tout cela périfle : que vous viviez St 
que vous régniez feul en moi : que le pé- 
ché foit détruit , qu'il foit anéanti , qu'il ne 
foit plus , ce déteftable péché .dont la ré-» 
paration vous a caufé des peines (i cruelles ; 
qu'à fa place vos vertus fuccedent , & 
qu'elles-feules foient l'objet de mon amour 
& de mon application. 
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VISITE 

Au . Très- Saint Sacrement. 
0iCTE D'ACTION DE GRACES. 

Comment , 6 mon Dieu ! pouvons- 
nous reconnoître dignement le bienfait 
ineftimable de l'inftitutiOn de ce Sacre- 
tnent, par lequel vous voulez habiter par- 
•mi nous? vous offrir tous les jours fur nos 
Autels comme une Hoftie de Propitiation à 
votre Père ; nous, attendre à tous les mo- 
^emçins du jour pour recevoir nos hoa^ 
mages - & nos prières ; & enfin vous don- 
ner à nous convne laf nourriture de nos 
âmes ? Comment , mon Dieu , rèconnoî- 
trons^nous jamais un û grand bien ^ ou pour 
mieux dire ^ l'affemblage de tant de biens, 
r la fource de tant dç biens ? Qtiand j'épia- 
,&rdis mon cœur en aâion de grâces-; 
ouaod tous les .jpnouvemens de mon ooeuf 

Q 
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en feroient autant d'aâes ; quand ces aéles 
feroient embrafés d'un plus ardeqt amour 

Sue celui de tous les Séraphins , jamais ^ 
eigneur , jamais ils ne répondroient à Tes- 
ces de la bonté que vous nous avez témoin 
gnée oar Tinftitution de ce Sacrement de 
vie , oc toujours nous demeurerions au^ 
deflbus de la candeur d'un tel bienfait» 
Mais j mon Dieu y vous le faviez bien 
que votre créature, Ibible & impuiiTante , 
lie feiûit jamais capable de repondre à 
cet excès de votre amour d'une manière 
qui fut digne de vous. Anflî , mon four 
verain Bienfaiteur , dans cette impuifTance 
où je me trouve de vous remercier autant 
que vous le méritez , acceptez l'aveu que je 
vous fais de ma foiblefle , & fuppléez-y eo 
vous remerciant vous-même & en accep^ 
tant vos propres mérites 8c vosdivines per- 
fections , que je vous offre comme un don 
^e vous avez mis entre mes mains pour 
vous préfenter , n'ayant rien de moi-même 
qui é^ale votre bonté infinie , votre . libéra^ 
lité (ans mefure , votre amour prodigue Sc 
ibuverainemem bienâdfant 



EXAMEN 

Sur la Vanité. 

^ A vanité efl le défaut £ivori des jeunts 
JLl perfonnes: fi elles favents'en corriger» 
çn peut dire qu'elles ont terrafié un enaeim 



DE V ! T è B U: AiY. }«if 

CApital. Voyons (t je n'ai pa& fe inalheur 
«d'être mk&ée de (bit pdàfeoi . . 

iVtirai-je'patint titi,Yaa(éàemaûgmt 
jOM de [pes',talens,'.sVl: eft^vi^ifùe j'sn aib 
quelqu'un? i°.,Ke Vottcptpeô'is'pasée vaK 
^ej pfinfëey :(l':étGe aitii;ée y d^tre clTimrfd , 
^'étreappJaHdie^d'IbM redwichéeî Neine 
.livraf>}e pv ^«auTeik ceti il des ipëcnl^ 
- tions cbiinfiri9ies>ElB&niwotlti<ins:ftwtile9, 
jëom je meT«{»is,:airaa .plufii:^ 3'. Nï tAe 
-Aiâ-je paj livrée ijia ioie:deinion ceWr 
tjuand on m'a louée , & ne m'en fiiis-iepàs 
entretenue dans mon efprit , en rappellant 
ce (ju'on m'a dit de flatteur ? 4°. Ne parlai- 
)e jamais de moi , de ma naiflance, de 
mes alliances , de ce qui peut me dillin- 
puer , ou me d ïr ? 5°. N'ai- 

jepas excufô i s raifons fri- 

voles , n'en a; nnes à don- 

ner , au lieu utôt conve- 

nir de bonne : nanqué ? û". 

Ne me regard; nt au miroir, 

pour me glorifier en moi-même, pour con- 
tenter mon amour propre , pour flatter ma 
Yanité ? 7**. Ne montrai-je jamais mes ou* 
vrages avec complaifance , quand j'ai cru 
avoir réufli ? N'ai-ie pas tâche d'en cacher 
foigneufement tes défauts, quand j'ai reconnu 
qu'il y en avoit ? 8°. N'ai-je pas afFe£^ de 
montrer derefprit dans -la converfanon^de 
feire des reparties ingénieufes , de paroître 
iàvante , afin de m'actirer des applaudifle- 
mens? 9°. Ne me fuis-je pas, occupée de 
vain^;quflcowm>det parures? N'ai-je pas* 
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defiré (Tétre mieux habillée que je ne fuis? 
N'ai- je pas , quand j'ai vu au parloir quelque 
perfonne bien par^e , defiré d'être de tnê- 
:ine,? N'ai-)e paj- trop iniï d'attention à 
-in'ajufter mieux qu'aucune de itiei compa- 
res f 10". N'ai-je pas eu enlïn de l'aflèc- 
taiion dans mes paroles , dans mes ma- 
nières , dans ma démarche , & tout cela 
^par vanité } O mon Dieu 1 que notre-amour 
jHOpre eft induftrieux à ieïatist^re ! qu'il eA 
fé!Cond>en rcfloin^ces j quand il hut fe con* 
tenter J 
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- VI. JOUÎL 

Ce qui nous empêche d'être 

à Dieu. 





E MEDITATION. 

Sur le piehé moucL 

'. JVi confidéré. i*. L'injure que le péché mortel 
ùit à Dieu. a**. Le préjudice ^u'il potte à l'âme. 

l; POI N Tv 

LE péché Imortel eft une révolte contre 
Dieu ., une ingratitude monfirueufè ^ 
une honriUe infidélité. Sans entrer dans le 
détfHides^ fap|K>rts que Dieu il avec nous 
CDiiun0Créatétu-yCopmeRédhtii{i()eiir'^ &:c; 
rapfpmta qui font ientir L'injuite oqûetlui ïait 
lé pêchéiooreél ^ arrêtpnsf-noœtà rtobii qui 
font ceitx de Souveçain , de Père y & d'Eîy 
poux 4b^le péché attaque, & qûiprèiment 
toute \^ malice de l'indigne procédé «du pér 
cfaeuf; .Edeprérentons-^nous donc uo Rot > ua 
Pepc 4 un Epotïx. :Ùn Roi' fpuvér^niemefti: 
piiflârtt>:fi»ile:fâ^oièct^ ies .fY^i^ls^joÀ 



mëprifer en fa préfence ^ dont 3 foule aux 
pieds les enkffmfptçr- i'<(Ht fiffine'ôuYette- 

jMAt contre lui & dans f6n propre Palais \* 
•une conjiiçitrpit /'j)opr Id T^rvir , sll 
peut , le fteptfe &r h. cburdWne,' & la don- 
ner à ion ennemi capital : Repréfentons*». 
Jloas «ri Pereqlif aiittè4efïdfènïérit-fdA fitrf 

S[iii ne ceiTe de lui doniçr jdes marques de 
on amour ; qui* prend âès foins inconce- 
vdbifs.^ponr im^ ié à mMoa ^ÇTtiçm-^vifitcie 
conduire à une haute fortune^ &c jtjui lut 

préparlés tn xiSl-éJdlë #}iémag^ V^' V^ ^^ 
fils dénaturé , ce fils fans amour ^ ikns hoiV' 
seur, fans akie^ pour diâfi dire, bien loin 
de répondre k la tendrefle à]xm fi bon Pete » 
le méprife , Poutrage^^rabandonnepoiu jfîii- 
vre la cômpagme dès Kbertiris^; "pour mener 
jivec eux une ^viç- içdijnâ det ia naifiance ; 
pour errer comme un vagabond. Repréfen- 
tons-jKifis un Epoux <{ina;tîr4ifeirabj[ââiofi 
urne fille , pour fe 1 auocier en qualité d'E<<' 

Eufe' chérie : £potix aimable, par àxcéf 
ice , grand , noble ^ riche ^ puîfiànt y.aÀ 
forti de toutes tpialités défirdbles , &c quç 
cette Epoufe bieti'^ loîip d\i£er de ictmik ^ ob 
le paye <]i|e:deiiiépris:v hû^eft infideUe^ at^ 
tente hiâi|ie fiu* rfà vie , pour épouferisiH 
tête ébti «ivicittk .Q^ei.penfcms'^ioù^^ ta 
coiidlAte de'^te fujet ^ de c^t^^afimt^da 
irctte époufe; Dirom^nous trbp'^nlt&ppek 
lanft un attentat horr^e^une noîrep^fidie^ 
Que mjlire/atroce .^ L'îfpplic.ation'#L^eft: paa. 
dîfiSciieàfiiir^V' teÛe eilènvers]>idU^lacoii^ 
d'une ame jqfui VoSskfol^ tmipt^temènti 
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RéficxUms &f AfftSions» 

Oai , mon ame , Dieu eft votre Rôi 5 6c 
01 roffenfant mortellement , c'eft comme fi 
vous lui di^ez : Non , mon Dieu , je ne 
veux point vous reconnoitre pour mon Sou-- 
verain ; je veux fecouer le joug de votre au-* 
tonte y qui me paroit trop pefant , quelque' 
douxjqu'il .nuifle âtre ; je ne veux point me 
foumettre a vos ordres ; je me rends âceusT* 
du démon; je't>réfere (à tyrannie ; je Taime 
mieux , quoiqu'il ne me prépare que des 
chaîne^ & que fa fervîtude foit infuppor^^ 
ble. Oui ^ mon ame , Dieu eft votre Père , 
& en Tonenfànt mortellement , c'eft autant 
^ <|ae fi vous lui difîez : Vous ^xss. mon Père ;^ 
je fiiis heureufe dans votre maifon ; j'y vis^ 
avec honneur &: dans l'opulence; vous me* 
flattez d'une fucceffion magnifique ; mais 
rien de tout cela ne me touche ; je me fou* 
cie peu de vos bienfaits , de votre amour ^ 
. de vos careiTes : je veux être ingrate, p^«' 
fide , dure , infenfible à votre tendrefle ; y^ 
veux vous quitter & vivre loin de vous.i 
Oui , mon ame , Dieu éft votre Epoux , te 
en l'oiFenfant mortellement , c'en comme 
fi vous Ipi difiez : quoique vous fiayez un» 
Epoux incomparable ; qu'avec vous je iàm 
fouverainement heureufe; je ne veux plus 
être votre Etioufe*; je reaonce à vôtre 
alliance; je votis quitte pour fuivre votre 
ennemi. 
Ah 9 Seigneur ! . quelle injure vous fait: 

Q4 
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donc le péché mortel 1 Qui s'étonnera que 

vous le punîffiez par les peliies de rEnfcr ? 

lUt-ce même affez d^m Enfer , 6 mon Dieu I 

pour venger.un tel outra», fait à un Difeu 

il grand , fi puKTant , fi bon , fi aimable ^ 

il pM^t ? Otez-moi la vie préfente, & 

mon Dieu / fi je dois tomber jamais dany 

ce péché : je m^ahandonne à votre mifé- 

ncorde : ou fi vous voulez que je vive , 

préfervez-moi jufqu'à la fin d*un fi grand 
malheur; 

IL.P OI N T. 

çue Je péché nuortdforU à Pâme. 

Ou*eft-ce qif une ame dam le péché mor* 
tel r Ne fortons pas des comparaifons dont 
Jious avons ufé pour comprendre l'injure 
qu«le a fait à Dieu, & difons qu'elle eft 
^^«*)ct rebelle qtf oa retient dans un cachot 
chargé de chaînes , & qui n'attend que le 
lupi^ce. Difons qu'elle eft ce fils ingrat qui 
a quitté la maifon de fon père, où il ne 
manquoit de rien , & qui fe trouve par fa 
mauvsdfe conduite réduit à «ne extrême 
mifere. Difons qu'elle cette époufe infidelle, 
•qu'on a chaffée.^ répudiée ^ & qui porte 
avec fa répudiation toute la peine & la honte 
de fon infidélité. Oui V cette ame rebelle eft 
dans le corp comme dans une prtfon : elle 
y eft par ion pifché condampée aux pei-r 
nés éternelles ; & fi elle ne- revient pas à 
Dieu par la pépitence , avant que la mort la. 
tire de cette prifon ; . c'en eft fait , elle n!en 



fartira mie fmc\éptfkGjç,rU^^ t\gù%ht 
d^jla iuftice r aiVipe. iL^ ^ ^gçt^.ftOîa qui a,ï 
abandonna |?ieu fod p^^ ,. ^roupjitfdaios 1% 
m^i^e^^e ion in\ç^^itç ij ©Ite n'a filus rien à^ 
prétenâre iur fon héritage , &ç elle en ferai 
eterpellemept j^riyéç , fi la pénitence ne U 
ramené à Dieu. Ouf , cette ame non- feu- 
lement n'eft plus unie à JÇ>ieu ; ion £(KH}^ i 
le péf he mortel l'en^ a féparée ; il a mis un 
zn^r ^jdiyifioj) entre lui &L elle ; il a rompu 
ion Mznc^ iji. bien loin qu'elle fok ççtffè 
£p<Hii# chérie .,i:tepdremgO^ aimée » pfi-* 
vilégiée \ elle n'eil^ plu$ q^ lobjet de fa 
Iiaine, de fon mépjis^,' de fon-indignation» 
Telle eft cette ame a^x yeux de Dieu, aux 
yeux dés Anges & .des -Saints. Ah / fi nous 
la voyipns dans Tétai; où ils la voient, quelle 
Korreur n'en aurions-nous pas , & quelle 
horreur n'aùrions-nous pas du péché mortel } 
Comme on envifage un homme ^déclaré 
infâme par la jufiîice ; comme on confidere 
un vil efclave ; commfî^ on regarde un 
mônftre liorrible; comme on ne .|^ut voir 
Cl fouiFrir fans horreur un cadavre l^ifeâé 
& tout defigvifé , ainfi l'ame en péché mof- 
'tel eft devant Dieu & deyant ies Saints* 

Réflexions & AffkUions. 

Ab^ mpf^ame! apfèsçesconfidécations, 

voudriez - vous commettre un feul , péché 

ntçrtelJAi^. contraire ^la.penféejfeiile d'un 

. tel mal ne me fait-elle pas dreifer les che- 

.v^ux à la tête ? Ne fai§t-ell^ pas mon cœur 

d'une fra^e^r falutake ^ dupe faîme bcr* 

Q5 



réur? ftiyoïis , ition 4N 9 fiiyoJis ce monC^ • 
tfe ^oilvftmàbk ^ ^ ^ui peut ripus cauifer' 
tantiK)Ti3«x«' Eyîton$:d& bien^ loin Tes tl^n^ 
geteufes aftceimes ; prenons garde dé nous 
€xpofet jàftiais témérairement aux funefies 
occafions <Py tomber ;• armons-nous pour 
cela de zèle , de courage , de fermeté ; 
foyài» vij^lante ëç ^exaôe di^s les ,moin- 
dffes pratiques 'de piété ,' afin d'attirer fui* 
iibus des fecours- particuliers du CicI^, qvi 
«bus confefverit en état^de grace,^6c qiu 
tîOiis fortifient ^'coritré la tentation ; fcyyàns 
ftirtout atttntitte ?ù tems de la tentation i 
•afin de ne J>as fuceomber ;• & podr cela , 
dès <iu'elle viendTà'fîO^ïS attaquer , oppo* 
ibhs-hii une vive'^réfiftance , fans lui don-!» 
•tier le tems de s^nfinuer de Teipr jt au cceur ^ 
& d'infeâer notre ame'par on fimefte con-^ 
fentement. 

Oui y mon Dieu ^ c'eft ce que je reux pra* 
tiquer avec le feconrs de votre grâce. Hus 
le péché mortel eu un grand mal , plus il eft 
a craii^e ; & i>Ius ileft à craindre, plus 
tious ^éSrons p^endt^e de mefures pour n*y pa$ 
tomber. Maïs qiie ferois*je . 6 mon Dieu , 
fi Ytius ne m^aîàièz } Conlervez-moi , Sei- 
gneur 9 dans YOtre gnice; je tie Iç puis moi- 
même il vous ne 'me foutenez ;, auifi ai-Je 
mis envûus toute ma coi^ance t ' vous êtes 
fmon sippàiy inùn fiMitten , nia reflburce^ 
îina force-; faiirecoiifs à vous, je m'aftâr 
-che à vious,yefp*re,en vous'; Ëtit^ que je 
ne fois ^s fhmree dans ^non attente ^ & qtie 
rien ne foit ca^Ûe deine féparér âeve»|^« 
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SECONDE MÉDITATION. 

Sut le péché véniel. 

J'ai conficléré. i^ CondHen te péché véniel dft 
4>dieux. i\ Combien il eft djat^erçusc* . , 

I. POIN T. 

t ... 

Comhim k péché vémd eft odieux. 

NOus nous âattons fur le pëchë véniel*^ 
fous prétexte qu'il ne damne pas ; mai$ 
^ quand nous nous .flattons, ainfi ., nous en ju* 
geons comme des aveugles ) & nous en \v^ 
fierons bien autrement , lorfqn'après la jnort 
nous le verrons dans toute fa laideur. Le 
jpéché véniel eft ^n très-grand mal ^ Se quoi* 
qu'il ne nous détourne pas entièrement de 
X)ieu comme de notre fin ; quoiqu'il ne dé« 
truife pas en nous îa charité ; quoiqu'il ne 
rompe pas notre alliance avec Dieu ; quoi- 
•qu'il ne nous damne pas ^ il eft une injure 
£iite à Dieu ; il eft une offenfe de Dieu ; il 
•eft le mal de Dieu. H eft un fi grand mat 
que }efus-Chrjft a répandu juA^u'à la.der«> 
niere goutte de fon fang pour le réparer. Il 
eft un fi grand mal , que les peioes du Pur- 
gatoire , où il doit être expié , fi on n'a pas 
:foin de s'en purifier en ce monde , fi^nt plus 
terribles que toutes les macérations des plus 
aufteres pénitens , que les tourmens qye 
Jés NiUrtyrs ont endura « que to^s jés 
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maux gu'on peut foufirir en cette vie. U 
it& un n grand mal , que dans l'enfer '^ Se 
fe trouvant uni au péché mortel , il y fera 
éternellement puni'. U eft un fî grand mal , 
que quand , en faifant un légdr menfpnge , 
on pourroit délivrer toutes les âmes du 
^Purgatoire , on pourroit délivrer tous les 
démons 6c tous les damnés de Tenfer , & 
en feire autant de Maints r, il ne feroit pas 
permis de dire ce léger ménfonge. Ajou- 
tons, le tort\que K péché véniel ;fait à 
Tame , & combien c'eft être ennemi de foi- 
anéme que de le commettre fiarfémeht qtie 
l'on fait. Quoique Tame ne foit pas par-fà 
fouverainement odietife aux yeux de IJieu ^ 
c'eft cependant une tache , une difformité , 
un défaut qu'il hait en elle ^ & qui la met 
dans un état d*oppofition- à fa fouveraine 
iainteté : ainB quand par une fuppofition inv 
poffiUe , une ame entreroit dans le Ciel 
avec un péché véniel , 'elle ne pourroit y 
être heureufe , ne pouvant y être unie i 
Dieu comme les autres Saints , à cau(ê que 
la faintet^ de Dieu exclut tout péché dans 
l'union béatifique , &f cette ame fe précipî- 
teroit d'elle-même dans le purgatoire pour 
achever de s'y purifier. 

Réflexions & j^eSions. 

O mon ame ! eufliez-vous jamais penie 
que le péché véniel fût un fi grand mal , 
tandis que vous le commettiez' fi facilement; 
4^ue vous en faifiçz fi peu de cas } que yo>is 



y ton^biez: fans prefqae vous le re^baheT?' 
Ah ! changez à prëfent de langage ; chan« 
gez de remiment , cbanget de conduite : ne 
dites point , c'ed peu de choTe qu'une r^iU 
lerie , qu'une petite médifance , qu'une n^-^ 
.gligence dam la prière ^ qu'une légère 'im« 
patience : c'eft un péché , & cela doit vou$ 
iuffire pour, le dëtçfter , pour en avoir hQr<9 
Teur , pour tâcher de Tévitar de toutes vos 
forces. : . M > 

Oui , mon Dieu , )'en fais utieierme .ré^ 
'folution. Je veux plus que jamais veillei: fur 
moi ; je ne dirai plus : il n'y a pas grand 
mal à commettre un péché véniel , puis- 
qu'il ne nous damne point ; ^ais je dirai ; 
îï n'y a que trop de mal de le commettre, 
puifqu'il ofFenfe mon Dieu. Soutenfi2>-mô}^ 
Seigneur! dans. ce bon propos , & faites- 
Tnoi la grâce de craindre plus de vous dé« 
plaire que de tomber dans les enfers ; car 
Tenfer , quelque horrible qu'il ibk > eft im 
moindre mal que le péch4 ,-, 
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II. POINT. 

* ' • 

Combien U pichi vinul efi dangereux. , 

Deux vérités doivent nous faire craindre 
le péché véniel & nous en infpirer une 
feinte horreur. La première eft, qu'il eft 
.difficile de coraioître quel degré de diffor- 
mité^ le péché doit avoir pour n'être que 
^ténieK Laiecpnde:eft , que,, quoique plM^^ 
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mviH péchés véniels ne faflentpasiih péché 
mortel y ils y difporent infeniiDlement , & 
à force d'en commettre ^ on parvient enfitf 
à tomber dans Tabyme dii péché mortel. 
On ne fe flatte que trop fur la grieveté 
du péché : Tamour propre , le defir de 
(t îatisfaire , lliabitude de ne pas -faire 
cas des petites chofes ^ ia paffion , tout 
cela nous trompé , nous £iit prendre le 
change y nous hk imaginer que la faute 
que nous comnnettons n'eftiu considérable^ 
ni d'aucune conféquence , & cependant 
elle eft fouvent plus grieve qu'on ne penfè; 
elle caufe dans rame une plaie{>rofonde qui 
lui donne la mort. Combien y en a-t-il qui 
en médifant du prochain n'ont pas cru 
faite un grand mal , & qui lui ont pour- 
tant nui. coniidérahlement ? £ft-ce la une 
légère ofienfe ? Elles en Qtït jugé zinfi ; 
mais Dieu en a bien ]ugé différemment. 
Mais quand on pourroit diicerner toujotfrs 
& fans rifquer oe fe tromper , ce^uin'eft 
que péché véniel d*avec ce qui eft pé- 
ché mortel , on paflè fi aiiëiiient de run 
à l'autre ^ que pour ne pas tomber dans 
ce dernier , (e meilleur moyen éfr de fe 
prémunir contre le premier. Jefus-Chrift 
Fa dit : celui qui fera fidélle dans les petites 
chofes 9 le fera auffi dans les grandes ; au 
lieu que fi l'on manque dans celles-là , on 
ne tardera pas de manquer dans celles-ci. 
On contraéîe , par exemple^ Chabitude de 

^a^ de petites raUteries ouprochaui.; ou Â 



Htl' pétmcf ftns -grand fcrnpuie ; qu'o]& 
prenne gsrrde à foi ; biem6t le. peitcbattr 
cnti^^at^^'loin ; on ira jufqu'à des rail-* 
leries très-ofFen(àntes ^ qui occafi(Miner0iit 
des colères ^ des haines ^ des conteftations : 
îli>peîtefâ-t?ori cela de petites fautes > 

C'eft aînfi , 6 mon ame ! qu^infenfible-» 

ctés. CèjàX cjyi^ fo|ît devenus mauvais , 
ne le font yà^ deVenus tout-à-coup. Au 
commencement ils . fe font relâches fur 
peu de chofe ; ce petit relâchement le» 
ai conduits un peu plus avant ; de-là ils 
ont pafTé à quelque chofe de plus ; ils s'en 
font enfuite permis davantage ; & en&).jk 
force de faux- paç & de chutes y ils en ont 
fait de mortelles ', & oht mefuré toute Ik 
lirbfôndeur de Pàbyme de Pinjuftice. Mâf- 
heur à vous, mon ame 5 fi vous vous relâ- 
chez ; fi vous vous donnez trop de liberté j 
fi vous craignez peu tes petites fautes. 

Ah , mon Dieu ! préfervez-moi de nit 
familiarifer jamais avec le péché véniel, Je 
nVn demeurerois pas-H ; bientôt favale- 
Tois . l'iniquité comme Teau , & après m'ê- 
tre endurcie fur lès petites fautes . je 
coramettrois Jes grandes fens remonîs & 
fans fcrupule. O que l*état tftane ame qui 
en *eft venues ' julques -là e'ft dëploraMeJ 
qu'il lui eft dîfficUe <f en revetâr / Mcai 
IDieu , vous fed pouvez. me garantir ^\sk 
tel maili<iur. 5« ypiisr «n ct^ijure l'Sei^nci^ 
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&»je vous en prie par le Sang adorable de' 
TOtre. ¥As , & par tott ce qu'il a voulu? eiir- ; 
durer pour nousr délivcer dii t>écbé ic:4e la 
mort éternelle. :;..'. t r. ♦: 
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CONSIDÉRATION 

Sur là PafTion.de NotrS^Seferieuif 
Jesu^-Chri.s'i:» 



/ç/»5 couronné J" épines, jS* condamné à la 




2uit à un état capable de déftnjier toute au- 
tre fureur que celle de fes ennemis ; n:)ais 
toutes les fources de là compaiHon étaqt 
taries dans leur cœur , &c ces barbares 
n'ayant épargné jufqu'alors-qye fon. ûcré 
chef, ils imaginèrent un nouveau genre de 
fupplice également ignominieux '& cruel., 
pour exercer leur cruauté. • ! 

Jefus-Chrift avoit dit qu'il étoit Roi ; & 
en effet fa royauté Téleve au-deffus de tous 
les Monarques du monde. Ce fut précifé- 
ment cette vérité^ fî refpeéîable qui fervit 
' de prétexte à fes ennemis de le jouer cruei- 
Vïemexit. Comme fî fa Principauté n'e.ût été 
qu'un titre chimérique ^ il^ luttèrent fur {^ 
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ëpaules un vieux tnanteau d'écarlate ; ils- 
enfoncèrent dans fa tête une couronne d'é- 
pines ; ils lui mirent un rofeau à la main 
en guî(e de fceptre , & dans Cet humiliât 
équipage ^ ils le placèrent en butte à totis^ 
les traits de leurinfolcnce. Que ne fouffrit-il' 
^às dans cette pitoyable iituation? les.foW 
dats formant un grand cercle autour de lui, 
fe détachèrent fucceffivement pour luiirifuP 
ter ^ {ans lui d<Miner aucun moment dé' relâ-^ 
che. lis âéchiflbient le genou ^devant Im 
par dérifion , comime devant un Roi ima^ 
ginaîre ; ils lui enlevoient le rofean des^ 
mains & le frappoient fur la tête pour y 
enfoncer les épines ; ils lui donnoient des 
foufHecs ; ils lui' arrachoieiit la barbe ; 'M 
lui crachoient au vifage ; ajoutez 'leur^ 
huées , leurs ris injurieux, leîirs geûes indé-* 
cens , les paroles outrageante^ ; les coups âc 
les infiiltes fe fuivoient de ft près', qtfô ce 
tourment fut plus cruel & plus humiliaoit.^ 
pour Jefus - Çhrift que tout ce qu'il avoit 
(buffert jusqu'alors. ■ > 

II foutim ces opprobres dans le filence^, 
avec une douceur , uue patience ,' une fé^ 
rénité inaltérable , jufqu'à ce que Piiate le 
- fietita des TÀaim de ces loups raviflans pour , 
k'donh^if an 'fpeâacle an peuple^ Il eh s^s^ 
roit bien dû être touché , ce peuple perj 
fide ; un corps enfanglanté , un viiàge cou- 
vert de contufions &c de crachaés auroit dû 
exciter toute fa compaffion ; mais aveuglé 
par fa: malice- , il n'ayoit 'des ryeuso"^ue 
pour voir dtfns cet irtnocent agneau YoM^ 
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de fa haine; & comme fi fon Sang qu*^ 
avoit coiiunencé de répandre » n'avok.iait 
qu'irriter fa foif , il demaçd^ fa mort avec 
ph]$ de fureur quis iamais. Pilote ne fe ren* 
dit pourtant pas d'abord: ; il infifta en fa« 
veur de Jefus-Chrift , & s'efforça de faire 
comprendre à ce peuple ingrat , qu'il y 
^voit de l'iniuAice à faire périr }Xfï homme 
qu'il ne voyoit coupable, d'aucun cnmAi 
mais, ce foible Juge cb^ng^ ^entôt de 
langage , .quand le pe\iple ^ qui. craigndi 
qu'il ne je délivrât d'autorité, le- battit lui- 
même du côté de fa fortune , en lui difani 
que le Sauveur fe ^ifoit Roi ^ &c que ce 
titre attaquant les droits de r£mj>ereur , il 
fe; déclaroit lui-rméme ennemi de Céfar s'il 
ofoit lui fauyçr la vie. Voilà ce qui abattit 
le courage de ce Gouverneur , plu$ efclâve 
de fes intérêts temporels. ,< que ^deUe à ùm 
devoir , qui robligeoH à prdtégçr irunnocence 
qpprimée; y 

En vain pretefta-t-il qu'il n.'étoit point 
coupable de fon fang : en vain lavà-t^il k$ 
mains devant tout le peuple .^ p Qur lui faire 
voir qu'elles étoient pure^ .^u S^mg de ce 
Jufte ; fa lâcheté & fa foibleffe. le rendirent 
criminel ; & en abandonnant Jefi^Chrift 
aux Juifs pour être cnicifié) il tdevint côm« 
piice de leur déicide, 

. Contemplez , 6 mon aofe 1 votre divin 
Sauveur aii milieu des foldats ^ corps tout 
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dëchiré , les épatiles couvertes ^n vieux 
tnànteàu , la tête cruellement percée par un 
diadéihe de douleur ^i fait ruiffelet. fon 
Sang (br ùl i&ce àdoraUe : conteniptez-te 
ainu expofë aux coups & aux outragea les- 
pliis-ianglans. Voilà ou fon amour pour vôu$ 
ra réduit ; voilà où lom réduit vos pén 
iCh'és ; mais confîdérèz avec quelle paix > 
quelle férériiéé , quelle paitiehcé 3" quelle mo- 
deftie it effuîe tant a opprobres , & appre» 
nez ^jsm^ftrop fenfible ^ ame itipei;be , ame 
/ans vertu, apprenez à fouffrir paifibrement» 
Cjrotemple? eççore 'votre Sauveur exp<)(é , 
^dàns un état fi déplorable , à la vue d'une . 
populace ^ qui' bien loin d'être touchée de 
compaffion ^^lemande^avec fureur qu'on -lui 
âtela vie , 6c ^appren^z encore à fouârir 
•avec ' foumiffion i quand en vous^^ açcufe>, 
-quand iOHivous condamne , quavid on fe 
jmrie comt^ vos défauts. Vous^ étesr côupa^ 
Jble > & &rus-Cbrifl é^oït innocent :• 2 
-«coûte iâns^ ïo plaindre les «cris d'unpeuple 
ingrat qui veut qu'on le crucifie , & vous 
cue ânrriez fuppoçter fatis émotiw qu'on 
.v.ousrdéf<:4>}is^ Ou qu^on vous caufe la moin- 
-dre-ptine. ; ' : ',: j 

- ' Ah , Seigneur ^ que devietidraî-)e.'q«Md 
.vbu» me ju^el'^ :&r iés enefApWs Jk àù^ 
ceuf , de patience '& d'humilité aiiè vous 
iious ayet donnés ? Que j'aursli ae honte 
d'en av<Mr fi mal profité ! que mon orgu^l 
fem confondu I Rôiide^Hiioi femblable 'à 
-vous ^ mon divin module ; & proifqtie vous 
-^tesimon chef, mais un chqf coui:omiéidf)é* 
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pines^, expofé à. ta^^t d'opprobres , çoncUuti^ 
né à' la iiiort avec tîijit d'mjuftiçe ; faites 
que par ies venus que vous pratiçmez dans 
cet état de douleun ^ .d'anéanùilement , 
mon ahue , qui iufqu'à aujourd'hui vous a été 
fi oppofée 9 foit enfin digne dV.n tel chef. 



VIS IT E 

Au Très-Saint Sacrement* 

• . • . . ■ .»--.■ , 

■ACTE DE DEMANDE. 

VOus êtes ici , 6 mon Dieu ^ comme 
notre Roi ;. comité. notre,fere ^ com* 
me notre reiTource ; &: en cette quiKté vous 
êtes prêt à. toute heure, à irecevéoirnos i&r 
Quêtes j à é(x>uter .nos prières ^k noiisifecop- 
rir dans nos béfoinsj Âh 9 ^SeigMiir / que 
les miens font grands , -èi combien me 
-faudH>it*il de tems pour les;^dét^Ier ? Mais 
vous le voyez vous-même, 6 n\on Dieu:! 
.vous voyez mes péchés ^ vous voyez, mes 
vices , mes mauvaifeiS habttudest^.rieiiDVft 
caché à >vos divins yeux ; vous, rpér^^rèe 
: dans les -plris fecrete TepUs de ma^icooféien- 
ce^ r -& ^v*>«^^t^ c*n0.<^{re«Je'déplofâbJe 
.état. O combien de den^nd^s aûroi^j^eâ 
vous faire! detombieii. de défauts aurois-p 
à. vousjwier de . me guérir ! ; combien, de 
yerms auroisnje' à. !s^o^ 4einander.^ mot qui 
.n'en ai aucune > & qnij/uis pleine dW- 
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térateur , délivrez-moi de ces iniquités. 
Accordez- moi , Efeu riche en miféricor^ 
jîes , accordez-moi toutes les grâces dont 
j'ai befoin ,&- toutes les vertus d'une ame 
Vérkablement chrétîen»d. Vous êtes mon 
Raî ; c'eft un fujet iùfidellé qui vous en 
prié , mais qui veut vous feryir avec une 
inviolable ' fidél:ité^ Vous êtes mon Père, 
c'eft un enfant ingrat qui vous en conjure ; 
mais il veut déformais vous aimer tendre-* 
inent. Vous êtes ma Tcffource, cVft une 
tiiiféfshW qui a càufé elle-même ik mifere ; 
m^ffs qui veut enfin mieux profiter de vos 

précieux dons. • 

« • - - . . 

fSSSSSSSSSSSBSSSSSSSSSSSSSSSSi 

; :>.--£■ X A M'E. N'" 

Sur lé Travail ^ 

E travail eft une excellente œuvre ; ou^ 
tre qu'il empêche que nous ne commet*- 
tions bien des péchés ^ dont Poifiveté eft la 
mère .nous pouvons beaucoup mériter de- 
vant Dieu en nious en acquittant chréiîeime- 
ment : c'eft fur quoi ' je me fuis examinée 
aujourd'hui. 

1°. Aî-je aimé le travail ? i® N'ai-jepas 
travaillé plutôt parce qu'on m*y obligeoit , 
«ïue pour remplir mon devoir ? 3®. Y ai- je 
employé tout le tems prefcrît par les règles 
des Penfionnaires? 4**. ïTai-je pas reftédcs 
heures entières fans rien &ire t {^. N'ai-jct 
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jamais détourné les autres de travailler ? ffe 
leur ai-jep^ fait perdre le tems lorfque ')e 
travaillois en leur Compagnie , Toit en diC" 
comprit inutilement , Toit en les interrompant 
pour des Mg^telles , & empêchant qu'ellaè 
Be s'y appliquaiTeilt ? 6^. Ne )es ai je pa^ 
même interrompues^ afin qu^elles ne réunie 
(ènt pas avffi bien que moi dans leurs ou* 
vrages ; oc cehKpar jaloufie y ou pour avoir 
k'JDaïUn plaifir de les faire gronder par les 
M^îttef&s? y°é Ai- je .oflTert moa travail 4^ 
JOteù avant qiie de le commei|çer ^ & sô-j^ 
eu foin d^élevef d^ t^ms en teiiis mpn^ c<£ur 
à Dieu en travaillant ? 8^. Mefui$-je appli- 
quée de mon mieux dans mes ouvrages ? 
S!?4 Ne les ai-je pas tPÉiné Ipng^tems pat 
égoût , par nonchalance , par fa'méantife f 
10^. N'ai^je p^s nKU)qu<^^ de pat^ce. quand 
Touvrage me pàroiilbit trop iong\ trop dif^ 
ficUe ^ ou que je n'^ ifiu^iflbâs .pas ^nion gré ? 
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VIL JOUR. 

Mpyens d'être à Dieu. 



PREMIERE MÉDITATION. 

De ia' Dévotion. 

' . ■ ■ ' 

J'ai confidéré. i*. La fauflè dévotion qtt^Uftut 
éviter. ft°« La véritable Dévotion qu'il faut s'ef; 
forcer d'acquérir. 

• I. P OIÎ^T. 

JD« ^ ^»i?^ Dévotion^ 
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IL y a bieo. de^ gerns qui fe tfoiApent aii 
fujet de la déviotîon. Us iè flattent d'aVoîr 
la véritable ^ tandis qu'ils n'en ont que le 
Êuitôme. Pour ne- pas s'y méprendre, S 
me femble qu'il y a trois fortes de faufles 
dévotions dont il fe &ut donner de jzarde t 
celle qui eft toute naturelle Se qui a'enqu'un 
effet de l'humeur ; celle qui efl déplacée , 
& qui vient de Tignorance ; celle qili n'a 
point de fblidité ^ & qui naît du caprice. 
La dévotion qui vient de l'humeur prend 
fes défauts pour des - vertus 6c canoifife f^ 
gaffions : par ea^emple 9^ oui naturel bru^e^ 
cdere ^ emporté , prendra ion impétnojfitiÊ 
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pour un bon zele ; zele outré que la cha« 
rite défavoue ^ parce qu'il n'en a ni la 
douceur , ni la compaifion. Un naturel re- 
muant, ardent^empreffé, prend fon aâivké 
pour un a£le de charité envers le prochain; 
charité diffipante qui s'épanche toute au- 
dehtirs , fans penfer à^ foi-même , fans fe 
recueillir, jamais. Un naturel tendre & af- 
feâif ne veut goûter que des confolativis 
&de& douceurs ffnrituelles ; &c s'il n'çn 
trouve point dans (es exercices , il fe dé- 
courage , il fe dépite , il les abandonne. 
Un naturel froid , languiflant , phlegmati-* 
que 9 iijit le travail , redoute Taâion ^ ne fe 
prête à rien : fa vertu confifie à ne rien 
Élire ; il fe croit en fureté , pourvu qu'il 
goûte le repos, i^. La dévotion déplacée , 
eu celle qui fait confiflemla piété en des 
chofes extraordinaires , ou qui croit qu'on 
ne fert Dieu . qu'autant qu'on eu tout le 
1 our dans TEglife ^ tandis que le devoir âp^ 

Îelle ailleurs : ou qui réduit tout foq culte 
des pratiques extérieures ; qui fe réforme 
au-dehors fans jamais réformer fbn inté- 
rieur ; qui attaque une paflion & en fatisfait 
ime autre ; qui fait des ' auflérités par fon 
propre choix , quoiqu'on le lui défende ; 
i ne fuit que fon inclination aux dépens 
es devoirs de fon état. Enfin la dévotion , 
qui manque de folidité , pratique , pour 
ainfi dire , la vertu par bonds & par fauts : 
^elie la pratique félon qu'elle en eft d'hu- 
,mem : le matin pkine d'exaâitade , à midi 
^^XMitc déranger; au}our4'luii recueillie , de^ 

main 
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Ihain dans une étrange diflipation; quelque- 
fois s'élevant par des enthoufiafmes de fêr* 
yeur , & enfuite tombant du haut de TeA 
for qu'elle a pris ; plus indévote alors que 
ceux qui n'ont jamais connu, ce que c'eft 
gue la dévotion. 

RéjUxîons & Affalons m 

. O mon ame ! ne me reconnois-je pas dans 
i||s caraâeres de la faufle piété ? ^ Combien 
de fois en reprenant les autres ai-je fuivî 
jna vivacité & ma paffioh , fous prétextcf" 
de zèle ! Combien de fois en rendant fer- 
.vice à mes compagnes , ai-je agi par une 
affeâation , une inclination toute natu- 
jelle , fous prétexte de charité ? Ah ! fi 
"j'entrois dans le détail de toutes mes ao- 
tions j que d'illufions , que d'amour-propre, 
que de recherche de moi-même / à peine 
en trouveroîs-je une qui fut fans défaut. 
D'ailleurs , n'ai-je jamais omis mes devoirs 
de penfionnaire , fous prétexte de quelque 
pratique particulière de dévotion / N'ai-je 
jamais fuivi mon propre efprit dans ces pr»- 
.tiques plutôt que celui de Tobéiffance? N'ai- 
je pas réduit toute 4iia prétendue piété à un 
extérieur compofé? tandis que mon efprit 
.étoit abfolument diffipé, £ç mon cœur li- 
vré à mille paffions que jp ne voulois pas me 
donner la peine de combattre? Ai-je enîSn- 
ité folide dans l'exercice de la vertu ; au con- 
traire n'ai-je pas fait autre chofe que bâtir ^ 
(J^molir ^ élever & détruire^ pour ainfi dire} 
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tantôt étant fidelle à tout , & enfuite quit- 
tant tout avec la même facilité ; tantôt vou- 
lant être à Dieu de tout mon cœur , & en- 
fuite abandonnant Ton fervice ^ comme & 
je ne Pavois jamais connu. 

Ahy Seigneur / çue de miferes dans moi , 
& que deviendrai-je fi vous me jugez dans 
la rigueur de votre juftice ? Je fais peu de 
bonnes œuvres , Se encore font-elles pleines 
de défauts : je prends prefque toujours^ 
change dans la piété ; 6c aveuglée par niln 
amour-propre , je la fais confluer à ne fui- 
vre que ma propre volonté. Je n'ai point de 
folidité ; mais ]e n'agis que félon mon ca- 
price. Mon Dieu , vous voyez combien je 
îuis miférable ; redreflfez-moi par votre mi- 
féricorde ; préfervez*moi de llllufion , ÔC 
£ùtes-moi marcher dans la vérité. 

II. P O I NT. 

De la vraie Di^otiom 

La vraie & folide piété confiée dansdeuz 
chofes^ 1^. à remplir les devoirs généraux 
de Chrétien, 2^. à remplir ceux de Tétat 
particulier. Sur ce principe , voici en quoi 
il me paroit que doit confifter la dévotion 
d'une Peniîonnaire. Se propofer iincere- 
went de plaire à Dieu préféràblement à 
^toutes les créatures : faire ce qui concerne 
'{m fervice avec exaâitude 5 avec refpeâ & 
4kns un efprit de religion , c'eft-à«dire , ie 
tendre ponâuellement à la prière ^ i la lecr 
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ture , & aux autres exercices communs ; s'y 
tenir dans le refpeéi & la retenue ; accom- 
pagner cette modeftie extérieure du recueil- 
lement de Pefprit & de raffeâionducœur; 
fréquenter les Sacremensdans les mêmes 
difpofitions ; s'attacher à bien obferver tou- 
tes les règles des penfionnaîres ; être do- 
ciles envers leurs Maîtreffes , les refpefter 
& profiter de leurs inftruâions ; aimer le 
travail ; le lanâifier en le faifaht pour Dieu , 
En le lui offrant , en s'y appliquant du mieux 
que Pon peut ; ne pas s'amufer à courir , à 
faice du orûit dans le Monaftere , à perdre 
le tems 6c à le faire perdre aux autres ; 
être toujours niife modeftement ; veiller à 
la garde de fes fens; travaillera vaincre fes 
paffîons , à réprimer la colère , à modérer 
la vivacité, à dompter l'orgueil & l'amour- 
propre ; ne point fe laiffer prévenir par les 
fauâes maximes du monde ; ne point re- 
chercher les vaines paftires ; éviter les oc^ 
caiions du péché , & furtout les fréquens 
entretiens au parloir ; détefter la médi- 
fance & le murmure ; être ferme contre le 
refpeâ: humain ; avoir de la douceur • de 
,1a pblîteffe , de la condcfcendance , de la 
charité pour le prochain ; excufer tout dans 
■ks autres , & ne rien excufer dans foî- 
. mente. Ah / qu'une Demoifelle qui ferojt 
telle auroît une folide piété / qu'elle feroit 
agréable à Dieu / qu'elle feroit d'un grand 
exemple parmi fes compagnes / qu'elle îê- 
roit heureufe & qu'elle porteroit bien haut 
l'édifice de fon falut %^ . 
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Réflexions & Affections, 

O mon ame / que je fuis ébignée d'avoir 
toutes ces vertus, 6c qu'il m'en, faut acqué- 
rir pour me reconnoitre datis ce portrait / 
mais je ne veux pas me décourager ; je veux 
entreprendre tout de bon d'imiter un fi ex- 
cellent modèle ; Dieu m'aidera , & avec 
le fecours de fa grâce , j'efpere d'y réuffir 
parfaitement ; je ne dois pas m'étopner des 
difficultés ; je ne dois écouter ni le refpeâ 
humain 9 ni les murmures de la nature ne 
dois attendre tout de Dieu &c mettre en lui 
toute ma confiance. 

Oui 9 Seigneur ^ je me jette entre les bras 
de votre miféricorde ; foyez ma force & 
non foutien. Vous voyez combien je fuis 
éloignée de la véritable piété; cbpibien je fuis 
dépourvue de vertus ; vous voyez les diffi- 
cultés qui m'arrêtent , les ennemis que j'ai 
à combattre , & vous voyez en même- 
tems quelle eft ma foibleiTe & ma pufîUa- 
nimité. Venez , mon Dieu, à mon /ècours ; 
combattez pour moi , & renverfez les en- 
nemis de mon falut. Levez-vous pour m'ai^ 
£fter ; faites-moi remporter fur le démon , 
fur lé monde , fur moi-même une viâoire 
complète: c'en de votre bonté que je l'at- 
tends : ce fera auffi à vous que f en rendrai 
toute la gloire» 
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SECONDE MÉDITATION. 



Sur rimitatipn de Notrc^Seigneur 
fejus - Chrifi. 



X 



7*d confidéré , !<>. Que nous devons être Coxh ' 
mîs à Jefus-ChriA comme à notre Chef. i\ Que 
nous devons l'imiter comme notre modèle. 

I. P O I N T. 

Nous devons être fournis à Jefus-Chrîfi comme à^ 
■ notre Chef, 

JEfus-Chrift a fur nous un droit încontef- 
table de fouveraineté. Nous lui apparte- 
nons par toutes fortes de titres ^ & il nous a 
particulièrement acquis par refFufîon de Ton 
Sang. Mais quel Souverain , quel Maître»^ 
quel Chef 1 En fut-il jamais de (i grand , de 
H puiiTant ^ de (i aimable ^ de fi généreux ^ 
de fi équitable , de fî bon, de fî fidelle dans 
fes promeffes , de fî parfait en tout fens. Ce- 
pendant le monde & le démon of^nt lu? 
difputer l'empire fur nous ; ils tâchent de 
nous débaucher , de nous faire déferter fou 
fervice , de nous attirer au leur. Ainfî il y a 
comme deux étendarts Içvés , Tun de Jefus- 
Chrifl & l'autre du démon & du monde ; 
mais lequel des deux dois- je fuivre , & miel 
parti efl plus jufte & plus avantageux r Y- 
a^t-^il plus de gloire à mâcher fous les enfei- 

Ri 
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gnes du dëmon & du monde , qu'à fuivre 
celles d[e Jefus-Chrift ? Y a-fil plus de fu-» 
reté , y a-t-il plus à efpéi-er /Y a-tril plus de 
de confolation & de douceur } Ah , quelle 
dîiFérence ! Le dëmon eft un féduâeur v il eft 
îe père du menfonge , Pànge des ténèbres ^ 
il ne veut que notre perte étemeHe ;. il ne 
nous recherche que pour nous feire pecdre 
le Ciel 6c nous aifocier à Tes ihalheurs. Le. 
inonde eft injufte , infidelle , impuiflant ; il 
promet beaucoup 6c ne donne rien ; il exige 
plus que nous ne pouvons ; il nous tient dans 
la gêne , dans la contrainte : il ne nous offre 
que des vanités qui paffent , que des plaifirs 
qui fatiguent le corps 3 6cqu^infeâentrame 
éc tourmentent la confcience ; 6c à la mort 
il nous abandonne , 6c nous tombons entre 
les mains d'un Dieu qui fe vengera dan$. 
toute la rigueur de fà juftice , de la préféren* 
ce que nous aurons donnée fur lui à ce mi-> 
férable monde. Il n*en eft pas ainii de Jefus^ 
Chrift : Qu'exige-t-il de nous , que ce que 
nous devons ? Qu'exige- t-il , que notre pro- 
pre avantage ? Qu'exige-t-il , qu'il ne nous 
donne les moy'ens de le pratiquer? Qu'exi- 
ge-t-il , qu'il n'ait pratiqué lui-même ? 
Qu'exige-t-il enfin , qu'il ne nous y invite par 
les plus magnifiques récompenfes 1 

Réflexions & AfftSionu 

O aveuglement , ô ingratitude de notre 
cœur 1 Hé quoi ! y a-t-il à balancer fur le 
choix qu'il fàxit faire , fur le parti auquel il 
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faut donner la préférence ? Hélas ! mon 
ame! aimerois-*je mieux la tîrannie du dé^ 
mon que le doux empire de mon Seigneur 
Jefus-Chrift ? Aimero1s.je mieux la fervite- 
de du monde ^ que le précieux avantage 
d'être fervante de Jefus-Chrift ? Et qu'ont 
donc Élit le démon & le monde ayec moi^ 
pour leur donner la préférence fur ce divin 
Maître , à qui je dois tout ^ qui ne cefte de me 
combler de les grâces, & qui me promet 
^e me reiidre fouverainement & éternelle- 
ment heureufe ? Non 9 mon ame , non ^ 
ne nous laiflbns pas féduire aux illufions dit 
malin efprit & du fiecle corrompu ; foyons^ 
toute à Jefus-Chrift, à qui nous apparte- 
nons , &c en qui nous trouverons tous Içs 
biens deftrables* 

Oui , mon Dieu 5 ]e me rends à vous ; je 
me range fous votre glorieux étendard ; je 
veux vivre , marcher , combattre fous vos 
enfeignes. Vous êtes mon Souverain , mon 
Roi , mon Maître pour toujours. Je n'en veux 
point d'autre que vous. Je renonce à Satan 
& à fes œuvres ; je renonce au monde & 
à (es vanités ; je renonce à moi-même ; je 
veux être à vous fans réferve & fans retour* 

II. POINT. 

l^ous devons imiter Jefus- Chrîfl comme notre modelée 

Toute notre application dans cette vie 
doit être à connoître Jefus-Chrift & à l'imi- 
ter : telle doit être notre étude , le grand 

R4 
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objet de nos foins & de notre ëmuladom 
Nous nous piqubns de favoir ce qui eft de 
•notre état & de notre condition. Une.De- 
moifelle veut s'inftcuire de ce que doit fa- 
iroir une fille qui a de la naiflance ; elle au- 
roit honte de l'ignorer. N'y a-t-il donc que 
le titre glorieux de Chrétienne qu'on négli* 
ge , & auquel on fe foucie peu de répondre } 
N'y a-t-il que la célefte condition de difci- 
ple de Jefus-Chrift qu'on ne fe pique pas de 
remplir ? Or c'eft en méditant fur la vie de 
Jefus-Chrift , c'eft en étudiant ce divin mo- 
dèle qu'on apprend à être yéritablemenf 
Chrétienne , & qu'on devient la difciple de^ 
ce grand Maître. Mais ce ne n'eft pas afTez 
que d'étudier , pour ainfi dire , Jefus-Chrift , 
comme on étudie la plupart du tems lès fcien- 
ces profanes , en s'arrêtant à de (impies fpé- 
culations ; il faut pafter de la connoiflance à 
la pratique. Ce divin Sauveur n'a pas dit 
que celui qui veut être fon difciple fe con-> 
tente de favoir ce qu'il a fait; il a dit qu'il 
vouloit qu'il le fuivît , qu'il marchât fur ks 
traces y qu'il prit ks ientimens , qu'il imitât 
fe$ vertus. 11 veut ce^célefte modèle qui eft 
defcendu du Ciel en terre pour, nous former 
dans la fainteté, ce modèle de toute per- 
feftion que le Père de ralféricorde nous a 
donné : il veut^, dis-je, fe retracer, fe re- 
.connoître , fe retrouver en nous comme dans 
fçs fidelles copies. Ainfi tout le Chriftianifme 
confifte à connoître & à imiter Jefus-Chrift/ 
& une ame chrétienne fe glorifieroit en vain 
au jour du Jugement d'avoir cru enjui* 
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d*àvoir étë baptifée en fon nom; d'avoir 
fait profeffion de la foi , fi elle n'a pas ré- 
pondu à ce titre par Tes aôipns : fi les œu« 
vres n'ont pas exprime en elle les facrés ca- 
raâeres de Jefus-ChriA ^ elle n'en fera que 
plus condamnée. 

« 

Réflexions & AffkBions. 

Sur ce principe ne puis-je pas me deman** 
der , 6 mon ame ! fi je fuis une véritable 
Chrétienne ; c'eft-àdire , fi je le fuis autant 
par mes œuvres que par ma créance ? autant, 
par rimitation des vertus de Jefus-Chrift que 
par la profeffion de la foi ? Voyons fi je 
penfe comme JefusrChrift ; fi les difpofitions 
d^^on cœur font comme celles de Jefus- 
Chrift ; fi j'agis , fi je me conduis comme 
Jefus-Chrift. Méprifai-j'e ce qu'il a méprifé ^ 
& eftimai-je ce qu'il a eftimé 1 Ai- je en hor- 
reur ce qu'il a détefté , aimai je ce qu'il a 
aimé ? Il a méprifçje fafte ^le luxe^ la pom- 
pe . l'éclat , les grandeurs du fiecle ; il leur a 
préféré la pauvreté , l'abjeâion , Thumilia- 
tion. Il a condamné la fejîfualité y les plaifirs . 
les folles joies du monde ; il a embrafTé 7a 
mortification^ le travail, les fetigues, la croix^ 
Comment eft-il né? Comment a-t-il vécu î 
Comment eft-il mort ? Vous le favez fans 
que j^én fafie ici le détail. Quelle conformité 
trouvai-je dortc dans mes lentimens & dans 
mes aâions avec lui fur toutes ces choies 1 
Ovmon adorable Sauveur ! fi je dois être 
Jugée fur vos exemples \ fi pour être làiute Si 
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Ëiut que vous trouviez en moi ^ Pimage y la 
copie , les expreffions de vos vertus^^ me voilà 
perdue. Je fuis fi éloignée de vous avoir imi-» 
té y que je ne trouve en^moi qu'une oppofi* 
ùon à toute votre conduite. Je ne vois dans 
vous qu^uneperfeftionconfommée. Se dans 
moi qu'un abyme de péché. Ah .' mon divin 
Rédempteur, ayei pitié de moi ! Redreffez-^ 
moi , • réformez-moi , convertiflez-moi , 
donnez-moi un ccêur & un efprit nouveau , 
une vie nouvelle ; faites de moi une nouvelle 
créature , qui foit toute autre que ce que je 
fuis 9 & qui vous exprime trait^pour trait. 



CONSIDÉRATION 

Sur la Paflîon de Notre Seigneur 
Jesus--Chri9T* 



J^fm portant fa Croix» 

Ï'Aî confidéré que Jefus-Chrift étant coiv 
damné à la mort par la malice de fbn peu* 
Ele & la foibleffe de Pilate . la Croix fut 
ientôt prête . & on fe hâta de la porter fur 
la place. U iembloit que ces periides crai- 
gnoient que Pinnocent Agneau ne leur échap^ 
pat 9 &c que Pilate ne révoquât la fentence 
de mort que fa lâcheté lui avoit fait pronon- 
cer ^contre toutes le^xegles de la juftice. l^]^ 
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fortît donc du Prétoire & fut livré aux exé- 
cuteurs du fupplice auquel il étoit deftiné ; 
mais quelles forent les difpofitions de (on 
ame , quand il vit devant fes yeux la Croix 
qu'on lui avoit préparée ? Ne fe fit-il pas 
alors, pour ainfi dire , une alliance entre lui 
éc elle ? Alliance par laquelle il la choifit 
comme l'objet de fes plus tendres affeftions ; 
car il avoit foupiré toute fa vie après le mo- 
ment où il devoit y confommer fon facrifi- 
ce. La gloire de fon Père léfée par nos péchés^ 
& qu'il réparoit par fon immolation fur ce 
bois facré ; la réconciliation des pécheurs 
avec fon Père , que fa mort devoit opérer^ 
lui firent envifager la Croix avec une corn- 
plaifance amoureufe , qu'on pouvoitmefurer 
fur l'ardeur de fon zèle pour les intérêts de 
la divinité ofFenfée , & fur fa compaffionôc 
fon amour pour les pécheurs. 

Ses ennemis n'oublièrent rien de tout ce 
qui pouvoit rendre fon exécutimi plus infa- 
mante & plus tragique , foit pour faire pa- 
roître le Sauveur plus odieux en augmentant 
fon ignominie , foit afin d'augmenter fa peine 
par un appareil qui n'avoit rien que d'eflPra- 
yant & de terrible. Un crieur annonçoit de 
loin fes prétendus crimes & fa condamnation: 
Les Gardes formoient une haie redoutable 
pour empêcher que perfonne ne prît fa dé- 
fenfe. Les Pontifes, lêsPharifiens, les Scribes, 
)es Magiftrats marchoient à la fuite, pour 
confirmer par leur préfence les griefs d'accu* 
fation internés contre lui , & s'affurer par 
^ux*mêm€$ de fa mort. Tout Jérufalem af^ 
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femblë formoit un concours tumultueux 
dbnt les huées , les cris , le bruit confus inf* 
piroient de Thorreur , & au milieu de cette 

Eopulace innombrable , . de ces foldats bar* 
ares , de ces bourreaux impitoyables ,- Jefus , 
l'innocent Jefus , le doux , Thumble Jefus 
marchoit , fuant fous le pefant fardeau de la 
Croix , qu^on avoit mis fur fes épaules , la 
couronne d'épines fur la tête , le vifage dé* 
figuré , le corps couvert de playes , formant 
fur fon paffage une trace de fang qui couloit 
de {es membres facrés. 

Il efl vrai que fuccombant fous le poids 
accablant de fa Croix , ils Ten déchargèrent 
hors de la ville , &: obligèrent un paflant de 
la porter pour lui jufqu'au Calvaire ; mais ce 
foulagement ne fut qu'un effet de la mauvaife 
volonté de ks perfécuteurs, qui craignirent 
qu'il ne mourût en chemin, & qu'ils ne 
fuffent privés par-là de la cruelle fatisfa^ion 
de le voir «mourir dans les douleurs excei^ 
£ves de fon fupplice. 

Réflexions & uiffeciions.' 

Confidérf z ici , mon ame , deux traits 
merveilleux de la chirité & de la patience de 
votre divin Maître. Voyez avec quelle com- 
plaifarce il envifage la Croix & s^t) charge 
pour l'amour de vous ; voyez avec quelle 
douceur & avec quelle patience il la porte, 
quelque lourde , quelque pefante qu'elle foit. 
Non , il ne la regarde pas comme l'inflru- 
ment de fcs douleurs y mais comme le foii* 
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lagement de ce zèle pour h gloire ae iqit 
Père dom il étoitdévpré , & de cette ardente 
foif dont il brûloit pour notre falut. O bonté , 
6 iniféricorde, ô prodige de charité! mais 
vous ^- mon aine, de quel œil regardez- vouff 
là Croix ! Y recotmoiflez-vous un moyen de 
rendrç à Jefus-Chrift amour pour amour? 
Ah ! que vous avez des fentimens bien diffé- 
rens , vous qui redoutez la moindre peine , 
que ridée delà Croix effraie, & qui ne pou- 
vez porter la plus l^ere, que votre fenfibiiité 
ne vous faffe manquer de réfignation & 
éclater en impatience & en murmure. 
Divin Jefus, faites-moi connoître tout le 

Frix , tout l'avantage , toute la gloire , toute 
excellence de la Croix. Vous avez dit que 
celui qui la reflife n'eft pas digne de vous. 
Faites que, bien loin de la fecouer , ou de la 
traîner avec chagrin , arec dépit , avec in- 
quiétude ; je l'accepte comme vous Pavez ac- 
ceptée , je m'en charge comme vous vous en 
êtes chargé , je la porte avec foumiffion & 
aâion de grâces en reconnoiffance de cet ex- 
cès de charité qui vous a déterminé à la cho^ 
fir &c à la porter pour ma rédemption. 
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VISITE 

Au Très -Saint Sacrement* 

ASt d^ Adoration & de Louange. 

« 

OConfeil ineffable de la fagefle de mon 
Dieu! O prodige de Ta Charité ! O ex- 
cès de fon infinie bonté ! Toutes les (ois ^ 
Seigneur,que je confidere ce divin Sacrement 
dans lequel votre miféricorde toute-puiflante 
éclate avec tant de magnificence, je ne puis 
retenir les tranfports de mon cœur. Je vou« 
drois , ô la vie de mon ame / Je voudrois 
qu'il mt en mon pouvoir de rafifembler ici 
toutes les créatures qui font fur la terre pour 
admirer avec moi cette induftrie de votre 
amour , &c vous en louer de toutes leurs for- 
ces : car , Seigneur , qui ne feroit dans Té- 
tonnement ^ de voir qu'un Dieu aufli grand 
que vous Têtes , daigne , pour des néans tels 
que nous fommes , fe renfermer dans une 
hoftie! Qu'un Dieu , qui eft la pureté & la 
fainteté même , vienne à nous ^ qui ne fonvi 
mes qu'ordure & que péché ? Jamais , Sei-« 
gneur , Dieu riche en miféricorde. Dieu in- 
>finiment libéral , jamais je ne pourrois louer 
dignement ce gage précieux de votre amour. 
Mais , mon Dieu , foyez glorifié par tous les 
Efprits céleftes ; foyez-le par tous les Saints 
qui ont le bonheur de vous contempler à 
découvert dans le féjour de votre gloire} 
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ibyez-le par votre divine Nfere : cette Mère 
de la belle dileâion. Que toute la Cour 
célefte vous en rende hommage , & vous 
donne d'éternelles louanges* Pour moi , mon 
I^ieu , je ne fuis qu'une miférable pëche-i 
reiTe ; je ne fuis pas même digne de paroitre 
devant vous ; mais je conjure cette troupe^ 
de Bienheureux qui jouiffent de votre divine: 
face , & qui vous aiment pat un amour & 
pur & fi.embrafé , de prier pour moi & de 
m'obtenir. de votre miféricorde la grâce de 
recevoir ce divin Sacrement dans les difpo- 
£tions que je dois avoir , & d'en recueillir 
les effets que vous communiquez aux amesr 
bien préparées. 
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EXAMEN 

' Sur rObéîiTânce. 

L'ObéiflTance e& une vertu d'autant jrfus 
néceflaire , & furtout aux jeunes perfoD- 
nés 9 qu'il ett impôffible , û elles font in* 
dociles 9 qu'elles profitent jamats de la bonne 
éducation qu'on tâche de leur donner* Je me 
fuis donc examinée aujourd'hui fur les points 

fuivans. 

i^. Ai- je aimé , ai-je refpefté les MaîtreC- 
fes ? i"*- En ai-je auiïi toujours parlé avec 
refpeft , ou plutôt n'en ai-je pas murmuré 
avec les autres , ou dans mon cœur ? j«*. 
Ai-je reçu leurs avis avec docilité ftc ayeç r^ 
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connoîflance? Ne leur ai-jepas au contraire 
témoigne mon indocilité par un air chac^rîn ^ 
par ma mutinerie, par des excufes fàufles 
ou frivoles? 4^. Ne les aî-je pas forcées par 
mon peu de foumiffion , & d'exaâitude i 
ufer de févérité , & ne leur ai-je pas imputé 
des intentions peu charitables , quand elles 
m'ont corrigée ? 5^. Ai-je été exaâe à £iire 
ce qu elles me prefcrivoient ? Ne Tai-je pas 
fait avec lenteur , avec répugnance, & plu-^ 
tôt par contrainte que par devoir ? 6**- N*ai- 
jepas d'autres fois obéi aux Maitreflfes par 
une inclination naturelle pour elles , & plu- 
tôt parce que je les aime , que par un prin- 
cipe de piété ? O mon Dieu , comment en 
pratiquant une vertu aufli excellente que 
celle de Tobéiffance , en perdons-nous tout' 
le mérite par la manière dont- nous nous en 
acquittons ! Que j'ai là-defius bien des chofea 
à me reprpcner ! 
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VIII. JOUR. 

Autres moyens d*étre à Dieu* 
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PREMIERE MÉDITATION. 

Sur la Dévotion à la Tris-Sainte Vicrgem 

J'af confidéré. i**. Combien nous devons rcA 
pe^er & honorer la trés-fainte Vierge. 2°. Com- 
bien nous devons avoir d'amour & de confiance t% 
elle* 

I. POINT. 

Combien nous devons refpeSier & honorer la tri^^ 

fainte Vierge» 

A Près rhumanité fainte de Jefus-Chrift ^ 
la fainte Vierge eft le plus parfait ou- 
vrage qui (bit forti de la main de Dieu. Con- 
çue fans tache originelle , enrichie des plus 
précieux dons de la grâce ; afTortie dans un 
degré éminent de toutes les vertus ; élevée à 
la fiîblime dignité de Mère de Dieu^ couron- 
née Reine des Anges & des hommes ; établie 
la difpenfatrice des faveurs du Très-Haut, 
que pouvons-nous concevoir de plus ex- 
cellent & de plus digne de nos hommages! 
C'eft pour cela que le culte qiie nous lui ren* 
.dons y ne cède qu'à celui que nous rendons 
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à fon divin Fik , & eft fupérieur à celui que 
nous rendons à toute la troupe des Bienheu- 
reux, qui jouiffent de la gloire éternelle. En 
effet fi nous cherchons la dignité , les Anges 
font les exécuteurs des ordres du Seigneur; 
les Saints font les ferviteurs de Jefus-Chnft ; 
mais Marie en eft la Mère , Mère fouveraîne- 
inent chérie , diftinguée , favorifée , privilç- 
giée. Si nous cherchons les grâces , les Angeà 
oc les Saints en ont re<^u par mefure , 111215 
* Marie en a reçu la plénitude : la miféricor- 
de du Seigneur les a répandues fur elle com« 
tnç par torrens. Si nous cherchons les vertus ^ 
les Saints les ont pratiquées 'merveilleufe- 
ment ; mais. Marie les a toutes poiTédées 
dans un degré bien plus fublime. Les Saints 
éclatent par leurs mérites dans la célefte 
patrie comme autant d*étoiles brillantes ; 
maïs la divine Marie ,y paroit comme une 
Lune éblouiffante , dont là fplendeur n'eft 
inférieure qua celle du Soleil deJuftice^ 

Suieft Jefus-Chrift fon adorable fils. CcHifi- 
érons donc la très^-fainte Vierge dans ce 
qu^elIe a été fur la terre par (es vertus & 
par fes mérites. Elle a excellé dans la foi 
plus qqe les Patriarches ; elle a été éclairée 
plus que les Prophètes ; elle at>rûléd unzele 
plus ardent que^ celui des Apôtres ; elle a 
: îbuffert aux pieds de la Croix par le glaive de 
douleur dont fon ame fut percée ; elle a fup- 
^afifé en fidélité tous les ConfeiTeurs ; elle 
a été par fa pureté la Vierge des Vierges. 
Montons en efprit au Ciel , elle eft élevée 
au*deflu$ de toutes les Intelligences célefies; 
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elle efl leur Maîtreffe , Içur Reine , leur 
Souveraine ; elle approche plus qu'aucun 
des Bienheureux du Trône- de la Divinité. 

Réflexions & Affellions. 

Sont-ce là , 6 mon ame ! des titres fuffi- 
fans de grandeur & d'excellence ? Penfess- 
vous que la très-fainte Vierge mérite vo$ 
hommages les plus profonds } Hélas 1 quel 
titre plus glorieux que celui de la Mère d'ua 
Dieu ? Qui fut plus digne , après Jefus- 
Chrift , de nos refpeéfe , que (a divine Mère ? 
Confidérez-vous auprès d'elle , & voyez 
d'une part fon élévation ,. & de rautre|votre 
bafleile ; vd'une part fes qualités auguftes ^ 
&ç de l'autre votre pauvreté ; d'une part (es 
vertus éminentes , & de l'autre vos défauts 
£ins nombre. Voyez en elle la Souveraine 
du Ciel empirée 9 & dans vous un vil 
néant qui rampe fur la terre. Voyez en elle 
la Sainteté la plus parfaite , & dans vous un 
a^fnas. odieux de péchés. Ah , quel contrafte 1 
mais d'où vient donc que cette divine Mère 
mentant vos refpeéb les plus profonds , 
vous penfez fi peu à les lui reiidre ? vous 
vous acquittez de vos devoirs envers elle 
avec tant de négligence & d'indévotion. 
; Vierge fainte , augufte Reine , fouveraine 
des Anges & des hommes , ahyme de fain* 
teté , océan de vertus, que j*ai peu réflé-n 
çbi iufqu'à préfent fur vos grandeurs! que 
j'en ai peu été touchée ! Vous êtes la gloire 
ce la. Jerufalem célefte. ; tous les Ëfprits 
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bienhcurex vous regardent comme letir 
Maîtrefle , & moi je vous ai fi peu honorée, 
•Toute l'Eglife militante vous confidere com- 
me l'objet de fa confiance , de fa joie , de 
fon culte , de fon refpeft , & moi je ne vous 
prie jamais qu'avec une indévotion fcanda— 
îeufe. Pardonnez-moi , ô Vierge Mère de 
miféricordel obtenez-moi de votre adora- 
ble Fils , la précieufe grâce de réciter avec 
les^fentimens de refpeft que je vous dois 
toutes les prières que ^e vous adreflferai , afin 
que je mérite par-là que vous m'écoudet 
£ivorablement. 

il. P OI NT. 

ComhUfi nous devons aimer la trU-fiàntt VUrgt j 
& avoir de confiance en elle. 

Il n'en eft pas de la Reine des Cieux com- 
me de celles de la terre ^ dont le trône eft 
de difficile accès, & infpirefouvent plus de 
crainte que de confiance. Quoiqu'éievée au- . 
defifus des Anges & des Saints , elle ne {txti^ 
ble occuper ce haut rang que pour fe diftin- 
guer davantage par la tendreté de fa charité 
envers nous ; & comme elle a été la coo- 
pératrice de notre rédemption , qu'elle eft 
entrée plus que perfonne dans les defleins 
de fàlut que fon adorable Fils a eu pour 
nous ; qu'elle eft la difpenfatrice des tréfors 
de fa miféricorde , & qu'en qualité de Mère , 
elle a plus d'accès & de crédit auprès de 
lui; aiim fa pnoteâion eft' plus puiflante; 
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les biens qu'elle peut nous procurer font plus 
abondans ; fa charité eft pius tendre & plus 
libérale , & en conféquence ellemérite plus 
particulièrement notre confiance & ilotrè 
amour. Aufli n'y a-t-if pas de Saint qui n'ait 
ea pour elle une dévotipn tendre & aflfec- 
tueufe ; tous Tont regardée comme leur- 
Proteârice, comme leur Refuge, comme 
Içur Mère; tous fe font piqués , comme à 
l'envi , de lui donner des marques de leur, 
refpeél.&de leur amour ; tous ont employé' 
leur induftrieufe piété à, inventer de fainte^ 

{pratiques çn fon honneur. Ils ont tous fignalé 
eur zèle a publier fes vertus ', à étendre 
fon culte , a lui attirer des hoi^mages , à lui 
gagner des cœurs , & Dieu a confirmé par 
des prodiges fans nombre les pieufes inven- 
tions de leur zèle & de leur dévotion. Com- 
Bien de miracles ont été opérés par la ré-, 
citation du faint Rofaire &par lefaintSca- 
pulairé? Combien de grâces particulières 
cette divine Mère a-t-elle procuré aux âmes 
juftes ? A combien de pécheurs Tinvocation 
de cette tMere de mifericorde a-t-elle -été 
favorable ? Voilà donc le fondement de 
notre confiance 8c de notre amoi^r pour 
elle 9 rfbn crédit auprès de Dieu ^ fa teo- 
idrefle maternelle enyers nous ; .c'eft dans 
ce fetis que l'Eglife rappelle tantôt Je falut 
des infirmes , tantôt Ta^le Se le refiige det 
pécheurs ^ tantôt la^ confolatrice des affligés , 
tantôt fe iècours des Chrétiens , & qu'enfin 
toutes les personnes animées d'un véritable 
(/prit de piété fe font fi|;nalées principalo? 
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ment , après ce qu'elles dévoient à Dîeu ,' 
par leur tendre afFedion envers la très-fainte 
Vierge. 

Réflexions & AffeSions. 

O mon ame î approchons-nous donc fou- 
vent dvi trôné de cette divine Reine, en lui 
offrant nos prières & nos vœux. Approchons- 
en fans crainte , avec une reCpeaueufe &c 
amoureufe confiance , pmfgu'elle eft^a Mère 
de miféricorde , qu'elle eft notre avocate , 
ûQtre médiatrice , notre reffource , & qu'elle 
cft toujours prête à fe charger de notre caufe 
auprès de fon adorable Fils ^ quand nous t'etf 
prierons dans les dlTpofitiohs d'une folide 
piété. Àh y mon ame ! comment n'aime* 
fons-nous pas une fi puiflante proteârice^ 
Une fi|libérale bienfaitrice, une raere fi ten- 
dre, & qui peut nous procurer tant de 
biens ? Ne laiffons donc jamais paffer un 
feul jour fans lui donner quelques marques 
de notre refpeâ & de notre amour. Récitons 
avec une dévotion tendre & aflfeftive fon 
Rofaire , fa Couronne , fon petit OfRce : 
Êiifons fouvent des pratiques en fon honneur , 
célébrons fes fêtes avec un recueillement & 
une alégreife toute fainte : chantons fe^ 
louanges : publions fes grandeun & fes 
vertus : étendons (on culte dans toutes le^ 
èccafions que nous en aurons : reconnoif^ 
fons-nous 2c déclarons-nous hautement foti 
humble fervante : prions-b qifelle nous 
tienne lieu de mère. Se qu'elle daigne nous 
s^egarder comme h fille ; mais furtoat' étu- 
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dions Tes vertus & efforçons-nous de les 
imiter. ' 

O divine Mère de mon Sauveur & de 
mon Dieu ! mon cœur eft pénétré de reA 
peft'& de confiance pour vous; mais vous 
ne voulez pas feulement des fentimens , vous 
voulez des oeuvres ; & ces œuvres font prin- 
cipalement l'imitation de vos vertus ; c'eft 
furtout en cela que vous voulez reconnoitre 
la fincerité de notre amour. Si je vous prie 
de me fervir de mère , vous exigez qu'en vous 
imitant fe me fende digne d'être votre fille, 
Obtenez-mpidonc cette grâce de votre ado- 
rable Fils. Je me jette pour cela â vos pieds ^ 
& je vous en conjure dans les fentimens dm 
plus profondrefpeâ dont je fuis capable; &C 
comme vous avez excellé principalement en 
humilité, en amour de Dieu &c en pureté^ 
faites par votre interceffion , Vierge très-» 
pure & très-fainte , que je pratique ces trois 
vertus dans toute la perfeftion que votre 
adorable Fils demande de moi. 






\ 
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SECONDE MÉDITATION. 

' Sur t Amour de -Dieu. 

' J'ai confidèré. i*. Combien oous fommes 
obligés d'aimer Dieu, i^ Comment nous devons 
l!aifflen 

^I. POINT. 

, ComUen nous /ommes obligés 4F aimer DieUm 

< 

NOos avons un coeur capable d'ainier; 
comment donc fommes-nous fi ingrats 
^ue de le refufer à Dieu^ & de donner la 
préférence aux créatures ? Quand Dieu ne 
nous auroit pas fait un commandement ex* 
près de l'aimer ^ ce qu'il a fait pour nous ne 
nous y oblige-t-il pas ? Nous fommes fenfi- 
bles aux moindres fervices ^ qu'on nous 
rend , nous ne voulons pas nous laiffer 
vaincre en générofité ; nous rougirions de 
honte de manquer de recônnoiffance ; c'eft 
ainfî que nous en ufons envers tout le mon- 
de ; n'y auroit-il que Dieu qui fût excepté 
de cette loi que notre cœur nous impofe ? 
Quelle tendreffe n'a-t-ôn pas pour les pa- 
rens , parce que .c'eft d'eux qu'on a reçu 
la vie ! Quelle afFeftion pour les maîtreffes , 
parce qu'elles ont pris foin de notre édu- 
cation! Quelle amitié pour les compagnes, 
parce qu'on a été élevée avec elles ! Quelle 
liclinatiôn pour les amies ^ parce qu'elles 

nous 
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lions font attachées ! Et Dieu ne nous ell-il 
pas plus que ces perfonnes ? N'avons-nous 
pas reçu de lui de plus grandes marques 
d'amour , de tendrefie ^ d'aflfeâion que de 
ces perfonnes ? Ah! fi nous entrons dans 
le détail des bienfaits de Dieu , pourrons* 
nous en foutenir le récit & voir en même 
téms notre infenfibilité fans moutirdeton» 
fufion? £ft-ce peu de chofe que de nous 
avoir donné Tétre & de nous avoir deftiné 
au bonheur éternel ? Eft-ce peu de chofe 
que de nous confèrver la vie par une créa- 
tion continuelle ? Eft-ce peu de chofe que 
d'avoir créé ce vafte univers pour notre 
fervice ? Eft-ce peu de chofe que d'avoir 
donné fon propre Fils pour notre falut ? Et 

Sel feroit encore le détail de ce que Dieu 
t homme a fait &c a foufTert pour nous l 
Quel feroit le détail de cette fuite de grâces 
qu'il m'a faites en particulier ! Une médita«» 
tion de plufîeurs jours fuffiroit-elle pour me 
les représenter ? Ajoutez les biens ineftima- 
bles qui me font préparés dans le Ciel , fi j'ai 
foin de m'en rendre digne par ma fidélité. 
Cela feul ne devroit*il pas fufîire pour exci- 
ter dans mon cœur un embrafement d'amourî 

Rificxions & jiffiSions. 

O mon ame / fi tant de bien&its ne vous 
touchent pas , ou vous avez la dureté des 
rochers , ou vous êtes un monfh-e d'ingrati- 
tude. Qu'exigez-vous davscntage de votre 
X^ieu pour vous poster à Taimer ; vous qui^ 
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par un choix le plus mal entendu , un goût 
le plus dépravé , aimez la créature ^ toute 
défeâueufe qu'elle eft, &C dont vous ne 
fauriez vous promettre qu'inconftance , 
qu'infidélité , qu'ingratitude ? Etes-vous re- 
devable à la créature de quelque chofe de 
)>lus précieux que votre être } Et cet être 
c'eft Dieu qui vous Ta donné. Fut-it bienfait 
comparable à celui de la Rédemption ? La 
créature pouvoit-dle vous faire une grâce 
& iîgnalée ? Et c'eft Dieu qui vousa radieté. 
Y a-t-il récompenfe plus magnifique que 
celle du Ciel ? La créature peut-elle vous la 
dcHiner après la mort ? Et c'eft Dieu qui 
vous Ta préparée. O ame ingrate ! qui , 
aprè; tant de marques dé miséricorde & de 
bonté de la part de Dieu , avez de la peine 
à Taimer^ & tant de penchant à aimer la 
créature. « 

Ah 9 Seigneur! que j'ai de regret de vous 
avoir fi peu aimé iufqu'à préfent, vous qui 
m'avez aiméô fi tendrement; qui m*avez pré- 
venue par tant de grâces ; qui avez ufé en- 
vers moi d'une bonté toute paternelle : que 
)'ai de regret d'avoir donné fur vous une 
indigne préférence à la créature. Pardonnez- 
moi , mon Dieu ! oubliez mon ingratitude 
& mon infidélité. Tournez mon cœur en- 
tièrement vers vous; ouvrez-le 3 dilatez-le, 
•mbrafez-le de vos ûiintès ardeurs. Qu'il ré- 
pare par les phis brûlantes affeâions fa fi-oi* 
deur^ fon infeQâ>lité paffée. Faites qu'il ne 
vive que pour vous ; qu'il foupire fans cefFe 
après v*us ; qu'il mette tout foa bonheur 9 
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faîoie, fa paix , {a félicité en vous, & qu'il 
fe confume devant vous cooime une viétime 
dfi votre faint amour, 

II. P 01 N T, 

Comment nor:s devons aimer DicUk 

Il y a deux fortes d'amour , l'afFeétif , 
(fui confîfte dans l'inclination du cœur , &c 
l'effeâif 5 qui confifte dans la pratique des 
œuvres. On fe flatté fouvent d'avoir le pre- 
mier ; nïais quand il n'eft pas joint au fé- 
cond , il paroît àffez qu'cm s'en fljitte vai- 
nement , 6t qu'au lieu d'aimer Dieu fince- 
rement , on n'a qu'un amour en idée. Le 
véritable amour ne confifte pas dans des 
paroles ^ dans de iîmples defirs , dans des 
tendreffés qui ne f^nt fouvent que l'effet de 
l'humeur ; il eft pratique , il pafle jufqu'aux 
oeuvres. Quel fond ferois-je fur les protef- 
dations d'amitié que me donneroit une de 
mes compagnes , qm d'ailleurs ne voudroit 
m'bbiiger en rien , qui ne me feroit aucun 
^laifir , ou qui ne me rendroit aucun bon 
office fans en témoigner de la peine , du 
dégoût , de la répugnance ? d'une com- 
pagne qui préféreroit une fervante à moi ; 
qui même me préféreroit tout le monde ; 
qui me donneroit le matin quelque mar- 
que d'affeâion , & après le dîné me regarw 
deroit comme une inconnue ; qui me fouri- 
roit 4- préfent , & une heure après me fe- 
rok la moue ; qm fe ibucieroit peu de me 

Sx 
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on n'eft bien qu'en fa compagnie. Aimea- 
Yous Dfcu de toute votre ame ? Quelem- 
ipreflement avez-vous pour lui ? Quel zèle 
pour fa gloire î Quelle ardeur pour fon fer- 
vice ? Quelle panion lui avez-vous facrifiée? 
Quand on aime bien une amie , on fe porte 
avec promptitude à lui faire plaifir ; on 
prend fes intérêts à cœur ; on quitte tout 
pour elle ; on condefcend à tout ce qu'elle 
veut. Aimez-vous Dieu de toutes vos foiv 
ces ? Que faites-vous pour lui ? Qu'avez- 
vous fouffert pour lui ? Quand on aime 
lien une amie , rien ne coûte dès qu'il s'agit 
de liù faire plaîfir ; on entreprend tout pour 
c}le ; on fe gêne , on fe contraint , on fouf- 
fre la peine avec joie , pourvu qu'on lui 
plaife. Cèft donc ainfi qu'on croit devoir 
aimer une amie : y a-t-il une autre loi d'a- 
mitié dès qu'il s'agit de Dieu ? 

O Seigneur ! que je me trompoîs ^quand 
Je croyois vous aimer ! que j'en fuis 
très-éloignée / j'ai bien plus de raifon de 
dire que je ne vous aime point du tout. 
Mais, mon Dieu, changez mon cœur ; chan-, 
gez ma tiédeur en amour ardent , ma né- 
gligence en amour fidelle, ma lâcheté en 
confiance , mes réferves en générofité , M 
je vous aimerai , non plus en paroles , mais 
par des effets & dans la vérité. 
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CONSIDÉRATION 

Sur la Paffion de Notre-Seigneur 
Jésus - Chri st. 
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Jefus crucifié & expirant fur la Croix m 

J'Ai coTîfidéré que Notre-Seîgneur Jefus* 
Chrift étant enfin arrivé fur le Calvaire ^ 
on fe hâta ^ fans prefque lui laiiTer prendre 
haleine y de le dépouiller de (ts habits & de 
retendre fur la Croix. Ce fut-là que fe réu* 
nirent en lui toutes les douleurs qu'on peut 
{buffrir en cette vie ; & fi les tourmens que 
les Martyrs ont enduré nous paroiflent 
horribles ; ceux de cet innocent Agneau fu«« 
rent encore plus douloureux, i®. On ne put 
lui ôter ks habits fans rouvrir toutes fea 
plaies. Le Sang qui avoit coulé de tout foi\ 
^orps dans la flagellation étant figé & ayant 
collé £qs habits contre la chair , il fallut les 
en arracher avec force, & Técorcher de 
toute part. Ses bourreaux fe fouciant peu de 
l'épargner , n'ufcrent dans cette cruelle exé- 
cution d'aucun ménagement. Comment des 
hommes auiC impitoyables qu'ils Tétoient ^ 
portés par eux-mêmes à le faire foufFrir , &c 
excités encore par la malice de fes enne- 
mis , euflent ufé de compailion ? %^. Us le 
couchèrent fur la Croix qui étoit étendue à 

s 4 
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terre ; & dans cet état ils enfoncèrent 5 à 
coups redoublés , de grands clous dans ks ^ 
mains & dans Tes pieds ; mais ce qui ren- 
doit ce tourment encore plus infupportable , 
c'eft qu'ils les enfoncèrent précifément dans 
les nerfs , afin qu'ils puffent plus âifément 
foutenir le poids du corps. 3^. Jefus étant 
cloué fur ce lit de douleur , ils levèrent la 
Croix pour la planter en terre , & la laif-' 
ferqnt tomber lourdement par le bas dans 
le trou qu'ils avoient creufé , ce qui ne put 
que donner de violentes fecoufles au corps 
du Sauveur , fufpendu par les clous , &c 
lui éb^nler tous les membres à diverfes 
repnfes , par les divers balancemens de la 
Croix , avant qu'elle fût folidement arrê- 
tée. 4*. Tout le tems que Jefus-Chrift de- 
meura attaché à la Croix ^ qui fut depuis 
midi jufqu'à trois heures , (es douleurs fu-» 
rent inconcevables & fans le moindre fou-v 
lagement. La lenteur de fa mort dans fon, 
corps déjà épuifé ^ étoit un tourment ; l'im- 
puiflfânce de prendre une fituation tant foit 
peu moins douloureufe , en étoit un autre. 
Son Sang qui ne couloit que peu-a-peu de 
(es plaies , Tentretenoit dans les accès d'une 
défaillance & d'une agonie continuelle. Il 
ne pouvoit appuyer la tête contre la Croix 
que les épines de fa couronne ne s'enfon- 
ça0ent dans fon crâne. Il ne pouvoit s'ap- 
puyer fur fes pieds & fur fes mains que 
les clous enfoncés dans les nerfs ne déchi- 
raffent.la chair , n'ouvriflent davantage ùs 
jplales 9 & ne lui caufaiTent des douleurs ex* ' 
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ttêmes. Il ne pouvoit fe foutenir comme 
fufpendu fans appui , que fes os ne fe dé- 
boîtaffent & qu'il ne fût d'abord épuifé de 
forces. 5«. Ce qu'il foulfrit de honte & d'op- 
probres égale l'excès de fes douleurs. Il 
ëtoit crucifié entre deux voleurs , comme 
s'il avoit été plus infigne fcélérat qu'eux , 
& l'un d'eux ofa ouvrir la bouche contre 
lui & le charger d'imprécations. Les Prê- 
tres , les Pharifiens , les Scribes infultoient 
à- ks maux , fe repaiffoient de fon fuppli- 
ce 5 le railloient fur fa puiffance , tournoient 
en dérifion fa doôrine toute fainte. Les paf- 
fans branloient la tête contre lui en fe mo- 
quant , & blafphémoient contre fa facrée 
perfopne. Les foldats n'avoient pas plus de 
' compaffion de {qs douleurs que les àufres ; 
& quand il dit qu'il avoit foif , un d'en- 
tr*eux , par une Cruelle dérifion, lui pré- 
fenta au bout d'un rofeau une éponge trem- 
pée dans du vinaigre. 6^. Son facré cœur 
foufFrit par fon zèle & par fa tendrefle : 
par fon zèle pour le falut des hommes , en 
voyant le défefpoir du perfide Judas , qui 
fe pendit ;* l'impénitence du mauvais lar- 
ron , la barbarie de fes bourreaux , la ma- 
lice & la perfidie des Juifs , le peu de pro- 
fit que tant de pécheurs feroient de fa Paft 
fion. Son cœur fouffrit par fk tendreffe & 
fa compaffion pour fa divine Mère, de 
cette Mère qu'il aimoit fi tendrement , 8ç 
dont il étoit plus aimé que par tous les 
efprits bienheureux & par tous les Saints 

gui QBt été &c qui feront jufqu'à h M 

S 5 
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des fiecles ; de cette Mere qu'il voyoît au 
pied de fa Croix plongée dans un océan 
d'amertume , & bleffée d'autant de glaives 
de douleur qu'il avoit enduré de coups , 
qu'il avoit reçu de plaies , & qu'il effuyoit 
d'opprobres. Par fa tendreffe encore envers 
fon Difciple bien -aimé qu'il voyoit dans 
une fî grande affliâion , & à qui il confia 
le foin de fa très-fainte Mere. 7°. Enfin il 
fouiFrit de fon Père célefte qm le rendit la 
viâime de tous les péchés du monde , &t 
l'immola à la rigueur de fa Juftice, l'aban- 
donnant pour cela à toute la malice des 
luifs &c à toute la fureur de fes ennemis. 

Tel étoit donc Notre - Seigneur Jefus- 
Chrift fur la Croix , élevé entre le Ciel & 
la terre pour réconcilier l'un avec l'autre , 
ayant les bras étendus fur fon peuple per« 
ifide qui ne payôit fon amour que de haine ^ 
^'infultes &: de cruauté. Mais écoutons les 
cracles de douceur &c de charité qu'il pro^ 
nonce fur ce bois facré. i*. Il prie fon Père 
de pardonner à ks ennemis. 1^. U promet 
le Paradis au bon larron. 3°. Il recomman-* 
^e fa Mere à Saint Jean , &' il veut aufli 
qu'elle regarde ce Difciple favori , fit nous 
en fa perfonne , comme fon enfant. 4°. Il fe 
plaint amoureufément à fon Père de ce qu'il 
l'a abandonné , non par impatience , mais 
pour nous faire connoître l'excès de fon 
amour dans l'excès de fes fouffrances. 5**. Il 
témoigne qu'il a foif , c'eft-à-dire , dufalut 
du genre-humain. 6^. Il déclare que tout 
cft confgmmé , ayant mis fia aux fitcnfic^ 
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âe la Loi ancienne par le fien ; & accomp^î 
tout ce qui avoit été prédit de lui. 7°. Enfin , 
maître de fa vie &c de fa mort , & triom- 
phant de la mort , même en expirant , il 
recommande Ton ame à (on Père avec une 
voix forte , & qui n'étoit nullement celle 
d'un homme qui rend le dernier foupir par 
la force du mal ou de la douleur \ mais 
d'un Homme-Dieu qui le rend parce qu'il 
veut le rendre ; & inclinant doucemeni la 
tête , il expire pour l'amour de nous. 

Réflexions & AffeSions. 

O mon ame • mon ame ! pouvez- vous 
foutenir la vue de votre Sauveur ainfi atta- 
ché à la Croix , livré aux plus vives dou- 
leurs , expofé aux plus fanglantes contra- 
diâions, & expirant enfin dans l'humiliation 
& dans l'opprobre ; pouvez-vous , dis-je, 
foutenir cette vue fans être profondément 
touchée , pénétrée j & toute changée ? 
Donnons , mon ame , des larmes à ce di- 
vin Maître qui a fouffert un fi rigoureux 
fuppliçe pour notre falut; pleurons de corn- 
pai&on fut l'excès de fes foufFrances ; pleu- 
rons de tendreflTe fur l'excès de fa charité ; 
pleurons de regret fui* l'excès de nos offen- 
ks qui Im ont caufé la mort ; pleurons de 
reconnoiflTance fur l'excès de fa bonté qui 
la porté à nous délivrer de l'empire du dé- 
mon , à fatisfaire pour nos péchés , à nous 
ouvrir la porte du Ciel , à nous procurer la 
gloire étemelle. Que le fouvenir de fa Paf^ 
£on demeure gravé dans ma mémoire ep 

5 6 
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çaraâeres inefTaçables ; qu'il excite danft 
mon cœur tous les fentimens de componc- 
tlon ^ de tendreiTe , d'amour , de reconnoiC- 
iance que je lui dois , après un fi grand té- 
moignage de fa charité. Répondons , ô 
mon ame I à cette chanté Tans mefure par 
un amour fans partage &c fans réferve ; & 
Il le monde ou le démon ofent attenter fur 
mon cœur , répondons-leur que nous ne 
iaurions le ravir à un Dieu qui fe l'eft ac- 
quis par fon Sang précieux. 

Divin Sauveur ^ qui vous êtes rendu un 
liomme de douleur pour l'amour de moi , 
faites paiTer bien ayant dans mon ame les 
impreifions que la confidératîon de vos fouf- 
frances y doit faire. Rendez-moi fenfible à 
vos douleurs , & que j'éprouve au-dedans 
de moi en les contemplant , les (entimens 
dont les Saints ont été pénétrés. Que votre 
Croix foit pour moi une chaire d'où vous mç 
donniez des leçons conformes à votre état 
douloureux & humiliant. Que^ j'apprenne de 
votre facré chef couronné d'épines, à n'éle- 
ver jamais ma tête avec orgueil ; de -votre 
bouche abreuvée de fiel & de vinigre , à 
mortifier ma langue & mon goût ; de vos 
oreilles frappées par tant d'injures & de 
blafphemes , à ne point fatisfaire ma curio-^ 
Jîté ; de vos yeux éteints & mourant , à 
régler les miens par la fainte modeftie ; de 
votre corps déchiré Sc-totttfanglant , àem- 
braffer la pénitence ; de vos mains percées 
de clous , a ne point fuir le travail & à faire 
àes oeuvres de juftice j de vos pieds égale- 
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ment percés , à marcher par la voie étroite 
de TEvangile , & que la plaie de votre fa- 
cré côté me ferve de porte pouMentrer dans 
votre facré cœur , où je fois à couvert de la 
colère de votre Père, où je puife des af- 
feâions amoureufes dans ce torrent de la 
iainte dileâion dont il eft la fource abon- 
dante , où enfin je me repofe comme dans 
le centre dé la paix &c de la félicité de 
mon ame. 



VISITE 

Au Très - Saint Sacrement, 

* 

ACTE D'AMOUR. 

JE parlerai encore à mon Sauveur , quoi- 
que je ne fois que cendre & que pouf^ 
iîere , & fa bonté infinie qui éclate fi mer- 
veilleufement dans ce divin Sacrement , me 
donnera de nouveau la confiance de lui 
adreffer la parole , & de lui préfenter mon 
cœur. Oui , Dieu de miféricorde ^ puifque 
votre charité m'y invite , j'ofe vous pré- 
fenter ce cœur , &)e le mets devant votre 
tabernacle , comme expofé à vos traits , 
afin que de ce Sacrement, le précieux gage de 
votre amour & la fource même de l'amour, 
vous en décochiez , pour ainfi dire , autant 
de traits que votre bonté voudra pour votre 
gloire & pour mop falut. Perççz donc^ô; 
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1 ot^jet cU toutes mes affeâions / percez ce 
cœur de mille traits brûlans ; portez-y avec 
eux vos divines ardeurs , allumez-y un in* 
cendie , caufez^y un embrafement qui le 
dévore & qui le confume. Dilatez , éten- 
dez y élarginez ce cœur , afin qull puifTe re- 
cevoir avec plus d'abondance les vives im- 
preffions de votre charité, & que plus ar-' 
dent 9 plus embrafé dans Tes affeâdons , il 
vous, rende mieux à fon gré amour pour 
amour. Formons , ô là vie de mon ame ; 
formons , ô divin amant , pour qui feul je 
refpire ; formons , mais oferai-je le dire , 
& ne ferai- je pas trop téméraire ? formons 
enfemble un combat d*amour, un combat 
par leqyel vous portiez des coups fûrs au 
cœur qize je vous offre , & que pour vous 
rendre la pareille , ce cœur vous renvoie 
les affeâions brfilantçs & les tranfports 
amoureux qu'il reçoit de vous. Percez, 
adorable amour , percez-moi de vos dards z 
bien loin de m'épargner , faites dans mon 
cœur de larges & profondes bleffures ; des 
bleiTures que rien ne guérifle , qui me faA 
fent gémir , foupirer , languir , défaillir & 
mourir à vos pieds , comme la conquête, 
la viftime & le triomphe de votre amour. 
Divin Amant , que je vous aime plus que 
tout ce que le monde offre à mes yeux ; 
que je vous aime plus que moi - même ; 
que je n'aime autre chofé que vous , & 
gue je vous aime de toute Taffedtion dont 
je fuis capable. Vous êtes grand • vous êtes 
ûint, vous êtes puifTant , vous êtes riche i 
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voui êtes jufte , v<>us êt^ véritable , vous 
^tes bon , vous êtes beau , vous êtes ravif^ 
fant. Vos charmes font incomparables; ils 
ont élevé mon cœur ; je n*en puis retenir 
ks transports ; il treflaille , il bondit 5 il 
fe pâme , il s'élance vers vous. Qu'il s-uniffe 
donc à vous , qu'il s'y abyme ; qu'il s'y 
perde &c qu'il y demeure dans le tems $c 
dans l'éternité . 

WÊÊÊfÊÊÊtÊÊÊÊmÊÊÊÊÊÊàiHiÊÊIÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊlÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊÊÊKKÊÊtÊÊÊÊÊÊiÊ 

. EXAMEN 

Sur la charité envers le prochain; 

LA charité envers le prochain eft \mm 
vertu délicate qu'on bleffe plus aifé- 
ment qu'on ne penfe , & fur laquelle on ne 
fe flatte que trop fouvent. Il y en auroit 
pour s'examiner plufieurs jours de fuite ; car 
en combien de manières ne péche-t-on pas 
contre cette vertu , dont pourtant Jefu»- 
Chrift nous a fi fort recommandé la pratN 
^je; j'ai donc examiné au jourd'hui, 
. '1^. Quel? fentimens j'ai pour mon pro-2 
cbain. Le refpeftai-je , l'aimai -je fincere- 
ment ? Ne fuis-je pas au contraire fufcepti- 
ble d'averfion contre lui , de reflentiment ^ 
d'antipathie ? xP. Comment penfai-je ordi- 
nairement du prochain ? En ai-je toujours 
jugé favorablement ? Ne me fuis-pas au coiv» 
traire donné la liberté de décider de fes 
intentions & de (ts aftions d'une manière 

peu ctwitable ? Bien loin de l'cj^cufer ^ m^ 
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Fai-jo pas plutôt condamné fur de vames 
conjeaures & de foibles apparences ? 3^. 
Comment parlai-je du prochain? A-ce tou- 
jours été en bonne part , & en des ternies 
d'eftïme A Ne Tai-je pas au contraire blâmé 
par caprice ? N'ai-je pas révélé ks défauts , 
divulgué (ts fautes , éventé fes fecrets , par 
imprudence ^ par légèreté , ou par malice ? 
Ne lui ai-je point donné un ridicule , & 
n!en ai-je pas fait des railleries .offeafantçs ?, 
Ne me fuis-je pas tue par jaloune lorfqu'on" 
lui applaudi/Toit , ou n'ai-je pas rabattu des 
louanges qu'on lui donnoit ^ par quelque 
malin correôif? ^^. Comment ai-je agi en- 
vers mon jîyrochain ? N'ai-je pas eu à fon 
égard des manières liantes , fiefes ^ mépri<* 
Êintes 9 dédaigneufes ? N'ai-je pas fait des 
geftes , des grimaces pour le contrefaire , 
pour le choquer , pour marquer le peu dé 
cas que j'en faifois ? Ne lui ai-je pas donné 
des fobriquets qui Font fâché? N'ai-je pas 
Élit des rapports qui ont caufé delà divifion^ 
au occafionné des conteftations , des hai-^ 
nés , des difputes entre les Penfionnaires ?« 
N'ai-je pas été bien aife de ce qui faifoit de 
la peine aux autres? N'en ai'^jje pas témoi-^ 
ghé ma joie pour les fâcher davantage ? 
N'ai-je pas eu de la jalouiie quand on me 
préféroit mes compagnes ^ Se ne Tai-je pas 
témoigné par mes dépits , mes paroles pi« 
quantes , ma mauvaife humeur ? Enfin ^ 
n'ai-je pas manqué de douceur, de bonté, 
d'amitié envers mes compagnes ? Et n'ai- 
je pas refufé de leur faire fimx quand, je le. 
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pouvois fans bleffer ma confcience ? O qu*il 
y auroit encore bien d'autres dejnandes à 
ine faire à moi - même , & combien de 
fautes que j'ai commifes . que je reconnoî- . 
trois y û je m'examinois plus rigoureufementî 

MÉDITATION 

Pour U Undtmain matin d*aprh la RctrdUm 

J'ai confidéré que pour rendre durables les fruits 
de la Retraite , il faut former un bon propos & 
le garder avec fidélité. 

I. P O I N T. 

Du bon propos. 

Oilà donc la Retraite finie , & voici à 
préfent le tems d'en recueillir les fruits. 
De quoi me ferviroit-il d'avoir médité fur 
les principales vérités de la Religion } de 
m'etre examinée fur les devoirs d'une bonne 
Chrétienne , d'avoir fait chaque jour une 
vifite au Très-Saint Sacrement , d'avoir 
gardé le filence , d'avoir paflTé huit jours 
dans le recueillement , fi je me contentois 
de ces exercices, fans former ^ une ferme 
réfolution pour l'avenir ? On ne fait pas la 
Retraite pour la Retraite même : on la fait 
pour y réfléchir fur les vérités du faJut , pour 
former en méditant ces grandes vérités , 
des fentimens qui leur répondent ; pour s'a- 
niiner à travailler férieufement à fa réfoi^^ 
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jnation & à racquifition des vertus ; en lut 
mot , pour fe mettre en état de commencer 
tout de bon le grand ouvrage de fa fan6tifi- 
cation. J'ai d abord confidéré que je dois 
être à Dieu , & qu'il ne m'a créé que pour 
lui. Pour me déterminer à être véritable* 
ment à lui , j'ai réfléchi fur les principaux 
motifs qui m'y engagent ; la fragilité de la 
vie , la certitude de la mort , le compte re- 
doutable que nous rendrons au Jugement^ 
leis horribles tourmens de l'enfer , l'incom- 
parable beauté du Ciel ; Voilà bien des mo- 
tifs pour me déterminer à être à Dieu, De 
plus j'ai confidéré les obftacles qui nous em- 
pêchent d'être à Dieu , & les moyens prin- 
cipaux que nous avons pour le fervir ; dinû 
j'ai connu mon obligation d'aller à Dieu, les 
fentiers qui m'en détournent, & les vçies 

Ïiim'y condulfent. Que refte-t-il à foire ? 
'eft la grande & importante réfolution de 
me dévouer tout de bon à fon fervice : ré- 
folution qui doit partir d'un cœur véritable- 
ment décidé pour la piété , autant qu'il a 
dû être pénétré des vérités que j'ai médi- 
tées. Ainfi me voilà engagée avec Dieu : je 
fuis fûre qu'en le fervant , il fera fidelle dans 
fes promefles : je n'ai donc qu'à garder 
celle que je fais de le fervir fidelleinent. 
Mais il ne fuffit pas d'une réfolution aufli 
vague & aufli générale que celle-ci ; il faut 
entrer dans le détail. Pour fervir Dieu vé- 
ritablement , il faut qvie je travaille à dé- 
truire en moi l'efprit du monde , que je 
combatte mes paflions ^ qu^ je rompe 



mes inclinations vicieufes , que j'attaque 
(buvent mon vice dominant , , & qu'en- 
fin je m'exerce dans la pratique des vertus 
chrétiennes &c de celles qui conviennent 
à mon état. Voilà le plan que je me pro- 
pofe 9 & le réfultat de ma Hetraite. 

Réflexions & Affections. 

Ouï , mon ame. j jl faut que je me pro-î 
ppfe à préfent de ceffer d'être ce que j'ai 
é\é , pour commencer d'être une nouvelle 
créature en Jefus-Cbrift. Il faut , qu'aupara- 
vant enfevelie , pour airifi dire , dans le tom-: 
beau de mes vices & de mes paflions , je 
reffufcite aujourd'hui toute glorieufe &toute 
brillante de l'éclat des vertus. J'aimois le 
inonde , je m'aimois moi-même ; je ne dois 
plus aimer que Dieu. J'étois indévote , je 
li'avois aucun goût pour la prière , 1^ bon- 
nes leéhires , les exercices de piété ; je doî^ 
être dévote 5. je dois aimer tout ce qui con- 
cerne la piété. J'étois diffipée , évaporée ; 
je dois être modefte , retenue , recueillie ; il 
faut qu'on reconnoiffe que je iuis déterminé© 
tout de bon à fervir Dieu* Je ne voulois ja- 
mais me gêner en rien , ni me faire aucune 
violence; je n'étois ni docile, ni foumife , 
ni charitable ; enfin je ne pratiquois aucune 
vertu ^ il faut que je me rende un modèle 
âes vertus chrétiennes. 

O Seigneur ! voilà bien de bonnes Té(o* 
lutions ; mais ce fera vous qui me ferez la 
grâce de les exécuter. Vous favez , mon 
i)ieu , quelle eft ma foiblefie ; fi vous ng 
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m'aidez , bien loin d'en accomplir aucune J 
bien loin d'^re à vous , je reviendrai à mon 
premier vomiffement, & je ferai même pire 
qu'auparavant. 

IL POINT. 

De la fidélité. 

Ma réfolution e^l donc prife. Je me iuis 
propofëe d'embraffer le parti de la vertu,* 
il faut à préfent mettre la main à l'œuvre ; 
il faut que je commence ce grand ouvrage 
de ma fanâification. Ce n'eu pas affez , il 
faut que je me foutienne; qu'après Tavoir 
commencé , Je pourfuive , & que je continue 
fans me relâcher jufqu'à ce que je l'achevé 
entièrement. Je ne dois pas faire comme ces 
perfonncs dont la ferveur ne dure que quel- 
ques jours après la Retraite, & qui bientôt, 
entraînées par leur lâcheté , par leur pareffe 
naturelle, ou rebutées par les difficultés, fe 
négligent, fe relâchent infenfîblement , & 
reviennent enfin dans leur premier état de 
péché & 'd'imperfeftion , en .forte^ qu'on ne 
connoît plus en elles qu'elles ont fait la Re- 
traite; en forte même qu'elles oublient pref- 
que de' l'avpir faite. O que c'efllà fe rendre 
Tobjet de l'indignation de Dieu & de k% 
Anges ! que c*eft-là fe rendre l'objet des 
railleries & des infultes du démon! Le 
Dieu que j*ai voulu fervir pendant la Re-' 
traité , que j'ai redouté en penfant à (ts Ju- 
gemens & a l'enfer , que j'ai aimé en pen- 
fant aux recompenfes qu'il me prépare dans 
le Ciel, eft le même aujourdhui, & fera 
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toujours le même qu'il a été quand je medi- 
tois fes vérités. Egalement redoutable dans 
fa juftice & aimable dans fes miféricordes ; 
il faut donc que je le craigne toujours ÔC 
que je Paime toujours ; il faut qu'après avoir 
commencé de le fervir ^ je continue avec la 
^ même exaftitude , que-je ne néglige rien , 
que je furmonte pour cela toutes les tenta- 
tions , toutes les difficultés , tous les bbfta- 
cles,& que je perfévere fidellement jufqu'à 
la fin. 

Réflexions & Affcclîçns» 

Courage donc , mon ame , entrons géné- 
reufement dans cette fainte voie de la vertu ; 
ne nous laifTons point afToiblir , ne nous ar- 
rêtons ppint : ne nous laffons point de cou- 
rir ; la couronne eft à la fin de la carrière* 
Si nous avonç quelque peine, fouvenons- 
nous que Jefus-Chrifl a le premier marché 
dans cette pénible voie ; qu'il nous attend 
à la fin pour nous, dédommager de nos tra- 
vaux par des récompenfes magnifiques ; qu'il 
nous foutiendra puifTamment , & qu'il fera 
notre force & notre appui. 

Divin Sauveur , achevez par votre bonté 
infinie , achevez en moi l'ouvrage de votre 
miféricorde , que vous avez heuréufement 
. commencé dans cette fainte Retraite. Je 
vous remercie très-humblement de la grâce 
que vous m'avez faite de m'y foutenir juf^ 
qu'à la fin ; faites , mon Dieu , que les fruits 
en fubfiftent jufqu'à la fin de ma vie« Âinfi 
foit-il* ' 

FIN. 
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